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DÉCRETS,  ARRÊTÉS  ET  REGLEMENTS. 

Par  un    messaofe  en   date  du    i3   novembre   1867.  M.  le       Décret 

l' A        J  '       •  relatif  ail  leo:* 

Ministre  de  l'instruction   publique  adresse  à  i  Académie   un         fak 

,  •••  1        r       1  ^  parM.delaFoni 

extrait  du  décret  rendu  sur  sa  proposition,  le  0    du   même      Méiicocq. 
mois,  par  lequel  l'Académie  est  autorisée  à  accepter  le  legs  qui 
lui   a  été  fait  par  M.  de  la   Fons  Méiicocq,   aux   conditions 
rappelées  dans  l'article  premier  de  ce  décret  : 

«  Article  premier.  —  Le  Secrélalre  perpétuel  de  l'Académie 
«  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  l'Institut  impérial  de 
«  France  est  autorisé  à  accepter  au  nom  de  cette  Académie,  aux 
«  clauses  et  conditions  imposées  par  ledit  testament,  le  legs  à  elle 
«fait  par  le  sieur  de  la  Fons  Méiicocq  ( Alexandre-François- 
«  Joseph) ,  suivant  son  testament  olographe  en  date  du  2  dé- 
«cembre  i864,  et  consistant  en  toute  propriété  en  six  cents 
«  francs  de  rente  3  0/0  sur  l'État  français ,  qui  sera  accumulée  pen- 
«  dant  trois  ans  et  sera  décernée  à  la  fin  de  chaque  période  trien- 
a  nale  par  cette  Compagnie  savante  au  meilleur  ouvrage  sur 
«l'histoire  et  les  antiquités  delà  Picardie  et  de  l'île  de  France, 
«  Paris  non  compris.  » 
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Par  un  message  en  date  du  2  avril  1868,  adressé  collective- 
ment aux  Secrétaires  perpétuels  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  et  de  FAcadémie  des  Sciences,  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  fait  connaître  que,  d'après  le  désir 
qui  lui  a  été  exprimé,  et  sur  sa  demande,  M.  le  Ministre  des 
finances,  appréciant  les  motifs  qui  lui  ont  été  exposés,  a  décidé 
que  les  libéralités  testamentaires  faites  aux  deux  Académies 
par  M.  de  la  Fons  Mélicocq  ne  seront  pas  frappées  du  droit  de 
mutation.  —  L'Académie,  par  son  Secrétaire  perpétuel,  a  re- 
mercié, en  ce  qui  la  concerne,  AL  le  Ministre  de  finstruction 
publique  de  cet  heureux  résultat  de  son  intervention,  qui  la 
mettait  en  possession  définitive  du  legs  la  concernant. 

Décret  Par  un  message  du  6  mai,  M.  le  Alinistre  de  finstruction 

à  ia  donation    publiquc  adressc  ampliation  d'un  décret  rendu  sur  sa  proposi- 

M.  Bninei.     tiou ,  le  2  mai  1868,  et  par  lequel  f  Académie  est  autorisée  à 

accepter  la  donation  cà  elle  faite  par  M.  Brunet,  aux  conditions 

définies  par  l'article  premier  de  ce  décret  : 

«  Article  premier.  —  Le  Secrétaire  perpétuel  de  f  Académie 
«  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Finstitut  impérial  de 
'(  France  est  autorisé  à  accepter  au  nom  de  cette  iVcadémie,  aux 
«  clauses  et  conditions  imposées,  le  legs  à  elle  fait  par  le  sieur 
«Brunet  (Jacques-Charles),  suivant  son  testament  olographe 
«du  5  novembre  i863,  et  consistant  en  une  inscription  de 
«mille  francs  de  rente  3  o/o  sur  l'Etat  français,  alfectée  à  la 
«  londation  d'un  prix  de  3,ooo  francs  à  décerner  tous  les  trois 
«  ans  par  ladite  Académie  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de 
«  bibliographie  savante  sur  un  sujet  choisi  par  elle.  » 
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DEUXIEME  SECTION. 

CORRESPONDANCE  OFFICIELLE;  RAPPORTS  SUR  L'ECOLE  FRANÇAISE 
D'ATHÈNES,  SUR  LES  MISSIONS  ET  ENTREPRISES  SCIENTIFIQUES; 
COMMUNICATIONS  DIVERSES;  DECOUVERTES  NOUVELLES,  ETC. 

Dans  la  séance  du  20  janvier  i865,  M.  Martin  Daussigny,         1865. 
par  une  lettre  du  19,  communique  à  TAcadémie  deux  nouvelles     '^rmuee'* 
inscriptions  retirées  dernièrement  du  lit  du  Rhône,  à  Lvon,  et  ''""'^'L'^.^r"""^' 
dont  il  croit  devoir  lire  ainsi  la  première  : 

D  M 

IVLLIAE  MACRINAE 

MATRI  DVLCISSI 

MAE 

MACRINVS  ET  MARCI 

ANA  FILI 

Quant  à  la  seconde,  elle  n'offrait   de  lisible  que  les  mots 
VXORI  EIVS. 

Dans  la  même  séance,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  l'extrait        Lcure 

T  1  1  '  HTA  AT'  \    -y  r     r~>  (ic  M.  Manette 

suivant  dune  lettre  adressée  par  M.  Auguste  Mariette  a  M.  Lr- 


sur 

une  table 

trouvée 


nest  Desjardins  et  datée  de  Boulaq,  7  janvier  i865  : 

«  J'ai  découvert  à  Abydos  un  magnifique  pendant  de  la  "  ^hydos. 
«table  de  Saqqarah.  Séti  I",  accompagné  de  son  fils,  qui  sera 
a  plus  tard  Ranisès  II  (Sésostris),  fait  une  offrande  à  76  rois 
«  rangés  devant  lui ,  Menés  en  tête.  De  Mènes  à  Séti  I",  cette 
«formidable  liste  passe  àtravers  presque  toutes  les  dvnasties. 
«  Les  six  premières  y  sont  représentées;  puis  nous  sommes 
«  introduits  en  présence  de  souverains  encore  inconnus,  appar- 
«  tenant  à  cette  période  obscure  qui  suit  la  sixième  dynastie  et 
«  précède  la  onzième.  De  la  onzième  à  la  dix-huitième,  la  nou- 
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u  velle  table  suit  les  voies  tracées  qu  elle  ne  quitte  plus  pendant 
«les  règnes  des  Thoiitmès,  des  Aniénophis  et  du  premier 
«  Ramsès. 

('Si  tout,  dans  cette  nouvelle  liste,  n'est  pas  absolument 
M  nouveau,  du  moins  y  trouvons-nous  une  éclatante  confirma- 
X  tion  de  Manéthon;  or,  dans  l'état  de  la  science,  c'est  ce  que 
«  nous  pouvons  espérer  de  mieux.  Tout  ce  qui  consolide  Mané- 
«  thon  nous  donne  à  nous-mêmes  confiance  en  nos  propres 
«  eflbrts;  tout  ce  qui  le  contredit  infirme  les  résultats  que  nous 
«  obtenons.  La  nouvelle  table  d'Abydos  est,  du  reste,  le  plus 
«  complet  et  le  mieux  conservé  des  monuments  que  nous  possé- 
«  dions  en  ce  genre.  Elle  est  d'un  style  splendide,  et  pas  un  car- 
«  touche  n'y  manque.  Elle  a  été  trouvée  gravée  sur  les  murs 
«d'une  petite  salle  du  grand  temple  d'Abydos,  que  nous  dé- 
«  blayons  encore  en  ce  moment.  —  En  lace,  une  liste  parallèle 
«  nous  montre  le  même  Séti  P"* faisant  une  offrande  à  1 3o  autres 
«  personnages  qui,  cette  fois,  personnifient  les  nomes  et  districts, 
«  ou  divisions  et  subdivisions  géographiques  de  f  Egypte.  — 
«Ainsi,  d'un  côté  de  la  précieuse  chambre,  que  nos  fouilles 
«viennent  de  mettre  au  jour,  est  représentée  l'histoire;  de 
«  l'autre,  la  géograpliie.  » 

Antiqaitrs  Daiis  la  séaucc  du  27  janvier,  M.  Egger  met  sous  les  yeux 

de  1  Académie,  au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, un  plan  et  deux  feuilles  de  dessins  des  antiquités 
découvertes  au  village  de  Vieux,  par  suite  des  fouilles  exécutées 
dans  cette  localité  en  1860,  1862  et  i864,  aux  frais  de  cette 
compagnie. 

Dëcrci  Dans  la  même  séance,  M.  Miller  communique  à  FAcadémie 

nu  iv'  siècle  ...  ^ 

avant  j.c.     uiic  luscription  grecque  récemment  découverte  aux  environs 

trouvé  r  *    V   '  1  1  r> 

a  Athènes,     a  Athènes  et  contenant  un  décret  honorifique  du  quatrième 


dciouveilcs 

au 

villatre  (le  Vieux. 
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siècle  avant  notre  ère.  11  s'agit  de  deux  habitants  du  dème 
Aexoné,  ayant  bien  mérité  de  leurs  concitoyens  et  auxquels  on 
accorde  deux  couronnes  d'or  de  5oo  drachmes  chacune.  L'ins- 
cription présente  cette  particularité  remarquable  que  l'initiative 
du  décret  émane  du  dème  lui-même,  sans  que  le  sénat  et  le 
peuple  d'Athènes  interviennent.  Comme  il  est  dit,  en  outre, 
que  cette  stèle  honorifique  avait  été  élevée  dans  le  dème  et 
dans  le  théâtre  des  Aexoniens,  la  découverte  se  trouve  avoir 
une  véritable  importance  pour  la  topographie  de  l'Attlque,  en 
ce  qu'elle  fixe  d'une  manière  certaine  la  position  d'Aexoné. 


Libéralité 
(le  M.  le  duc 


Dans  la  séance  du  3  février,  le  Secrétaire  perpétuel  com- 
muniaue  à  l'Académie  une  lettre  à  lui  adressée  par  laquelle     ^e  L«ynes. 

1  pour 

M.  le  duc  de  Luynes  l'informe  personnellement   que,  sur  les    la pubiiraiion 
attestations  spéciales  de  MM.   Patm   et  Lattre,   et  d après   la    </,/•«„,,>„„<■ 
lecture  du  rapport  de  M.  Haureau  lart  1  an  dernier  au  nom  de     "  '    ' 
la  commission  des  antiquités  de  la  France,  il  a  donné  ordre 
qu'une  somme  annuelle  de  quatre  mille  francs  fût  mise,  pen- 
dant trois  ans,  à  la  disposition  de  M.  Godefroy,  lauréat    de 
l'Académie  française,  pour  l'aider  à  achever  la  préparation  du 
Dictionnaire  de  l'ancienne  langue  française,  qui  doit  combler  cette 
lacune,  signalée  chaque  année  par  l'x^cadémie  des  Inscriptions 
dans  le  programme  du  prix  Gobert. 

L'Académie,  d'un  mouvement  unanime,  décide  que  M.  le 
duc  de  Luynes  sera  remercié  en  son  nom  de  ce  nouveau  bien- 
fait rendu  à  la  science. 

Dans  la  même  séance,  M.  E^ger,  président,  qui  s'était  chargé       Happon 

ou  1  X  de  M.  Lg^er 

d'examiner  une  lettre  de  M.  le  professeur  Telfy,  de  Pesth,  et  surdesonvra^rs 

11,  111  •  '  doM.  Tellv. 

trois  ouvrages,  dont  deux  de  1  auteur  de  la  lettre,  traitant  éga- 
lement de  la  prononciation  du  grec,  lit  le  rapport  suivant  : 
«M.  J.  Telfy,  professeur  de  philologie  classique  à  l'univer- 
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«  site  hongroise  de  Pesth,  écrit  à  l'Académie,  en  date  du  (S  jan- 
«  vier  i865,  pour  lui  offrir  son  ouvrage  publié  en  allemand  à 
«Leipzig-,  en  i853,  sous  ce  titre  :  Etudes  sur  les  Grecs  anciens 
«  et  modernes  et  sur  l'histoire  phonicjue  des  lettres  greccjues.  A  cet 
«  hommage  l'auteur  rattache  des  considérations  en  faveur  de  la 
((prononciation  traditionnelle  du  grec,  telle  qu'on  la  pratique 
((  en  Orient.  Il  s'appuie  à  cet  égard  particulièrement  sur  les  rap- 
((  ports  étroits  qui  subsistent  entre  le  grec  moderne  et  le  grec 
((  ancien ,  rapports  dont  il  donne  des  preuves  empruntées  à  divers 
«  auteurs  du  moyen  âge.  Puis  il  rappelle  les  noms  et  les  opi- 
((nions  des  philhellènes  français,  comme  Fauriel  et  M.  Ville- 
«main,  el  des  hellénistes  de  profession,  comme  l'illustre  Bois- 
«sonnade,  qui,  soit  par  leurs  écrits,  soit  par  la  pratique  de 
«leur  enseignement,  ont  contribué  à  resserrer  l'alliance  des 
«  écoles  grecques  de  fOrient  avec  celles  de  l'Occident. 

((  M.  Telfy,  quand  il  écrivait  cette  lettre,  ne  connaissait 
«  encore  que  la  question  soumise  à  TAcadémie  par  M.  le  Mi- 
«  nistre  de  l'instruction  publique;  il  ignorait  la  réponse  que 
«r  Académie  a  faite  en  faveur  de  la  prononciation  orientale. 

«A  son  envoi  sont  joints  :  i°  une  brochure  en  hongrois,  du 
«  même  auteur,  contenant  la  traduction  grecque  d'un  chant 
«national  hongrois,  traduction  qui  a  paru  pour  la  première 
«  fois,  avec  des  observations  sur  l'histoire  de  la  métrique  et  sur 
«la  manière  d'accentuer  les  vers  grecs,  dans  la  Nea  Pandora 
«d'Athènes,  en  1861  et  en  i863;  2°  deux  programmes  acadé- 
«  miques  de  M.  G.  Schuch  (en  allemand)  sur  VlotXicisme  dans 
«/a  lan(]ue  cjreccjue  (Munich,  i86i-i863),  dissertation,  dont 
«  les  conclusions  s'accordent  avec  celles  de  M.  Telfy  tant  sur  la 
«  langue  grecque  en  elle-même  que  sur  la  prononciation  tra- 
it ditionnelle  des  Hellènes. 

«  Ces  divers  écrits  témoignent  donc  du  mouvement  qui  s'o- 
«  père  dans  les  écoles  savantes  du  centre  de  TEurope  en  faveur 
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«  d'an  retour  aux  traditions  que  les  disciples  d'Érasme  avaient 
«  réussi  à  iaire  abandonner  par  presque  tous  les  liellénistes 
«  européens.  » 

Dans  la  séance  du   lo  février,  M.  Miller  donne  coninuini-       r.ai,,o.t 

...  d'-  M.  :Miii<i 

cation  de  son  rapport  à  l'Empereur  sur  sa  mission  en  Orient. 


sur 
i  mission. 


(Voyez  Comptes  rendus,  i86j,  p.  24 

M.    Léon   Renier   donne   lecture  de  l'extrait  suivant  d'un       Rapport 

.  lie  M.  I..  Pipuiei 

rapport  adressé  par  lui  à  M.  le  Ministre  de  1  instruction  pu- 

^T-'  /T\\  TlT\ll  (lis  fouilles 

blique  sur  des  fouilles  opérées  a  Vienne  (Isère)  par  M.  Alimer  :       opérées 

n        .-,^  ,  ,  en  1  '      1        r  '      J"  ^  Vienne. 

«Les  fouilles  exécutées,  en  i86o,  sous  le  pave  de  1  église 
«  Saint-Pierre  de  Vienne  avaient  fait  découvrir,  indépendam- 
.(  ment  d'un  grand  nombre  de  fragments  antiques,  soixante- 
«sept  sarcophages  intacts  appartenant  en  partie  à  des  person- 
((  nages  historiques ,  celui  notamment  du  célèbre  évéque  de 
«Vienne,  saint  Mamert,  l'instituteur  des  Rocjaùons,  et  celui  de 
«Sylvia,  mère  du  patrice  Celsus,  qui  commanda  les  armées 
«  de  Contran ,  roi  de  Bourgogne.  Les  nouvelles  fouilles  n'ont 
«  pas  été  moins  productives.  Sans  parler  d'un  très-grand  nombre 
«  de  fragments  d'architecture ,  dont  plusieurs  offrent  un  véri- 
«  table  intérêt  artistique,  on  a  trouvé  vingt-sept  nouvelles 
u  inscriptions,  chrétiennes  pour  la  plupart.  Huit  sont  datées  et 
«  appartiennent  aux  v"  et  \f  siècles  de  notre  ère.  Bien  que  les 
«  personnages  qui  y  sont  mentionnés  soient  inconnus  et  qu  au- 
«  cun  ne  paraisse  avoir  d'importance  historique,  ces  inscriptions 
«  ne  sont  pas,  tant  s'en  faut,  dépourvues  d'intérêt.  On  sait  corn- 
«  bien  sont  rares  les  monuments  épigraphiques  de  cette  époque; 
«  or,  ceux-ci  nous  fournissent  de  nouvelles  formes  paléogra- 
«  phiques  et  les  formules  qu'ils  contiennent  contribueront  à  faire 
«  mieux  connaître  Fhistoire  du  christianisme  dans  la  Gaule  et 
et  particulièrement  dans  la  Viennoise  au  vi' siècle  de  notre  ère. 


8  HISTOIRE  DE  L'ACADÉMIE 

((  Parmi  les  inscriptions  païennes  qui  sont  sorties  de  ces 
«  fouilles,  il  en  est  une  aussi  qui  a  une  importance  réelle.  Elle 
.<  était  connue  depuis  longtemps  :  Cliorier  l'avait  publiée  dans 
«ses  Recherches  sur  les  anticjukés  de  Vienne;  maiS,  depuis,  le 
•(monument  s'était  perdu,  ce  qui  était  fort  regrettable,  l'ins- 
«  cription  dont  il  s'agit  étant  jusqu'ici  la  seule  où  l'on  ait  trouvé 
«  mentionné  un  stator  d\ine  colonie.  Or,  ces  doutes  aujourd'hui 
«  ne  peuvent  plus  subsister  et  l'on  est  forcé  d'admettre  que  les 
«magistrats  municipaux  avaient,  comme  les  magistrats  de 
«Rome,  des  scribœ,  des  prœcones,  des  hctores ,  des  via- 
li  tores  et  des  statores.  Les  fouilles,  ajoute  M.  Pienier,  ont  dû 
«s'arrêter,  faute  de  fonds,  au  seuil  de  l'église,  mais  le  porche 
«  et  le  cloître  ,  qui  restent  encore  à  explorer,  recèlent  certaine- 
«  ment  des  monuments  aussi  intéressants  que  ceux  qui  viennent 
«  d'être  découverts  et  probablement  mieux  conservés,  ces  par- 
«  ties  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Pierre  n'ayant  pas  été  sou- 
«  mises  aux  mêmes  remaniements  que  l'intérieur  de  l'église.  Je 
«  demande  donc  que  l'Académie,  en  remerciant  M.  le  Ministre 
«  pour  la  communication  de  cet  intéressant  rapport,  lui  exprime 
«  le  désir  qu'une  nouvelle  allocation  de  fonds  rende  possible 
«  l'achèvement  de  ces  recherches.  »  1 

L'Académie  décide,  en  effet,  qu'il  sera  en  son  nom  écrit  à       ^  ^ 

M.  le  Ministre  dans  le  but  d'obtenir  une  nouvelle  subvention, 
égale  à  la  première,  qu'elle  estime  nécessaire  à  la  poursuite 
de  ces  fouilles  déjà  si  productives. 

Explorations         Dans  k  séance  du  17  mars,  M.  Egger,  président,  et  M.  de 

à  Assouan,  etr.     rj  ,  .  ,  , 

llougx;  communiquent  deux  lettres  qu'ils  ont  reçues  de  M.  Ma- 
riette sur  ses  explorations  à  Assouan,  à  Abvdos  et  à  Dendérah. 
(Voyez  Comptes  rendus,  p.  76.) 

aeM.Godcnoy.       l^ai^s  la  séance  du  24  mars,  un  message  de  M.  le  Ministre 
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de  rinstriiction  publique  donne  avis  à  l'Académie  qu'il  vient 
de  porter  de  1,200  à  2,000  francs  l'indemnité  dont  jouit 
M.  Fréd.  Godefroy  sur  les  fonds  de  l'instruction  pulolique,  en 
considération  des  recommandations  honorables  et  compétentes 
qui  ont  signalé  ses  travaux  à  l'attention  de  l'autorité. 

Dans  la  même  séance,  M.  de  Saulcy,  au  nom  de  M.  Prioux, 
membre  de  la  Société  archéologique  de  Soissons,  fait  une 
communication  relative  à  la  découverte  d'un  cimetière  méro- 
vingien, qui  vient  d'avoir  lieu  sur  le  territoire  de  Pommiers, 
à  environ  l\  kilomètres  de  Soissons.  Ce  cimetière  considérable 
est  situé  sur  le  bord  de  la  grande  voie  romaine  de  Milan  à  Bou- 
logne, au  lieu  dit  Bacancoiirt.  Grâce  aux  nouvelles  charrues  qui 
labourent  profondément  la  terre,  un  grand  nombre  de  tombes 
(4  à  5oo),  en  pierres  juxtaposées  par  groupes  et  sur  plusieurs 
lignes,  ont  été  mises  à  découvert.  Elles  contenaient  des  osse- 
ments et  des  crânes  bien  conservés,  des  monnaies,  des  poteries 
de  l'époque  mérovingienne.  On  a  recueilh  aussi  des  tronçons 
de  cippes,  dont  l'un  a  pour  décoration  des  cercles  concentriques 
et  l'autre  la  croix  de  Saint-André.  Dne  quarantaine  de  ces 
tombes  ont  été  ouvertes,  et  l'on  a  trouvé,  avec  un  très-beau 
scramasax,  un  coutelas,  des  couteaux,  des  poignards  en  fer  et 
en  bronze,  ainsi  que  des  boucles  de  ceinturon,  dont  une  fort 
belle,  des  bagues,  des  anneaux,  des  bracelets,  des  colliers,  etc. 


(^iinelicrc 
mérovingien 

découvert 

près 

(le  Soissons. 


Dans  la  séance  du  7  avril,  M.  Renier  fait  un  rapport  sur      Rapport 
une  lettre  de  M.  Martin  Daussigny,  envoyée  à  son  examen  dans  '''  ^^^^,;^'"''' 
la  précédente  séance.  ,  ""f  S^'"^ 

A  (le  M.  Martin 

«En  décembre   i863  et  en  janvier  i864,  disait  M.  Martin     ^^^"^^'8"? 
«  Daussigny,  j'ai  eu  l'honneur  de  signaler  à  l'Académie  des  dé- 
«  couvertes  de  monuments  épigraphiques  faites  à  Lyon  dans  le 
«lit  du  Rhône,  en  aval  du  pont  de  la  Guillotière,  vis-à-vis  de 

TOMK  ï\TIt,    1"  partii.  5 
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«la  place  Grolier.  Ces  découvertes,  qui  avaient  été  faites  aux 
«  deux  tiers  du  lit  du  fleuve,  à  partir  de  sa  rive  gauche,  prou- 
«  vaient,  selon  moi,  que  le  Rhône,  à  l'époque  romaine,  s'éten- 
«  dait  beaucoup  plus  loin  vers  sa  rive  droite  qu'il  ne  le  fait 
«aujourd'hui,  et  couvrait  ainsi  une  grande  partie  de  l'espace 
«  occupé  maintenant  par  le  quartier  d'Ainay,  et  j'étais  d'autant 
«  plus  fondé  à  émettre  cette  opinion  que  l'énorme  masse  de 
«  matériaux  de  construction ,  d'où  avaient  été  tirées  les  inscrip- 
«  lions  dont  il  s'agit,  se  continuait  sans  interruption  depuis  le 
«  lieu  où  ces  inscriptions  avaient  été  trouvées  jusqu'à  la  rive 
«  gauche  actuelle.  On  m'objecta  que  les  blocs  qui  portent  ces 
«  inscriptions,  et  qui  sont  pour  la  plupart  corrodés  par  le  frot- 
«  tement  des  graviers  et  des  galets,  avaient  été  déplacés  depuis 
«  l'antiquité  et  qu'ils  avaient  dû  être  entraînés  par  la  violence 
«  des  eaux  au  lieu  où  l'on  venait  de  les  découvrir. 

«Cette  objection  n'était  pas  sérieuse,  car  il  était  impossible 
«  d'admettre  que  le  Rhône  eût  pu  emporter  à  une  aussi  grande 
«  distance,  dans  une  direction  perpendiculaire  à  son  cours,  cent 
«  trente  blocs  énormes,  qui  ne  forment  même  pas  le  quart  de 
«  la  masse  totale  de  matériaux  antiques  dont  l'existence  sous  les 
«  eaux  a  été  constatée  par  les  ingénieurs.  Au  surplus,  une  nou- 
«  velle  découverte  vient  de  me  donner  complètement  raison. 

«  Depuis  longtemps  les  mariniers  signalaient  un  écueil  au 
«milieu  du  fleuve,  en  aval  du  pont  de  l'Hôtel-Dieu  et  à  plus 
«  de  deux  cents  mètres  du  lieu  où  avaient  été  faites  les  décou- 
«  vertes  de  i863  et  186/1.  M.  fingénieur  Gobin,  ayant  voulu 
«  s'assurer  du  fait,  a  constaté  en  cet  endroit  l'existence  de  blocs 
«énormes  et,  s'étant  mis  en  devoir  de  les  retirer,  il  en  a 
«extrait    successivement    trente-cinq,    tous  en  choin  de  Fay  ' 

'   Pierre  calcaire  Irès-fréquemment  em-         i-ive  droite  du  Rhône,  à  Fay,  déparlemenl 
ployée  par  les  antiques  habitants  de  Lyon.         «le  l'Ain. 
Elle  provient  d'une  carrière  située  sur  la 
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«  comme  ceux  qui  avaient  été  trouvés  en  face  de  la  place  Gio- 
«  lier.  Et  cette  fois  il  n'est  plus  possible  de  dire  que  ces  blocs 
«avaient  été  entraînés  en  cet  endroit  par  le  courant,  car  ils 
«  étaient  retenus  et  enchevêtrés  dans  une  rangée  de  pilotis  an- 
'(  tiques  que  Ton  retire  successivement  et  dont  un,  encore 
«  garni  de  son  armature  en  fer,  doit  être  déposé  au  Palais  des 
«  Arts.  (]es  pilotis  ont  3o  centimètres  de  diamètre  sur  une 
«  longueur  de  2  à  3  mètres  au  plus.  Ils  sont  pour  la  plupart 
«  assez  bien  conservés. 

«  .l'ai  marqué  avec  soin  sur  les  ponts  les  points  où  toutes  ces 
«découvertes  ont  été  faites,  et  aujourd'hui  je  puis  déterminer 
u  avec  précision  le  tracé  de  la  rive  gauche  du  Rhône  à  l'époque 
«  romaine. 

«  La  plupart  des  trente-cinq  blocs  dont  il  s'agit  soni  regardés 
«  comme  des  assises  de  grand  appareil.  Quelques-uns  cepen- 
«  dant  sont  des  monuments  funéraires  dont  les  inscriptions 
«  ont  été  effacées  par  le  frottement  des  galets.  Un  seul  porte 
«  encore  l'inscription  suivante  :  ' 

D  ET  M 

MEMORIAE  AETERNAE 
M  •  VERINI  VRSÎONIS  VET 
MISS  HONESTA  MISSIO 
NE  EX  LEG-XXX- V- V- 
VERINIA  MARINA  DO 
MINO  PATRONO  ET  CON 
IVGI  KARISSIMO  SIBIQVE 
VIVA  FECIT  ET  VERINI 
VRSA  AETERNVS  MARI 
NVS  VICTOR  FILI  PATRI 
PIENTISSIMO  PONEND 
CVRAVERVNT  ET  SVB 
ASCIA  DEDICAVERVNT- 
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(Cette  inscription,  ajoute  M.  Renier,  doit  se  lire  ainsi  : 

Diis  Manibus  et  mémorise  œternœ  Marci  Verlnii  Ursionis,  veterani  missi 
honesta  missione  ex  legione  Irigesima  Ulpia  Victrice, 

Verinia  Marina  domino,  patrono  et  conjugi  karissimo  sibique  viva  fecit,  et 
Verinii  Ursa,  Aeternus,  Marinus,  Victor,  filii,  patri  picntissimo  ponen- 
(jum  cura  ver  un  t. 

«  Elle  est  intéressante  à  divers  litres  :  c'est  Tépitaphe  d'un 
«vétéran  de  la  légion  XXX%  Ulpia  Victrix,  gravée  par  les  soins 
«de  sa  femme.  Cette  femme  avait  été  son  esclave,  puis  son 
"  affranchie  et  enfin  son  épouse,  et  elle  a  exprimé  ces  diverses 
«  relations  en  lui  donnant  les  titres  de  dominiis,  patronus  et 
«  conjux.  Ce  dernier  titre  prouve  qu'elle  était  mariée  légitime- 
«  ment  et  que  par  conséquent  ce  vétéran  avait  reçu,  comme  les 
«soldats  des  cohortes  auxiliaires,  le  jus  coiumbil  en  même 
«  temps  que  Yhoiie^ta  missio. 

«  On  a  trouvé  à  Lyon  un  assez  grand  nombre  d'inscriptions 
«relatives  à  des  militaires.  Parmi  ces  inscriptions,  dix  rappel- 
«lent  des  soldats  de  la  XlIP  cohorte  urbaine;  elles  appartien- 
«  nent  toutes  au  premier  siècle  de  notre  ère,  période  pendant 
«  laquelle,  on  le  sait  par  le  témoignage  de  Tacite,  cette  cohorte 
«  forma  seule  la  garnison  de  la  capitale  de  la  province  Lyon- 
«naise.  A  partir  du  deuxième  siècle,  les  inscriptions  militaires 
«  de  Lyon  appartiennent  toutes  aux  légions  stationnées  sur  les 
«bords  du  Pdiin,  légions  qui  fournissaient  sans  doute  à  tour 
«  de  rôle  la  garnison  de  la  colonie  de  Lugdunum.  Ces  légions 
«sont  la  VHP  Awjusta,  dont  nous  avons  quatre  inscriptions, 
«la  XXI"  Pruniijeiita,  qui  en  a  laissé  sept,  la  /"  Mincrvia,  qui 
«en  a  laissé  huit,  et  enfin  la  XXX"  Ulpia  Viclrix,  dont  nous 
«  avions  neuf  monuments  :  celui-ci  est  le  dixième.  » 

Dolmen  M.  Texier  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  le  dessin  d'un 
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dolmen  celtique  qu'il  a  observé  et  dessiné,  en  1828,  (lai)s  un       .,iiic,ur 
jardin  de  Draguignan  (Var).  Ce  monument  est  en  pierre  cal- 
caire jurassique.   La   table   supérieure   est  telle  quelle   a   été 
extraite    de  la   carrière;   elle   aflécte   la    forme   d'un   iosange 
amorti  aux  angles.  Sa  longueur  est  de  5  mètres  et  sa  largeur 
de   3'",8o,  la  surface  est  de  9"',5o  et   le   cube  de   6  mètres; 
le  poids  est  en  conséquence  de  18,000  kilogrammes  La  table 
est  placée  en  porte  à  faux  sur  deux  autres  piern^s  verticale- 
ment   plantées    dans    le    sol,    la  bauteur   est    de    2"', 38,    la 
distance    entre   les  deux   supports    de   2"',53   et  la  partie  de 
la  table  en  porte  à  faux  est  de  i°',6o.  On   peut  donc  consi- 
dérer ce  monument   celtique  comme  un  des  plus  remarqua- 
bles qui  existent  en  France.  Sa  conservation   est  parfaite  et 
il  est  encore  aujourd'liui  l'objet  des  soins  du  propriétaire  du 
jardin.  A  chaque  extrémité  du  monument  sont  plantés,  d'un 
côté,  un  if,  et,  de  l'autre,  un  micocoulier  dont  fâge  plus  que 
séculaire  indique  que  les  générations  passées  avaient  remarqué 
ce  monument  unique  dans  le  midi  de  la  France.  Mais,  depuis 
quelques  années,  on  a  observé  sur  l'autre  rivage  de  la  Méditer- 
ranée de  nombreux  monuments  identiques  avec  ceux  que  les  ar- 
chéologues regardent  comme  des  ouvrages  des  Celtes.  M.  Texier 
a    mis   naguère  sous    les  yeux   de  l'Académie  le  dessin   d'un 
dolmen  entouré  d'un  cercle  de  pierres  au  village  de  Taril,  près 
de  la  Calle;  depuis  ce  temps,  les  dolmens  et  les  tumulus  ob- 
'  serves  en  Algérie,  dans  la  province  de  Constantine,  sont  innom- 
brables. Les  deux  plus  célèbres  tumulus  sont  le  tombeau  du 
Médracem,  qui  passe  pour  la  sépulture  de  Syphax,  et  le  tom- 
beau dit   de  la  chrélicime,  tombeau  commun  des  rois  de  Nu- 
midie.  11  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  le  nom  donné  par 
les  Arabes  à  ce  monument  provient  d'une  erreur.  Les  quatre 
panneaux  d'une  porte  monolithe  qui  existe  encore  sont  séparés 
par  quatre  listels,  qui  aux  yeux  des  indigènes  représentent  une 
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croix.  Par  une  autre  singularité,  la  contrée  d'Asie  qui  fut  ap- 
pelée  Galalie  ne  renferme  aucun  vestige  de  ces  monuments, 


aucun  vestige  même  de  tumulus. 


Alanuscfits 
cambodïiens 

adresst's 
à  l'Acaclémie. 


Dans  la  séance  du  vendredi  2  i  ,  M.  le  Ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  par  un  message  du  même  jour,  informe 
M.  le  Président  que  M.  le  contre-amiral  de  la  Grandière,  gou- 
verneur de  la  Cocliinchine  française,  lui  a  adressé,  pour  être 
offerts  à  l'Académie,  divers  manuscrits  en  caractères  cambod- 
giens, traitant  de  la  guerre  avec  la  Chine,  du  mariage  et  des 
devoirs  des  époux,  des  précej)tes  du  bouddhisme,  des  fautes 
et  châtiments,  ainsi  que  plusieurs  tragédies  et  comédies  écrites 
dans  ces  mêmes  caractères.  Ces  manuscrits  lorment  six  liasses 
ou  volumes. 


Fouilles 
cxérutécs 
à  Seniis. 


Leilrc 
Al-  M.  l'it'n in- 
su r 
les  (Iccouvprtf's 
(IcM.  P.  I\osa 

au 
mont  Palatin. 


Dans  la  séance  du  28  avril,  M.  Egger,  président,  commu- 
nique, au  nom  de  M.  fabbé  Magne,  directeur  de  l'institution 
de  Saint-Vincent ,  à  Senlis,  une  note  sur  les  fouilles  d'antiquités 
entreprises  récemment  près  de  cette  ville,  ajoutant  qu'il  en  a 
constaté  lui-même  les  premiers  résultats  sur  les  lieux.  (Voyez 
Comptes  rendus,  p.  i38.) 

Dans  la  séance  du  9  juin,  le  Secrétaire  perpétuel  com- 
munique à  l'Académie  plusieurs  passages  d'une  lettre  de 
M.  Pienier,  datée  de  Rome,  le  3  du  même  mois;  il  y  est  parlé 
de  l'effet  produit  par  les  découvertes  de  M.  P.  Rosa,  qui  ont 
fait  connaître  la  véritable  topographie  du  mont  Palatin  et  des 
lieux  voisins;  d'une  autre  découverte  capitale  que  vient  de 
faire  M.  de  Rossi,  correspondant  de  l'Académie,  qui  a  retrouvé 
l'entrée  primitive  et  principale  de  la  catacombe  de  Flavia  Do- 
mitilla,  entrée  tout  à  fait  semblable,  extérieurement,  à  celle 
des  grands  hypogées  païens,  et  qui  confirme  la  doctrine  de 
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M.  cle  Rossi  sur  la  Icgahlé  des  cimetières  des  premiers  chré- 
tiens; enfin  d'un  tombeau  trouvé  à  Ostia,  orné  de  peintures  ' 
remarquables  se  rapportant  à  la  profession  du  défunt.  La  der- 
nière partie  de  la  lettre  renferme  quelques  curieux  détails  sur 
ï Hercule  Mastcu,  appelé  ainsi  du  nom  du  pape  régnant,  qui 
en  a  fait  l'acquisition.  Ce  colosse  de  bronze  doré,  de  près  de 
4  mètres  de  hauteur  (la  plus  grande  statue  antique  de  bronze 
qu'on  ait  découverte  jusqu'ici),  a  été  trouvé  sur  l'emplacement 
du  théâtre  de  Pompée,  et  paraît  être  l'une  des  statues  qui, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Pline,  ornaient  ce  monument.  Au 
reste,  M.  Renier  lui  préfère  de  beaucoup  la  belle  statue  d'Au- 
guste trouvée  dans  les  ruines  de  la  villa  de  Livie,  à  Prima 
porta,  laquelle  porte  une  cotte  d'armes  aux  franges  dorées  et 
un  manteau  qui  était  entièrement  peint  en  pourpre. 

Dans  la  séance  du  28  juin,  M.  le  ^Ministre  de  l'instruction        Cane 
publique  envoie  à  l'Académie,  comme  étant  de  nature  à  fin-    '  japonaiT 
téresser,  un  exemplaire  de  la  carte  des  treize  provinces  com- 
posant l'archipel  japonais  et  dressée  par  les  officiers  de  cet 
empire,  exemplaire  qui  lui  a  été  transmis  par  M.   le  docteur 
Mourier,  en  mission  au  Japon. 

Dans  la  séance  du  3o,  M.  Hauréau  fait,  au  nom  de  la  com-      luppon 
mission  des  antiquités  nationales,  le  rapport  sur  le  concours  la commission 
de  cette  année.  (Voyez  Comptes  rendus,  p.  261.)  '''LmlXs'' 

Dans   la   séance  du   7  juillet,   M.  le    Secrétaire  perpétuel      Nouvdios 
donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Martin  Daussigny  sur  deux  d.-  monuments 
découvertes  nouvelles  de  monuments  antiques  faites  à  Lyon.       TïaZu 
(Voyez  Comptes  rendus,  p.  210.) 

Dans  la  séance  du   1 4  juillet,  M.   Miller  communique  la      ,  "^"''^  . 

J  '  1  ilu  rapport 
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de  M.  Miller    deiixième  partie  de  son  rapport  à  l'Empereur  concernant  les 
sa  iXion.     résultats   archéologiques  de  sa   dernière   mission    en   Orient. 

(Voyez  Comptes  rendus,  p.  379.) 

Forteresse  Daus  la  séauce  du  2  1  juillet,  M.  le  Ministre  de  l'instruction 

;.  I  ,'r.ï,o,'.rhurc  publique  transmet  à  l'Académie  copie  d'une  lettre  que  M.  En- 
''"  ''"'"'  gelhardt,  commissaire  français  pour  la  navigation  du  Danube, 
a  adressée  à  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères  sur  la  nou- 
velle découverte  qu'il  vient  de  faire,  près  de  l'embouchure  du 
Pruth,  d'une  forteresse  romaine  analogue  à  celle  de  Troesmis. 
Le  plan  approximatif  de  celte  forteresse  est  joint  à  la  lettre. 
L'Académie  prononce  le  renvoi  à  la  commission  chargée 
d'examiner  les  nouvelles  inscriptions  de  Troesmis. 

Rapport  M.  Dehèque,  au  nom  de  la  commission  de  l'Ecole  française 

la  commission  d'Athèues,  lit  SOU  rapport  sur  les  travaux  des  membres  de  cette 

1  École rLcaisc  écolc  peudaut l'anuée  i864-65.  [\ojez  Comptes  rendus,  p.  228.) 

d'Athènes. 

Rapport  Dans  les  séances  des  4  et  18  août,  M.  Renier,  au  nom  de  la 

su/""'    commission  nommée  à  cet  effet,  lit  son  rapport  sur  les  nou- 
'l'Smîr  velles  inscriptions  trouvées  dans  les  ruines  de  Troesmis  et  sur 
les  copies  nouvelles  transmises  par  M.  Engelhardt  des  inscrip- 
tions examinées  l'an  dernier.  (Voyez  Comptes  rendus,  p.  263.) 

Galerie  antique  Daus  la  séaucc  du  2  5  aoùt ,  M.  Naudct  présente  à  l'Aca- 
PuyJLoiu,  demie,  au  nom  de  M.  Léon  Falhie,  un  fragment  de  bois  pro- 
venant du  blindage  d'une  galerie  antique  de  5o  mètres  de 
longueur,  découverte  au  Puy-d'Issolu  par  M.  Cessac.  On  sait 
que  le  Puy-d'Tssolu  est  une  des  localités  où  l'on  place  l'an- 
tique Uxellodunum,  la  dernière  ville  des  Gardes  assiégée  par 
César.  M.  Léon  Fallue  est  de  cette  ojoinion,  et  il  croit  recon- 
naître dans  la  galerie  dont  il  s'agit  le  long  souterrain  au  moyen 


etc. 
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duquel  les  Romains  détournèrent  les  eaux  de  la  fontaine  qui 
alimentait  les  assiégés 

M.  de  Longpérier  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de     Con.miini 
l'Académie  lo  dessin  d'un  vase  de  bronze  haut  de  Sg  centi-      a 
mètres,  et  le  fac-similc  de  l'inscription  que  porte  ce  vase  con- 
servé au  Louvre.  (Voyez  Comptes  rendus ,  p.  3i  i.) 

Dans  la  même  séance,  M.  Renier  explique  et  commente  un 
certain  nombre  d'inscriptions  latines  qui  font  connaître  le 
mode  d'avancement  des  centurions  dans  les  léojions. 


cations 
iversis. 


Dans  la  séance  du  i"  septembre,  M.  de  V\  ailly  donne  lec-     Manuscm 
ture  d'une  lettre  de  M.  Paul  Meyer,  qui  vient  de  découvrir  au    laTraductio., 
British  Muséum  un  manuscrit  contenant  la  traduction  française  pa,  j^'àcTiJnay 
par  J.  de  Vignay  d'une  chronique  attribuée  par  le  traducteur     ^hronimie 
à  un  auteur  qu'il   nomme  Primat,  et  qu'il  qualifie  de  conti-      «'"riijueo 
nuateur  de  Vincent  de  Beauvais.   Mais  les  extraits  transcrits       ^'"'"'•'^ 


et  analogue 


par  M.  Mever  prouvent  crue  le  texte  de  ce  Primat  offre  des         au^ 

^  ^.  .  .  ...  CliroiiKjnes 

rapports  évidents  avec  celui  des  Chronicjues  de  Saint-Denis,  et  il  de  SaintOenU 
n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  le  même  écrivain  dont  l'abbé 
Lebeuf  signala  le  premier  l'existence  d'après  le  manuscrit  de 
ces  Chroniques  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève. Primat  y  est  nommé  dans  les  vers  que  l'abbé  de  Saint- 
Denis  adresse  au  roi  de  France,  en  qualité  d'auteur  ou  peut- 
être  de  copiste  du  texte  français  des  Glironiques  de  Saint-Denis 
contenues  dans  ce  volume.  La  découverte  de  M.  Meyer  prouve 
que  Primat  n'était  pas  un  simple  copiste,  et  que,  s'il  a  été 
chargé  de  traduire  en  français  une  portion  quelconque  des 
textes  d'origine  diverse  dont  se  composent  les  Chroniques  de 
Saint-Denis,  il  a  aussi  rédigé  en  latin  une  chronique  sur  le 
règne  de  saint  Louis,  dont  il  était  le  contemporain.  M.  de  Wailly 
donne,  à  cette  occasion,  lecture  d'un  passage  relatif  aux  der- 
niers moments  de  saint  Louis,  où  l'on  trouve  des  détails  com- 

TOME  XXVII,   i'"  partie.  3 
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plétement  inconnus  et  d'un  grand  intérêt.  Il  ajoute  que  le  cha- 
pitre XLVi  de  la  traduction  de  J.  de  Vignay  aurait  pu  être 
invoqué  dans  la  célèbre  discussion  relative  au  cœur  de  saint 
Louis  :  il  résulte  en  effet  de  la  rubrique  de  ce  chapitre,  con- 
tenue dans  les  extraits  faits  par  M.  Meyer,  que  le  cœur  et  les 
entrailles  du  saint  roi  furent  enterrés  à  l'abbaye  de  Montréal  en 
Sicile,  conformément  au  témoignage  de  Geoffroy  de  Beaulieu. 
Mais  il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  le  texte  même  du  chapitre 
pour  savoir  de  quelle  source  dérive  ce  texte  qui  pourrait  être 
étranger  à  Primat.  —  En  résumé,  M.  Paul  Meyer,  à  qui  ion 
doit  déjà  la  découverte  des  Chronkjues  de  Jean  h  Bel,  vient  de 
rendre  un  nouveau  service  à  notre  histoire  httéraire  en  révé- 
lant l'existence  de  la  traduction  de  J.  de  Vignay,  laquelle  ré- 
pandra un  nouveau  jour  sur  l'origine  des  Chroniques  de  Saint- 
Denis,  en  même  temps  qu'elle  fournit  des  textes  inédits  du 
plus  haut  intérêt. 

Corroct.ons  Daus  la  même  séance,  M.  Egger  expose  devant  l'Académie 

xie  ,u>"  Denys  quclques  considératious  sur  la  critique  des  textes,  et  lui  soumet 


te 

(rHaiicaniassf , 
par 


un  certain  nombre  de  corrections  qu'il  croit  pouvoir  apporter 
M  f'^gg'^r-      2^,1  tgj^te  deDenvs  d'Halicarnasse.  (Voj.  Comptes  rendus,  p.  32  6.) 

i^ettre  Dans  la  séance  du  29  septembre,  le  Secrétaire  perpétuel, 

sur^'' ''  au  nom  de  M.  le  vicomte  de  Rougé,  donne  lecture  d'une  lettre 
''~r'  qui  lui  a  été  adressée  de  Londres  par  M.  Oppert,  à  la  date  du 
Bn„.sh%nsnm.  ^^^  sur  les  résultals  de  fexamen  auquel  il  s'est  livré  de  divers 
monuments  appartenant  au  British  Muséum,  résultats  également 
importants  pour  l'histoire  d'Assyrie  et  pour  celle  d'Egypte,  au 
vii'=  siècle  avant  notre  ère,  aussi  bien  (jue  pour  la  connaissance 
des  mois  assyriens.  M.  Oppert,  qui  veut  seulement  prendre 
date  devant  l'Académie,  fera  plus  tard  de  ces  précieux  docu- 
ments fobjet  d'une  communication  en  forme. 
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M.  Brunet  de  Presle,  à  cette  occasion,  annonce  qu'il  se  pro- 
pose d'entretenir  prochainement  l'Académie  des  coïncidences 
de  plus  en  plus  nombreuses  et  remarquables  entre  les  monu- 
ments historiques  des  Egyptiens  et  ceux  des  Assyriens. 

Dans  la  séance  du  20  octobre,  M.  L.  Renier  met  sous  les     inscriptions 
veux  de  l'Académie  et  commente  verbalement  deux  inscriptions      la  pW.- 
latines  découvertes  en  Algérie,  et  qui  déterminent  la  situation   'tÙAigérL^* 
précise  de   deux   villes   antiques  dont  on   n'avait  pu  encore 
retrouver  l'emplacement.  La  première  de  ces  inscriptions   a 
été  trouvée  dans  les  montagnes  de  l'Aurès,  près  de  la  Zaouia 
des  Beni-Barbar  :  elle  porte  le  nom  de  la  ville  de  Badid  qui 
devait  ainsi  être  située  au  sud  de  l'Aurès,  entre  Biskra  et  les 
frontières  de  la  régence  de  Tunis;  la  seconde  a  été  découverte 
dans  les  ruines  connues  sous  le  nom  de  Kerbel-Guidra,  dans 
la  subdivision  de  Bordj-bou-Areridj  :  elle  se   rapporte  à  la 
ville  de  Serteia  qui  était  dans  la  Maurétanie  Sitifienne.  (Voy. 
Comptes  rendus,  p.  364 


Danî5  la  séance  du  27  octobre,  M.  L.  Renier  communique  inscription 

'                                                                        ^  iateressaiU 

une  inscription  nouvellement  découverte  qui  contient  un  ren-  la  géographie 

seignement  intéressant  pour  la  géographie  comparée  de   la  laGanie. 
Gaule  et  de  la  France.  (Voy.  Comptes  rendus,  p.  370.) 


Dans  la  même  séance,  M.  de  Wailly  annonce  à  l'Académie     Découverte 

1  1%  t^      Ti     •  (I  un   nouvea 

que  M.  Paulin  Paris  a  découvert  récemment  chez  M.  13rissart-      manuscrit 

„.  1.1         •  ,     T-.     •  •.      I        T     •         "11  lie  Joinville 

Binet,  libraire  a  Reims,  un  nouveau  manuscrit  de  JoinviUe. 
remontant,  comme  le  manuscrit  de  Lucques,  à  la  première 
moitié  du  xvi'  siècle,  et  contenant  aussi  traces  de  plusieurs 
leçons  qui  se  rattachent  à  une  langue  plus  ancienne  que  celle 
du  manuscrit  du  xiv""  siècle.  Le  manuscrit  de  M.  Brissart-Binet 
a,  en  outre,  l'avantage  de  combler  deux  lacunes  considérables 
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qui  existent  clans  le  manuscrit  de  Lucques.  Grâce  à  l'extrême 
libéralité  de  M.  Brissart-Binet,  M.  de  Wailly  a  obtenu  commu- 
nication de  ce  manuscrit,  et  il  a  pu  en  recueillir  les  variantes 
et  en  transcrire  les  passages  qui  manquent  dans  le  manuscrit 
de  Lucques. 

r.appoit  Dans  la  séance  du  3  novembre,  M.  de  Longpérier,  au  nom 

(le 

M.  (le Long  dc  la  commissiou  chargée  d'examiner  les  antiquités  envoyées 

''sur'  par  M^''  l'évêque  de  Saint-Brieuc,  fait  le  rapport  suivant  : 
VntiquC^  «L'Académie  a  entendu,  dans  sa  séance  du  27  octobre,  la 

(lu  choces.^.  ^^  lecture  de  la  lettre  adressée  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel  par 

(Jo  baiiit-lirifinc,  X^       1  r 

(<  M^"  l'évêque  de  Saint-Brieuc,  au  sujet  d'objets  antiques 
H  découverts  dans  son  diocèse  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Le 
'  Foll,  curé  de  Plésidy.  A  la  suite  de  cette  lecture,  elle  a  ren- 
"  voyé  à  une  commission  ^  l'examen  des  divers  monuments 
«  qui  accompagnaient  da  lettre  de  l'évêque  de  Saint-Brieuc  et 
«qui  se  classent  ainsi  :  i''  objets  recueillis  dans  le  tumulus  de 
«  Plésidy;  2°  monnaie  d'or  trouvée  dans  le  camp  romain  situé 
u  sur  le  territoire  de  la  même  commune. 

«Le  tumulus  fort  élevé,  connu  sous  le  nom  de  Tamvedoii , 
«  mot  que,  suivant  le  savant  prélat,  on  peut  traduire  par  feu  et 
^^  sançj  [tan,  feu;  gwed,  sang),  a  été  ouvert  le  5  juillet  dernier 
«  au  moyen  d'une  tranchée  horizontale,  qui  a  fait  rencontrera 
«  7  mètres  de  la  circonférence  et  au  niveau  du  sol  une  chambre 
«  sépulcrale  formée  de  pierres  brutes.  Les  dimensions  de  cette 
«  chambre  sont  r",5o  en  longueur  et  en  hauteur.  Deux  allées 
«  couvertes  venant  de  l'est  et  de  l'ouest  y  aboutissent.  C'est  là 
«  que,  sous  une  épaisse  couche  de  cendres  et  de  charbons,  au 
«  milieu  de  débris  de  poterie  et  d'ossements  pulvérisés,  M.  l'abbé 
«  Le  Foll  a  trouvé:  1"  deux  lames  de  poignard  de  bronze,  lon- 

Cetle  commission  était  composée  de  MM.  de  Longpérier ,  Henier,  iMaury  et  Dfisnoyers. 
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«gués  d'environ  3o  centimètres,  larges  à  la  base  (laquelle  est 
«percée  de  trous  destinés  à  fixer  la  poignée)  Tune  de  o'",o65, 
«  l'autre  de  o"\o75,  et  décorées  de  fdets  en  relief  qui  suivent 
«  les  lignes  des  deux  tranchants  et  se  réunissent  vers  la  pointe; 
«  —  2°  une  lame  plus  petite,  décorée  aussi  de  fdets  en  relief 
«  très-fmement  exécutés  :  elle  est  brisée  en  nombreux  fragments 
«et  paraît  être  composée  d'une  pâte  brune,  dans  le  corps  de 
«  laquelle  on  remarque,  à  l'aide  de  la  loupe,  des  bulles  ou  souf- 
«  flures  relativement  très-grandes.  Ces  bulles  intérieures,  qui 
«  atteignent  presque  la  superficie,  affaiblissent  la  lame  et  doii- 
«  nent  lieu  de  croire  qu'on  doit  voir  là  une  imitation  d'arme 
«  plutôt  qu'une  arme  réelle  qui  n'aurait  présenté  aucune  résis- 
«  tance.  On  sait  que,  dans  les  tombeaux  grecs  appartenant  à 
«fépoque  la    plus   florissante  de  l'antiquité,    on   a   recueilli 
«  maintes  fois  des  bijoux  de  terre  cuite  dorés,  déposés  dans  les 
«  sépultures  pour  tenir  lieu  d'ornements  de  inétal  coûteux.  Il 
«se  pourrait  que  les  Gaulois  eussent  fabriqué  des  imitations 
«  d'armes  pour  les  cérémonies  funèbres.  Mais  c'est  là  un  fait 
«  nouveau  qui  réclame  à  la  fois  l'attention  et  l'examen  des  ar- 
«  chéologues  avant  d'être  définitivement  admis;  —  S*"  une  pince 
«à  épiler,  d'or  pâle  probablement  indigène  et  fort  analogue  au 
«  métal  de  diverses  monnaies  gauloises  autonomes.  Elle  est  for- 
«  mée  d'une  seule  tige,  tordue  au  centre,  comme  certains  ior- 
«  qiics  et  certains  bracelets  gaulois,  et  aplatie  à  ses  deux  extre- 
«  mités.  La  présence  de  cette  pince  de  style  fort  ancien  ne  j^eut 
«  pas  servir  à  nous  indiquer  le  sexe  du  personnage  inhume 
«sous  le  tum.ulus  de  Plésidy;  —  ^°  trois  petits  fragments  de 
«  cuir,  décorés  de  clous  d'or  disposés  en  double  ligne  brisée 
«  ou  série  de  chevrons  ;  —  S*'  deux  clavettes  d'or,    déprimées 
«  au  centre  et  portant  la  trace  de  rivure  à  leurs  deux  extré- 
«  mités;  —  6°  enfin  plusieurs  milliers  de  petits  clous  cylin- 
«  driques  d'or  d'un  millimètre  environ  de  longueur,  pareils  à 
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«  ceux  qui  traversent  les  fragments  de  cuir.  M.  l'abbé  Le  Foll 
«a  pensé  que  ces  objets  pouvaient  provenir  d'un  bracelet.  Il 
«  est  du  moins  évident  que  les  petits  clous  d'or  ont  tous  servi 
"  à  décorer  la  bande  de  cuir,  dont  on  conserve  quelques  parties 
«  et  dont  les  deux  clavettes  d'or  paraissent  indiquer  la  largeur, 
«  car  elles  étaient  probablement  fixées  aux  deux  bouts  du  ban- 
«  deau  et  appartenaient  au  système  de  fermail.  Après  avoir  été 
«  passés  dans  le  cuir,  les  petits  clous  ont  été  soumis  à  une  per- 
«  cussion  ou  compression  qui  les  a  rivés.  On  distingue  claire- 
«  ment,  à  l'aide  d'une  loupe,  le  faible  rebord  qui  s'est  forme 
«  aux  deux  extrémités  du  cylindre.  On  peut  comparer  ce  mode 
«  de  décoration  à  celui  qui  est  encore  aujourd'hui  suivi  dans 
((  l'Inde  pour  la  fabrication  de  petits  ustensiles  d'ivoire  incrustés 


«  de  clous  d'argent. 


«  La  monnaie  d'or  trouvée  dans  le  voisinage  du  camp  romain 
«de  Plésidy  est  un  sol  de  l'empereur  Julius  Nepos  (474-475), 
«  dont  voici  la  description  :  Au  droit,  D.  N.  IVL.  NEPOS  P. 
«F.  AVG.  (Dojnimis  Noster  Julius  Nepos  Pius  Félix  Augustus); 
«  buste  de  Nepos  de  face,  casqué,  armé  d'un  bouclier  et  d'une 
«  lance.  Au  revers,  VICTORIA  AVGGG  [Augustorum)  ^Wicioire 
«  ailée,  tournée  à  gauche  et  tenant  une  longue  croix.  Dans  le 
«champ  MD,  marque  de  l'atelier  de  Milan,  et,  à  l'exergue, 
«COMOB.  modification  occidentale  du  CONOB  con  tantino- 
«  politain.  Cette  pièce  est  assez  précieuse  par  elle-même,  inté- 
«  ressante  aussi  parce  qu'il  est  rare  que  l'on  rencontre  dans  la 
«  Gaule  des  monnaies  d'une  époque  aussi  basse.  Cependant  on 
«  sait  que  ïaureus  de  Julius  Nepos  s'est  retrouvé  dans  le  tom- 
«  beau  de  Childéric  à  Tournay. 

«  La  commission  signale  tout  particulièrement  à  l'Académie 
«la  présence  d'armes  de  bronze  dans  un  tumulus  armoricain; 
«  elle  souhaiterait  que  M^^  l'évêque  de  Saint-Brieuc  pût  envoyer 
«  quelques-uns  des  morceaux  de  poteries  dont  il  parle  dans 
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(  son  intéressante  relation;  car  la  matière  et  le  mode  de  labrica- 
a  tion  des  poteries  pourraient  fournir  les  éléments  d'une  appré- 
«ciation  chronologique  qui  serait  sans  doute  prématurée 
«  actuellement.  Elle  voudrait  obtenir  Fautorisatlon  de  sacrifier 
■X  une  parcelle  de  la  troisième  lame  de  poignard  afin  d'en  faire 
.  faire  l'analyse;  enfin  elle  félicite  M^'  l'éveque  de  Saint-Brieuc 
(et  M.  le  curé  de  Plésidy  de  leur  sollicitude  pour  les  docu- 
.  ments  antiques  dont  ils  ont  enrichi  la  science.  » 
Ce  rapport  est  adopté  par  TAcadémle. 

Dans  la   séance  du    17  novembre,  M.    Egger,   président,     '-j^^;" 
communique  à  TAcadémie  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Blondel,     a  oiymp.e. 
membre  de  TÉcole  française  d'Athènes,  sur  une  inscription  qu'il 
a  trouvée  à  Olympie.  (Voy.  Comptes  rendus,  p.  4o3.) 

Dans  la  séance  du  2/i  novembre,  M.  de  Longpérier  apporte       cross.s 

,  T        1  (Jf    l)ronze  don 

à  l'Académie  et  dépose  sur  le  bureau  deux  crosses  de  l^ronze     je  rabbaye 
doré  qui   ont  été  récemment   trouvées  par  un  jardinier  tra-      ^^^33,;^ 
vaillant  sur  le  terrain  même  où  fut  le  chœur  de  l'église  dépen- 
dant de  la  célèbre  abbave  de  Chaalis  (Caroli  locus) ,  près  Senlis 
(département  defOise).  (Voy.  Comptes  rendus,  p.  4o8.) 

Dans  la  séance  du  1  9  janvier  1866,  M.  L.  Renier  commu-        .866. 
lique  à  FAcadémie  une  inscription  qui  a  été  trouvée  dans  les  ..^^"^^J';^^^^^^^^^ 
ruines  connues  sous  le  nom  d'Oued-Guerigueche ,  chez  les  Gan- 
doura (subdivision  deBône)  :  elle  fait  connaître  un  monument 
élevé  en  fhonneur  de  Commode  dix-huit  ans  après  sa  mort ,  • 
ît  (ce  qui  est  principal)  elle  détermine  la  position  exacte  des 
Natabutes  au  nord  des  Musulanes.  (Voy.  Comptes  rendus,  1866, 
p.   10.) 

Dans  la  séance  du  2  février,  M.  Renier  annonce  que  M.  Pie-     ^^^^^^^^ 


dos 
NaUbutes. 
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de  M.  P.  Rosa  tro  Rosa,  clirecteuF  des  fouilles  du  palais  des  Césars,  k  Rome, 
vient  de  découvrir  à  droite  de  la  porta  vêtus  Palaiii,  ou  porta 
Mucjonia,  et  dans  l'enceinte  même  du  Palatin,  les  ruines  d'un 
temple  qu'il  croit  être  celui  de  Jupiter  Stator.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  dit  M.  Renier,  c'est  que  le  soubassement  de  ce  temple 
est  formé,  comme  celui  du  temple  de  Jupiter  Vaincfueur,  qui  a 
été  découvert  l'année  dernière,  de  matériaux  caractéristiques 
d'une  construction  du  cinquième  siècle  de  Rome,  date  qui 
est  assignée  par  Tite-Live  (liv.  X,  cliap.  xxxvi)  à  celle  du 
temple  dont  il  s'agit;  que  l'on  y  remarque  les  traces  d'une 
restauration  exécutée  au  milieu  du  premier  siècle  de  notre  ère, 
époque  où  le  temple  de  Jupiter  Stator,  détruit  lors  de  l'incendie 
qui  eut  lieu  sous  Néron,  fut  en  effet  rebâti  (Tacit.  AnnaL 
lib.  XV,  chap.  xli);  enfin,  que  la  situation  de  ces  ruines  est 
exactement  celle  qui  est  indiquée  par  Tite-Live  (liv.  I, 
chap.  xli)  et  par  Ovide  [Trist.  liv.  III,  élég.  i,  v.  3  i  et  suiv.) 
pour  le  temple  de  Jupiter  Stator.  Une  autre  découverte  est  venue 
confirmer  cette  attribution;  c'est  celle  qui  a  été  faite,  dans  ces 
ruines,  d'un  cippe  en  pierre  d'Albano  exactement  semblable  à 
celui  qui  a  été  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  dans  le  voisi- 
nage, et  dont  l'inscription  rappelle  l'introduction  à  Rome  du 
droit  des  Féciaux'.  Il  porte  e'galement  une  inscription  qui 
présente  aussi  cette  particularité  remarquable ,  que  l'ortho- 
graphe en  est  très-archaïque,  tandis  que  la  forme  des  lettres 
rappelle  les  inscriptions  des  règnes  de  Claude  et  de  Néron. 
Cette  inscription  ne  se  compose  que  d'un  seul  mot;  elle  est 

ainsi  conçue  : 

REMVREINE- 

«Quelle  que  soit,  dit  M.  Renier,  l'interprétation  qui  en  sera 

M.  Renier  en  a  enlrclenu  l'Académie  Conf.  Revue  archéologique,  même  année, 
dans  la  séance  du  29  août  1862.  Voy.  le  p.  202,  et  Corpus  inscrtptionum  latinarum, 
Bulletin  de  cette  année,  p.   i53  et  suiv.         vol.  I.  p.  b&à- 
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«  donnée ,  il  est  impossi])le  qu'on  ne  lui  reconnaisse  pas  une  cer- 
«  taine  relation  avec  le  Remurinus  Ager,  ainsi  nommé,  suivant 
«Festus  (p.  276-277,  édition  0.  Mûller),  cjuia  possessiis  est  a 
iiRemo,  et  quelle  ne  se  rapporte  pas,  par  conséquent,  à  Tune 
«  des  traditions  les  plus  anciennes  de  l'histoire  romaine.  » 
M.  Renier  insiste,  en  finissant,  sur  Timportance  des  décou- 
vertes dont  il  vient  d'entretenir  l'Académie,  découvertes  qui 
déterminent  la  situation  précise  d'un  grand  nombre  de  lieux 
mentionnés  dans  l'histoire  primitive  de  Rome ,  et  qui  excitent 
dans  cette  ville  un  très-grand  et  très-légitime  intérêt. 

Dans  la  séance  du  o  février,  M.  E^ojer  annonce  qu'il  a  reçu     i"=.cripi.«..s 

^  ^^  ,  ^  /  grecques 

de  MM.  Decharme  etBlondel,  membres  de  l'Ecole  française      "trouvées 
d'Athènes,  plusieurs  inscriptions  grecques  récemment  décou-  de  iArropoie 
vertes  parmi  les  ruines  du  théâtre  de  Bacchus,  au  pied  de 
l'Acropole.  Il  communique  à  l'Académie  le  texte  rectifié  autant 
que  possible  et  la  traduction  française  de  la  principale  de  ces 
trois  inscriptions,  qui  est  gravée  sur  une  seule  stèle  de  marbre 
et  qui  contenait  au  moins  106  lignes,  dont  85  environ  nous 
sont  parvenues  ou  complètes  ou  sans   lacunes  irréparables. 
L'inscription  nous  donne  le  texte  de  trois  documents:  i**  d'un 
décret  du  conseil  amphictyonique  en  faveur  de  la  corporation 
des    artistes    dionysiaques,    dont    le  siège    était    à   Athènes, 
décret  en  dialecte  dorien  et  qui  peut  remonter  à  la  fin   du 
iv^   siècle    avant   Jésus-Christ;    2°    de  la    lettre  d'envoi    aux 
Athéniens  d'un   second  décret  porté   sur  le   même   sujet   par 
le  même   conseil;  3°  de  ce  second  décret,  qui  paraît  appar- 
tenir au  If  siècle  avant  Jésus-Christ,  et  qui  confirme  les  pri- 
vilèges accordés  par  le  premier  acte.  —  Ces  pièces,  qui  sont 
formellement  extraites  du  Metroon,  c'est-à-dire  des   archives 
d'Athènes,   comblent  une  lacune  considérable  dans  l'histoire 
des  artistes  dionysiaques;  elles  contiennent  un  certain  nombre 

TOME  xsvii.  1"  partie.  4 
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de  faits  nouveaia  et  importants  pour  l'histoire   du  théâtre 

ancien  et  pour  celle  de  l'amphictyonie  delphique. 

[nsmption         Dans  la  même  séance,  M.  L.  Renier  communique  à  l'Aca- 

laMésie      demie  une  lettre  où  M.  Mommsen  examine  une  inscription 

inférieure,     ^onsacrée  à  l'un  des  empereurs  qui  ont  porté  le  nom  d'Antonin 

au  temps  où  la  Mésie  inférieure  était  gouvernée  par  Novius 

Rufus.  (Voyez  Comptes  rendus,  1866,  p.  27.  Cf.  Comptes  rendus, 

1864,  p.  207,  et  i865,  p.  267.) 

Tôtradrachme  Daus  la   séaucc  du    i6   févricr,  M.  Reinaud  communique 

le  nom  Tu  ro.  unc  Icttrc  dc  M.  le  baron  de  Prokesch-Osten,  ambassadeur 

"îTdir  d'Autriche  à  Constantinople,  qui  vient  de  recevoir  un  tétra- 

deian  188  (jj>achme  trouvé  dans  l'intérieur  de  l'Asie,  portant  le  nom  du 

(desSelcucides).  J- 

roi  Hy spasmes  et  la  date  de  Xan  188  (de  l'ère  des  Séleucides,  ou 
11  II  avant  Jésus-Christ).  C'est  la  confirmation  de  l'opinion  de 
M.  Reinaud  qui  a  placé  le  commencement  du  royaume  de 
Mésène  et  de  Kharacène  en  129  ou  128  avant  l'ère  chré- 
tienne sous  un  chef  de  race  arabe  nommé  Pasinès  ou  Spa- 
sinès.  (Voyez  Comptes  rendus,  p.  4o.) 

Inscription         Daus  la  séaucc  du  28  février,  M.  L.  Renier  présente  à  l'Aca- 
'.voyér'*'  demie  l'estampage  d'une  inscription  latine  récemment  décou- 


i;n> 


par 

Sidi 

Mohammed. 


verte  dans  le  voisinage  de  Tunis.  «Je  dois,  dit-il,  cet  estam- 
«page  à  l'obligeance  de  M.  Ernest  Desjardins,  auquel  il  a  été 
«  envoyé  par  son  ancien  élève,  Sidi  Mohammed  ben  Mustapha, 
«•fils  aîné  du  principal  ministre  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis. 
'<  L'inscription  dont  il  s'agit  a  été  découverte  dans  les  travaux 
«de  réparation  d'un  aqueduc  dépendant  de  la  campagne  que 
«  Sidi  Mohammed  possède  sur  l'emplacement  de  Carthage.  Sidi 
«  Mohammed  en  a  compris  immédiatement  l'importance,  et  il 
«  s'est  empressé  d'en  faire  faire  un  estampage  et  de  l'envoyer 
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.(à  M.  Desjardins.  L'Académie  me  permettra,  je  l'espère,  de 
(<  l'associer  aux  félicitations  que  je  compte  adresser  à  Sidi  Mo- 
«liammed,  pour  cette  preuve  d'un  zèle  cpii,  dans  la  position 
«  qu'il  occupe,  promet  à  la  science  d'heureuses  et  importantes 
«découvertes.»  (Voyez  Comptes  rendus,  p.  4 7.) 

Dans  la  séance  du  i3  avril,  M.  de  Saulcy,  au  nom  de  la       aa],,,cMi 
commission   chargée  d  examiner  le  rapport  adresse  a  M.  le         5^,      ' 
Ministre  de  l'instruction  publique  par  M.  Guillaume  Rey,  lit   ^,,^\J"G"p"y. 
le  rapport  suivant  : 

«  M.   E.  Guillaume  Rey  a   été  chargé  par  Son  Exe.   M.  le 
«  Ministre  de  l'instruction  publique  d'explorer  une  des  parties 
«  les  moins  connues  et  les  plus  mal  famées  de  la  Syrie  septen- 
«  trionale,  je  veux  parler  du  pâté  montueux  désigné  générale- 
«  ment  sous  le  nom  de  Montagne  des  Ansarie'h.  Depuis  la  mort 
«tragique  du  colonel  Boutin,  qui  y  fut  assassiné  en  1812  et 
«dont  les  papiers  furent  perdus,  en  1822,  notre  savant  con- 
«  frère,  M.  le  comte  de  Laborde,  en  compagnie  de  son  père, 
«  visita  les  districts  de  Safita  et  de  Kalael-el-Hensa.  Quelques 
«  missionnaires  américains,  MM.  Eli  Smith,  Thomson  et  Lyde 
«(de  1848  à   1862)  osèrent  s  aventurer  dans  ce  pays  dange- 
«  reux,  et  le  dernier  d'entre  eux  transmit  à  l'illustre  Karl  Ritter 
«  les  observations  géographiques   qu'il  avait  péniblement  re- 
«  cueihies.  M.  Thomson,  de  son  côté,  publia  dans  la  Bibliotheca 
«  Sacra  les  itinéraires  à  travers  les  districts  de  Safita  et  de  El- 
«  Hensa.  Depuis  eux,  le  lieutenant  Walpole  parcourut  la  même 
«  contrée  qui,  postérieurement  encore,  a  été  explorée,  au  point 
«de  vue  archéologique,  par  notre  savant  confrère,  M.  Wad- 
«dington,  et   l'année  suivante  encore    par  M.  Waddington, 
«accompagné  cette  fois  de  M.  le  comte  de  Vogué.  La  topo- 
«  graphie  de  ce  pays  restait  toujours  à  faire,  et  c'est  de  cette 
«  rude  tâche  que  M.  Rey  a  solhcité  f  honneur  de  se  charger. 

II. 
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«  J'avais  depuis  quelques  mois  étudié  à  fond  les  riches  jDorte- 
•(  feuilles  de  ce  jeune  et  courageux  voyageur,  et  je  me  crois  en 
c(  droit  d'affirmer  que  les  matériaux  topographiques  et  arcliéo- 
«  logiques  qu'ils  renferment  sont  de  la  plus  haute  importance. 
«M.  G.  Rey,  au  retour  de  son  long  voyage,  a  adressé  à 
«  S.  Exe.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  un  rapport 
«détaillé,  sur  le  compte  duquel  le  Ministre,  par  une  lettre  en 
«  date  du  9  mars  1866,  a  bien  voulu  consulter  l'Académie  sur 
(.  la  question  de  savoir  s'il  était  opportun  de  pubher  ce  rapport 
«  in  extenso  dans  le  recueil  intitulé  Archives  des  missions  scien- 
«  tificjups  et  publié  sous  les  auspices  du  Gouvernement.  L'Aca- 
M  demie,  de  son  côté,  a  chargé  une  commission  d'examiner  le 
«  travail  de  M.  Rey,  et  cette  commission  m'a  fait  l'honneur  de 
«  me  désigner  pour  son  rapporteur.  Après  avoir  pris,  ainsi  que 
«mes  honorables  collègues,  une  connaissance  complète  du 
«Mémoire  en  question,  je  viens,  au  nom  de  la  commission, 
«  affirmer  à  f  Académie  que  le  Rapport  de  M.  Rey  est  parfai- 
«  tement  digne  de  figurer  dans  le  recueil  précité.  Nous  y  trou- 
«  vons  en  effet  beaucoup  de  faits  nouveaux  et  intéressants,  qui 
M  ne  peuvent  manquer  d'enrichir  notablement  l'histoire  archéo- 
«  logique  et  géographique  de  la  Syrie.  Si  quelques  légères 
«  taches,  plus  du  fait  du  copiste  que  de  l'auteur,  s'y  rencontrent 
«  par-ci  par-là,  ces  taches  disparaîtront  avec  la  plus  entière  la- 
-(  cilité  à  fimpression  ;  les  textes  épigrapliiques  seront  repro- 
<(  duits  tels  qu'ils  existent  aujourd'hui;  les  emprunts  faits  aux 
«  écrits  antérieurs  seront  signalés  avec  toute  la  précision  dési- 
«rable,  et  dès  lors  le  travail  en  question  pourra  et  devra  être 
«  consulté  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  auront  dorénavant  à 
«s'occuper  de  ce  curieux  pays.  —  En  conséquence,  la  com- 
«  mission  est  unanime  pour  demander  à  l'Académie  d'appuyer 
«la  publication,  dans  les  Archives  des  missions  scientifiques,  du 
«  Rapport  qui  lui  a  été  soumis.  » 
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L'Académie  a  adopté  ces  conclusions. 

Dans  la  môme  séance  el  dans  la  suivante,  M.  de  Wittc  donne       viiroirs 
lecture  à   l'Académie  d'une  lettre  de  M.  le  comte  Giancarlo       décrus 
Conestabile,  de  Pérouse,  adressée  à  M.  le  professeur  Gerhard,  m  coSabiie. 
M.  Conestabile  parle,  dans  cette  lettre,  de  quelques  miroirs 
étrusques   récemment  trouvés  dans  les  environs  de  Pérouse. 
Trois  dessins  de  miroirs  gravés,  représentant  des  sujets  mytho- 
logiques, sont  joints  à  cette  communication.  Le  premier  de 
ces    dessins    montre   Neptune    et  Thésée,  le  second  Vénus, 
Adonis  et   une    Lasa,   le  troisième   Pelée   et   Thétis.   (Voyez 
Comptes  rendus,  p.  9/i  et  97.) 

Dans  la  séance  du  27  avril,  M.  Beulé  fait  une  communi-         La 

statue  (1  Hercule 

cation  verbale  à  l'Académie,  à  propos  de  la  statue  d Hercule     récemment 

,  '  A"      •  trouvée  à  Rome. 

trouvée  récemment  a  Rome,  restaurée  et  exposée  au  Vatican 
depuis  le  vendredi  saint.  Il  croit  que  la  beauté  de  cette  statue 
a  été  surfaite,  que  son  style  a  été  loué  avec  peu  de  justesse, 
qu'elle  n'a  rien  de  grec,  qu'elle  appartient  au  contraire  à  une 
époque  avancée  de  l'empire  romain.  Mais  ce  qui  rend  surtout 
cette  découverte  imjDortante,  c'est  la  grandeur  du  bronze  (près 
de  4  mètres  de  hauteur),  la  beauté  et  la  merveilleuse  conser- 
vation de  la  dorure,  les  détails  curieux  qu'a  révélés  la  fouille 
elle-même.  — -  «  On  sait  que  le  théâtre  de  Pompée  existe  en 
«  partie  sous  le  palais  Piinghetti  (jadis  palais  Pio)  et  l'on  a 
«  trouvé  dans  la  cour  les  restes  des  arcs  ornés  de  pilastres  (jui 
«  décoraient  l'extérieur  du  théâtre.  Le  piédestal  sur  lequel  était 
«placée  jadis  la  statue  d'Hercule  est  un  grand  cube,  sans 
«moulures  ni  ornements  remarquables,  ajouté  après  coup,  à 
«  une  époque  grossière,  échancré  de  manière  à  s'appliquer  sur 
«  la  courbe  des  colonnes  engagées  qui  forment  pilastres.  Le 
«dieu  a  été  renversé  de  son  piédestal,  et  il  semble  que  la  fu- 
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«  rcur  populaire  se  soit  acharnée  sur  lui;  du  moins  les  parties 
«viriles  ont  été  tenaillées,  arrachées  violemment.  Ni  les  bar- 
«  bares  ni  les  chrétiens  n'auraient  commis  une  semblable  mu- 
«  tilation;  ils  auraient  fait  fondre  le  métal  ou  brisé  en  morceaux 
«  l'idole.  Il  semble  que  la  rage  d'une  multitude  païenne  ait  pu 
'•seule  imaginer  cette  insulte  dirigée,  non  contre  un  dieu, 
«  mais  contre  quelque  empereur  que  la  flatterie  avait  assimilé 
«à  Hercule.  Tel  est  le  cas  de  Maximien  Hercule,  par  exemple. 
«Or  le  colosse,  une  fois  renversé  à  terre,  a  été  caché  soigneu- 
«  sèment  :  on  a  élevé  au-dessus  de  lui  une  sorte  de  toiture 
«  avec  des  dalles  et  de  grands  matériaux  :  la  peau  de  lion , 
«fondue  à  part,  a  été  replacée  soigneusement  sur  la  poitrine; 
«  le  tout  a  été  noyé  dans  une  enveloppe  de  mortier,  comme  si 
«  des  partisans  de  l'emjDereur  tué  ou  dépossédé  eussent  voulu 
«  se  ménager  ainsi  la  faveur  de  son  successeur,  ce  qui  serait  le 
«cas  pour  Maximien,  puisqu'il  était  le  beau-père  de  Constan- 
«  tin.  Si  Ton  compare  FHercule  doré  aux  médaillons  de  bronze 
«de  Dioclétien  et  de  Maximien,  on  est  frappé  de  la  ressem- 
«  blance  qu'il  présente  avec  l'Hercule  des  monnaies  impériales 
«de  cette  époque.  Il  tient  également  la  massue,  la  pomme;  la 
«peau  de  bon  est  jetée  sur  son  bras  gauche.  Enfin  le  style  de 
«la  statue,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  n'a  rien  qui  contredise  cette 
«  supposition.  On  sent  qu'un  type  j)lus  ancien ,  grec  même ,  a  été 
«imité,  mais  avec  une  pesanteur  et  des  fautes  de  proportion 
«  sensibles.  Certaines  parties  sont  traitées  conformément  à  la 
«  tradition  ;  d'autres  annoncent  la  fin  du  uf  siècle,  le  travail  de 
«la  barbe,  notamment,  qu'il  est  bon  de  rapprocher  des  mé. 
«  dailles  du  même  temps.  »  M.  Beulé  n'indique  que  comme  une 
hypothèse  cette  classification  d'une  œuvre  non  encore  jugée. 
Il  convient  d'attendre  des  dessins  et  des  preuves. 

M.  de  Longpérier  ajoute  que  fattribution  de  cette  figure 
colossale  à  un  personnage  impérial  doit  être  facile  à  discuter 


DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES.  31 

en  présence  du  monument.  Il  ne  s'agit  que  d'une  constatation 
iconographique  que  les  médailles  permettraient  de  faire  très- 
sûrement.  Pour  ce  qui  est  de  la  précaution  ([n'avaient  eue  les 
Romains  de  cacher  soigneusement  la  statue  au  lieu  de  la  dé- 
truire, elle  lui  paraîtrait  (sauf  toute  réserve  faite  au  sujet  des 
traits  du  visage)  répondre  à  l'état  où  durent  se  trouver  les  es- 
prits lorsque  Maxence,  s'étant  brouillé  avec  son  père  Maximien, 
le  contraignit  à  quitter  Rome.  On  pouvait  redouter  la  colère 
du  tyran  Maxence,  et  en  même  temps  s'attendre  à  un  prompt 
retour  d'Herculius  triomphant,  dont  il  eût  été  alors  prudent  de 
relever  les  images. 

Dans  la  même  séance,  M.  Robert,  correspondant  de  l'Aca-  Médaillons d' 

(le 

demie,    communique  deux  médaillons   d'or   romains,    d'une     vdentmieu 

.  f^  .  .1,  n       ■•  V  et  de  Valens 

magninque  conservation,  provenant  dune  collection  ou  dune 
trouvaille  de  monnaies  du  iv*"  siècle,  achetée,  il  y  a  quelques 
mois,  par  MM.  Rollin  et  Feuardent.  L'un,  frappé  à  Trêves,  est 
de  Valentinien  I";  l'autre,  complètement  inédit,  est  de  Valens. 

(Voyez  Comptes  rendus,  p.  io3.) 


M.  Chasle«^. 


Dans  la  séance  du  à  mai,  M.  Kgger  entretient  l'Académie      contenu 
d'un  rouleau  de  papyrus,  acquis  par  M.  Chasles,  membre  de         de 
l'Académie  des  sciences.    Le   rouleau  dont  il  s'agit  n'était,   à      ^tvqms 
vrai  dire,  qu'un  fascicule  grossièrement  formé  avec  des  débris  '"' 
d'anciens  papyrus,  qu'enroulaient  des  bandelettes  d'un   tissu 
antique.  Mais,  par  un  grand  bonheur,  la  plupart  de  ces  Irag- 
ments  ^proviennent  d'un  beau  papyrus  ayant  contenu  jadis  le 
célèbre  discours  d'Hypéride  contre  Démosthène  dans  l'alTaire 
d'Harpalus,    dont   des   fragments    considérables,   achetés    en 
Lgypte  et  publiés  sous  forme  de  jac-simile,   à  Londres,  par 
M.   Harris  (1848) ,  furent    ensuite   classés,  restitués  et  inter- 
prétés par  M.  Bœckh,  par  M.  Sauppe  et  par  M.  C.Mûller.  L'iden- 
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tité  de  provenance  et  d'attribution  est  mise  hors  de  doute,  pour 
ne  parler  que  des  preuves  principales  :  i  °  par  l'examen  de  la 
matière  même  du  papyrus  et  des  caractères  de  l'écriture  qu'il 
porte;  2"  par  le  rapprochement  d'un  des  fragments  avec  le 
fragment  publié  par  M.  Harris,  n°  XXI,  dont  il  complète  les 
lignes  10-20;  3°  par  la  coïncidence  partielle  d'un  autre  frag- 
ment avec  une  citation  textuelle  du  discours  en  question, 
conservée  dans  le  rhéteur  Alexandre  (traité  Des  ficjures)  ; 
4*^  enfin  par  le  nom  même  d'Hypéride,  dont  toutes  les  lettres, 
moins  une  (OEPEIAOY),  se  lisent  nettement  sur  un  troisième 
lambeau  du  papyrus.  M.  Egger  annonce  qu'il  se  livre  en  ce 
moment  à  une  étude  attentive  des  précieux  débris  que  nous 
rend  la  trouvaille  imprévue  dont  il  vient  de  rendre  compte, 
et  qu'il  espère  pouvoir  soumettre  prochainement  à  l'Académie 
le  résultat  de  son  travail.  Il  n'a  pas  voulu  tarder  à  mettre  sous 
les  yeux  de  ses  confrères  les  principaux  fragments  signalés 
ci-dessus  et  à  prendre  acte  devant  la  Compagnie  de  faccrois- 
sement  qu'ils  apportent  à  la  littérature  classique  de  l'ancienne 
Grèce. 

Fragment  Dans  k  uiêmc  séance,  M.  de  Rougé,  de  concert  avec  M.  Op- 

do  textes 

persépoiitai.is    pert ,  soumct  à  l'Académie  le  dessin  d'un  fragment  de  textes 

trouvé  ,        j .      .  ,  -, 

en  Egypte,  persepolitanis ,  accompagnes,  sans  aucun  doute,  de  textes  égyp- 
tiens, peut-être  aussi  assyriens,  sur  un  monument  de  Darius, 
déjà  signalé  par  de  Rozière  dans  l'ouvrage  de  la  Commission 
d'Egypte,  et  reconstitué  en  partie  par  le  docteur  Périer,  à  la  suite 
des  fouilles  entreprises  sous  les  auspices  de  la  Commission  de 
l'isthme  de  Suez,  en  mars  1866.  M.  de  Rougé,  vu  l'intérêt  de 
ce  monument,  qu'il  importerait  tant  de  connaître  en  entier, 
tel  qu'il  doit  exister  sous  les  sables,  propose  que  le  Bureau  de 
l'Académie  soit  autorisé  à  faire  en  son  nom,  à  cet  effet,  une 
démarche  auprès  de  la  commission  présidée  par  M.  de  Lesseps, 
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et  d'abord  pour  obtenir  une  empreinte  en  papier  des  inscrip- 
tions déjà  découvertes. 

Dans  la   séance   du    18  mai,  M.  Miller  communique  une     lias-reiufs 

1  •     r  1  archaïques 

lettre  de  M.  Adert,  de  Genève,  sur  les  bas-rehets  arcliaïques     .leïhasos. 
de  l'île  de  Thasos,  dont  il  a  déjà  été  parlé.  (Voyez  Compte!^ 
rendus,  p.  i46.) 


Dans  la  même  séance,  M.  de  Rougé  annonce  à  l'Académie  Décret biimgue 
une  découverte  de  la  plus  haute  importance  et  dont  la  non-  àTa"L. 
velle  lui  parvient  par  une  lettre  de  M.  Lepsius.  «Ce  savant, 
«  en  explorant  les  ruines  de  Tanis,  où  M.  Mariette  a  dirigé  des 
«  fouilles  qui  ont  enrichi  la  science  des  monuments  les  plus 
«intéressants,  a  reconnu  et  fait  complètement  dégager  une 
«inscription  bilingue,  récemment  mise  au  jour  par  un  ébou- 
«  lement  des  terres,  et  de  la  même  nature  que  la  célèbre  pierre 
«  de  Rosette  :  soixante-seize  hgnes  de  grec  y  sont  traduites  clans 
«trente-sept  lignes  de  texte  hiéroglyphique.  Indépendamment 
«  des  secours  immenses  que  la  science  y  recevra  pour  les  pro- 
«  grès  du  déchiffrement  et  pour  l'autorité  des  traductions  déjà 
«accomplies,  la  nouvelle  inscription  promet  d'être  extrême- 
«  ment  féconde  en  résultats  d'un  autre  genre.  Le  sujet  se 
«  caractérise  à  première  vue  comme  un  décret  rendu  par  les 
«  prêtres  de  l'Egypte,  assemblés  à  Canopus  pour  la  célébration 
«des  fêtes  du  9^  anniversaire  de  l'avènement  de  Ptolémée 
«  Évergète  I".  Ce  décret  aurait  eu  pour  but,  d'après  les  com- 
u  munications  de  M.  Lepsius,  une  réforme  du  calendrier,  d'où 
«il  résulte  que  les  Égyptiens  se  servaient  simultanément  de 
«l'année  vague  de  365  jours  et  de  l'année  fixe  commençant 
«  au  lever  de  Sirius  ;  les  prêtres  proposent  de  corriger  l'année 
«vague  en  la  fixant  définitivement  par  l'insertion  d'un  sixième 
«épagomène,  qui  deviendra  une  des  fêtes  du  roi.  Le  décret 
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«  constate  en  même  temps  que  le  lever  de  Sirius  se  trouvait  au 
«  premier  jour  du  mois  égyptien  payni,  en  cette  année,  neu- 
«vième  d'Évergète  P"".  Toutes  ces  données  sont  de  la  plus 
«  haute  importance  pour  la  chronologie.  Elles  permettent  de 
«vérifier  l'enchaînement  des  jours  et  des  années  de  la  période 
«sothiaque,  et,  jointes  aux  doubles  dates  égyptiennes  et  ma- 
«  cédoniennes  de  la  stèle,  elles  promettent  des  matériaux 
«précieux  pour  la  reconstitution  du  calendrier  macédonien. 
«  La  question  qui  se  présente  la  première  et  la  plus  importante 
«  à  résoudre,  en  ce  qui  concerne  les  dates,  c'est  de  savoir  si  le 
«  décret  a  été  réellement  exécuté.  » 


Communi- 
cations 
diverses 


Dans' la  séance  du  i^' juin,  M.  de  Saulcy  communique  à 
l'Académie  les  deux  feuilles  du  levé  topographique  exécuté 
^^  par  M.  G.  Rey  dans  le  massif  de  montagnes  situé  au  nord  du 
Liban  et  connu  sous  le  nom  de  Mont  des  Ansarieh.  Il  signale 
toute  rijnportance  de  cette  reconnaissance  topographique  qui 
a  l'avantage  de  combler  une  fâcheuse  lacune  signalée  dès 
longtemps  dans  les  meilleures  cartes.  Il  fait  ressortir  ensuite 
tout  l'intérêt  que  présente  fétude  approfondie  d'un  monu- 
ment nommé  Heusn-Souleïman  «  forteresse  de  Salomon  »  et 
qui  fut  consacré  à  Jupiter  sous  le  nom  de  Jupiter  Baetocécène. 
Le  Corpus  de  Bœckh  contient  une  inscription  recueillie  jadis 
sur  la  muraille  de  l'enceinte  en  question  et  (]ui  constate  cer- 
tains bienfaits  confirmés  ou  accordés  par  un  roi  Antiocbus,  de 
la  dynastie  des  Séleucides ,  lequel  doit  être  très-certainement 
l'un  des  trois  premiers  du  nom ,  puisqu'il  ne  prend  pas  le 
soin  de  signer  de  son  surnom,  toujours  mentionné  à  partir 
d'Antiochus  IV  Epiphane.  M.  G.  Rey  a  pris  un  excellent  es- 
tampage de  ce  texte  important  qui  a  pu  être  ainsi  reconstitué 
intégralement  par  M.  Waddington.  Puisque  l'un  des  trois  pre- 
miers Antiochus  confirme  des  privilèges  accordés  antérieure- 
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ment  à  cet  établissement  sacré,  il  en  résulte  très-logiquement 
que  cet  établissement  est  bien  antérieur  à  la  fondation  du 
royaume  des  Séleucides.  L'examen  des  mesures  employées 
dans  la  construction  du  monument  donne  une  excellente 
preuve  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir.  En  ellet,  M.  Rey 
ayant  pris  soin  de  faire  le  levé  du  côté  de  l'une  des  grandes 
parties  du  temeiios  a  été  induit  en  erreur,  faute  d'avoir  re- 
connu que  la  coudée  qui  y  avait  été  employée  n'est  autre  chose 
que  la  coudée  chaldéenne  connue  sous  le  nom  de  coudée  de 
Jacob  et  qui  était  égale  ào°',562  et  divisible  en  six  palmes  de 
o'°, 09866.  L'enceinte  sacrée  du  Heusn-Souleïman  a  donc  été 
certainement  construite  sous  l'influence  directe  de  la  domina- 
tion des  Acbéménides. 

Dans  la  séance  du  8  juin,  M.  L.  Renier  fait  un  rapport  sur      Rapport 
les  deux  inscriptions  transmises  par  M.  Da  Silva.  (Voyez  Comptes   '     sur  ' 

7  r        \  deux 

reilClflS ,   p.    lOO.j  inscnptioni 

«L'Académie,  ajoute-t-il,  n'a  peut-être  pas  oublié  la  com-  ''^^ï  Oa  Siiva: 
0  munication   que  je  lui  ai   faite,  il  y  a  quelques  mois,  d'une    ^'«s  fouiiies 
«  cuiieuse  inscription  découverte  à  Carthao^e  parSidi  Moham-  siciiMohamnieJ 

J^  or  à  Cartilage. 

«med,  fds  du  principal  ministre  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis. 
«  Sidi  Mohammed,  à  qui  j'ai  alors  transmis  les  félicitations  de 
«l'Académie,  a  fait  exécuter  à  Carthage  de  nouvelles  fouilles 
«  qui  n'ont  pas  été  infructueuses.  J'ai  l'honneur  de  mettre  sous 
«  les  yeux  de  mes  confrères  trois  photographies  représentant 
«un  Bacchus  en  marbre  blanc  de  grandeur  naturelle,  et  des 
«fragments  de  mosaïques,  représentant  des  oiseaux  et  des 
«  feuillages  qui  ont  été  trouvés  dans  ces  fouilles.  On  y  a 
«  trouvé  également  une  stèle  consacrée  au  dieu  Soleil  et  qui 
«  est  ornée  de  représentations  symboliques  fort  curieuses.  Au- 
«  dessous  de  ces  représentations  se  lit  une  inscription  ainsi 
«  conçue  : 

5. 
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S-D-AVG-SAC-L- 

VIBI  VSDAT  VS 

V-S-L-A- 

«  c, est-à-dire, 

Soli  Deo  Augusto  sacrum. 
Lucius  Vibius  Datus  voUim  solvit  iibens  animo. 

«  Tous  ces  objets  ont  été  transportés  au  Bardo,  où  ils  vont 
«  Former  le  commencement  d'un  musée.  » 

sup  M.  Renier  met  ensuite  sous  les  yeux  de  l'Académie   une 

""'coiS''"  inscription  qui  a  été  copiée  à  Vence  par  M.  Bourguignat  et 
àVonce.      ^yj  i^jj  ^  ^^^  communiquée  par  M.  de  Saulcy.  Cette  inscrip- 
tion est  ainsi  conçue  : 

PAELIO-PAMP 

CALPVRNIAP 

PHILEPATR 

MERENTISSî 

5  POSVIT 

ADQVODOPVS 

COLLEG^IVVE 

NEMESIORV 

frcT^MPENDIVMDDT 

«Cette  inscription,  dit  M.  Renier,  est  brisée  dans  toute  sa 
«hauteui'  du  côté  droit,  et  elle  a  perdu  quelques  lettres  à  la 
«fin  de  presque  toutes  ses  lignes.  Mais  ces  lettres  se  resti- 
«  tuent  facilement  et  d'une  manière  certaine;  elle  doit  se  lire 
"  ainsi  : 

Piibiio  Aelio  Pamp[hilo],  Cal])urnia  P[am]pliile  patr[i]  merentissi[mo]. 
Ad  quofl  opus  collegiu[m]  Iuve[n(uni)]  Nemcsiorii[m  ijmpeiulium  (ledit. 
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uA  la  fin  (le  la  dernière  ligne,  le  deuxième  D  du  mol  dedil 
«  doit  être  lié  avec  un  E,  et  le  T  avec  un  L 

uCe  qui  fait  l'intérêt  de  ce  document,   c'est  l'épitliète  de 
ii  Nemesiorim  qui  s  y  lit  après  le  mot  Javenam.  On  sait  que  les 
>.  collèges  de  Jiiveiws,  qui   étaient  assez  nombreu>i  en  Italie  au 
a  I"  et  au  II"  siècle  de  notre  ère,  avaient  pour  objet  la  célébra- 
«tion  des  huUjiivenales,  lesquels  consistaient  surtout  en  repre- 
asentations  dramatiques.   Ils  sont  fréquemment  mentionnés 
«dans  les  inscriptions,  et  les  épithètes  par  lesquelles   on  les 
a  distingue   sont   toujours  des    adjectifs  ethniques  désignant 
.(  soit  la  cité,  soit  le  pagus  auquel  ils  appartenaient.  C'est  ainsi 
«qu'on  trouve  un  collcgium  Jiiveniwi  Piiteolanoriim  (chez  OrAh, 
«n°  llioi),  un  coUecjiiim  Jiivemini  Brixicmoriim  (dans  le  même 
«recueil,  n"   409/i) ,    des   Juvenes   Luco/eronenses  (ibicl  ^099), 
«des    Javencs    Mediolanenscs    [ibid.    2169),    des  Juvenes    Os- 
^  denses  (chez  Gori,  Etruriœ  inscr.  t.  I,  p.  3o8),  des   Juvenes 
<<  Trehulani  Mutuescaei  [chez  Grulev,  1^.    19,  n°    3),    des    Ja- 
^venes  Nepesini   (chez  OrelH,    n^  879),  etc.   etc.    —  De  ces 
«exemples,  qu'on  pourrait   multiplier  encore,  on  peut  coii- 
«clure  que  le  moi  Nemesioi uni  qui  se  Ht  dans  l'inscription  de 
«Venceest  aussi  un  adjectif  ethnique  désignant  soit  le  petit 
«  peuple  dont  Vindum  était  le  chef-lieu ,  soit  une  population  voi- 
«sine.  Le  petit  peuple,  dont  Vintium  était  le  chef-lieu,  estdési- 
«  gué  par  Ptolémée  (liv.  III,  chap.  i)  sous  le  nom  de  NepoOcrtot 
«  et  son  nom  se  retrouve  sous  la  forme  Nenisi  dans  f  inscrip- 
«  tion  du  trophée  des  Alpes    rapportée  par  Pline  (  Hist.  mit. 
«lib.  111,  cap.  xx).  Comme  il  n'y  a  pas   très-loin  de  Nerusi  à 
«Nemesi,  ni   de  Nepoî^o-tot  à  Nei^xecrtot,  surtout  quand  on  se 
«sert  pour  écrire   ces   mots  de    lettres   onciales,  on  pouvait 
a  soupçonner  une  incorrection  dans  le  texte  de  ces  deux  au- 
«  teurs.  Mais  nous  en  possédons  à  la  Bibliothèque  impériale  un 
«  grand  nombre  de  manuscrits,  dont  quelques-uns  ont  une 


38  HISTOIRE  DE  L'ACADÉMIE 

«  grande  importance.  J'ai  prié  M.  Wescher  d'y  vérifier  le  texte 
«  des  deux  passages  dont  il  s'agit.  Il  l'a  trouvé  dans  tous  les 
«  manuscrits  conforme  à  celui  que  donnent  les  éditions.  Il  n'y 
«  a  donc  pas  lieu  de  changer  le  texte  ,  et  il  ne  faut  voir  dans  les 
«  Nemesii  mentionnés  dans  notre  inscription  qu'un  de  ces  petits 
«peuples  si  nombreux  dans  les  Alpes,  qui  avait  été  probable- 
«  ment  réuni  à  celui  des  Nei^iisii,  sous  la  dépendance  de  Vin- 
utium.  Ce  monument  a  donc  une  réelle  importance^ puisqu'il 
n  ajoute  un  nom  nouveau  à  la  nomenclature  géographique  de 
«  notre  pays.  » 

Inscription  Daus  la  uiêmc  séance,  M.  Miller  communique  une  lettre  de 

cio  j  âros 

M.  Fr.  Lenormant  concernant  une  inscription  de  l'île  de  Paros 
et  y  joint  ses  propres  observations.  (Voy.  Comptes  rendus, 
p.   i65.) 


Commuai  Daus  la  séance  du  6  juillet,  M.  Ferd.  de  Lesseps,  par  une 

diverses  lettre  datée  d'Alexandrie,  le  2  o  juin,  répond  à  celle  qui  lui  avait 
M.deLesseps.  été  adressée,  le  21  mai  précédent,  au  nom  de  l'Académie. 
Ayant  envoyé  à  M.  Mariette  l'estampage  du  monument  persé- 
politain  découvert,  en  mars  1866,  sur  son  indication,  il  s'est 
empressé  de  l'engager  à  communiquer  cet  estampage  à  l'Aca- 
démie, et  il  y  joint  d'avance  la  copie  d'une  lettre  explicative 
écrite  au  savant  correspondant  de  l'Académie  j^ar  son  .fils, 
M.  Ch.  de  Lesseps,  chargé  par  lui  de  diriger  les  fouilles.  D'au- 
tres pièces  non  moins  intéressantes  accompagnent  la  réponse 
du  président  de  la  Compagnie  du  canal  de  Suez,  ce  sont  :  1''  le 
récit  fait  par  M.  Lepsius,  à  l'Institut  égyptien,  de  sa  récente 
excursion  dans  l'isthme,  récit  où  il  est  question  des  monuments 
persépolitains  aussi  bien  que  de  l'inscription  bihngue  récem- 
ment découverte  à  San;  2"  un  exemplaire  du  plan  de  l'isthme, 
d'après  la  triangulation  effectuée  en  1862  par  M.   fingénieur 
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ï.arousse,  sur  lequel  M.  de  Lesseps  a  soigneusement  noté  les 
emplacements  précis  des  trois  monuments  persépolitains,  avec 
les  vestiges,  soit  de  l'ancien  canal,  soit  du  lit  de  l'ancienne 
blanche  Pélusiaque  du  Nil  et  des  ruines  de  Sélé.  La  Compa- 
onie,  du  reste,  s'est  mise  à  la  disposition  du  vice-roi  et  à  la  dis- 
position de  M.  Mariette  pour  la  continuation  des  fouilles  que 
désire  l'Académie,  et  qui  amèneront  certainement  de  nou\elles 
et  importantes  découvertes. 

Dans  la  même  séance,  M.  de  Rougé  annonce  à  l'Académie,  Renseignements 

TTi  i^iJiT  •  \i'l  'I  nouveaux 

d'après  une  nouvelle  lettre  de  M.  Lepsius,  a  lui  adressée,  la  pu- 
blication prochaine  du  décret  bilingue  de  Canope,  hthogra-      ^,^;;^ 
phié,  et,  de  plus,  le  dépôt  au  musée  de  Berlin  d'une  enqDreinte 
des  stèles  hiéroglyphiques  du  mont  Barkal. 

Dans  la  séance  du  1 3  iuiliet,  M.  de  Rougé,  après  avoir  donne    Momunents 

J  1  divers 

lecture  d'un  frasrment  de  la  lettre  adressée  par  M.  Ch.  de  Les-     de  r.sanne 

^  \         •  1         J'  de  Suez. 

seps  à  M.  Mariette  (voy.  Comptes  rendus,  p.  211),  signale,  da- 
près  les  numéros  du  journal  l'Écjyple  compris  dans  l'envoi, 
l'exposé  fait  par  M.  Lepsius,  dans  la  séance  de  rinstitut  égyp- 
tien du  1  1  mai  dernier,  des  résultats  de  son  récent  voyage  dans 
la  région  orientale  du  Delta  et  de  l'isthme  de  Suez,  l^rois  mo- 
numents distincts  y  ont  été  reconnus  par  lui  entre  Suez  et  Is- 
maïha;  tous  trois  se  rattachent  à  l'ancienne  histoire  de  l'isthme 
et  du  canal,  tous  trois  portent  ou  ont  porté  des  inscriptions  cu- 
néiformes et  hiéroglyphiques,  et  étaient  destinés,  suivant 
M.  Lepsius,  à  perpétuer  le  souvenir  des  grands  travaux  de  Da- 
rius pour  f achèvement  du  canal  de  communication  des  deux 
mers.  Beaucoup  d'autres  observations  et  des  conjectures  plus 
ou  moins  neuves  (entre  autres  sur  la  position  de  VAvaris  des 
Pasteurs)  sont  indiquées  dans  cet  exposé.  Mais  ce  qu'il  présente 
surtout  d'important,  c'est  la  découverte  faite  dans  les  ruines 
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de  San,  par  l'archéologue  prussien,  de  la  grande  inscription 
grecque,  surmontée  d'une  inscription  hiéroglyphique,  précieux 
monument  dont  l'iVcadémie  a  été  plus  d'une  fois  entretenue  et 
dont  elle  possédera  bientôt,  il  faut  l'espérer,  sinon  l'empreinte, 
du  moins  la  copie  fidèle  et  complète.  Il  en  résulte  bien  positi- 
vement, entre  autres  faits  nouveaux  et  plus  ou  moins  curieux, 
ce  fait  caj)ital  que,  par  le  décret  des  prêtres  daté  de  Canope, 
que  porte  l'inscription  bilingue  et  qui  fut  rendu  en  l'honneur 
d'Evergète  I",  la  neuvième  année  de  son  règne,  Tannée  civile 
des  Egyptiens,  qui  était  Tannée  vague,  fut  ou  dut  être  désor- 
mais Tannée  fixe  connue  des  prêtres,  moyennant  Tintercalation 
d'un  jour  tous  les  quatre  ans,  année  dont  le  point  initial  était 
marqué  par  le  lever  de  Sirius  se  rencontrant  avec  la  fête  du 
roi,  invariablement  attachée  au  premier  jour  du  mois  depayni. 
Ce  décret,  toutefois,  paraît  être  bientôt  tombé  en  désuétude. 

r.appori  Dans  la  même  séance,  M.  Egger  fait,  au  nom  de  la  commis- 

sur  Je  concours      .  ,  •        •    r       i      i     r^  i  i 

des  antiquités   siou  cles  autiquitcs  de  larrance,le  rapport  sur  les  ouvrages  en- 

<le  la  France.  ,  ^  o  n  n     i\t  r^  7  -\ 

voyes  au  concours  de  lobo.  (Voy.  Comptes  rendus,  p.  2  1  ^.J 

Loi  .le  Julien  Daus  la  séaoce  du  20  juillet,  M.  L.  Renier  rappelle  que  M.  Le- 
retrouvée  uormant ,  lors  de  son  dernier  voyage  en  Orient ,  a  retrouvé  à  San- 
torin,  flans  une  collection  particulière,  un  document  du  plus 
liant  intérêt,  que  Ton  ne  connaissait  que  par  des  copies  incom- 
plètes et  inexactes  (voy.  le  Biillclui  de  Yliisthiit  de  correspondance 
archéologique  de  Rome,  i855,  p.  45)  et  que  Ton  croyait  perdu. 
C'est  une  loi  rendue  par  Tempereur  Julien,  en  862  de  notre  ère, 
et  qui  confère  aux  gouverneurs  de  province  le  droit  de  nommer 
des  juges  spécialement  chargés  de  prononcer  sur  les  affaires  de 
peu  d'importance.  On  ne  possédait  que  le  dispositif  de  cette 
loi,  qui  a  été  insérée  dans  le  Code  théodosien  et  dans  le  Code 
de  Justinien.  L'inscription  dont  il  s'agit  nous  en  fait  connaître 
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les  considérants  el  nous  montre  comment  ont  procédé  les  ju- 
risconsultes qui  furent  chargés  de  composer  ces  deux  codes. 


Monnaies 
gauloises 
tlargcnt 
trouvées 
VUleneiive- 
au-Roi. 


Dans  la  séance  du  lo  août,  M.  de  Saulcv  rend  compte  à 
l'Académie  d'une  trouvaille  très-considérable  de  monnaies  gau- 
loises d'argent,  faite  sur  un  terrain  communal  du  village  de  la 
Villeneuve-au-Roi ,  à  21  kilomètres  de  Chaumont  (Haute- 
Marne).  De  ces  pièces,  qui  étaient  au  nombre  de  i5,ooo  envi- 
ron, 1 3,1 53  ont  été  apportées  à  la  préfecture  de  la  Haute- 
Marne  et  ont  pu  être  étudiées  par  M.  de  Saulcy.  —  Ce  sont, 
pour  la  pliq^arl,  des  pièces  des  Eduens  et  des  Séquanes,  avec 
les  noms  de  chefs,  Dubnorex,  Anorbos,  Togirix  et  Q.  Docirix. 
Quelques  autres  pièces  sont  de  provenance  Biturige  et  quelques 
centaines  semblent  appartenir  aux  Ambarres.  M.  de  Saulcy 
conjecture  que  ce  trésor  peut  avoir  appartenu  aux  Helvètes, 
qui,  arrêtés  par  César  comme  ils  voulaient  traverser  la  Gaule, 
s'échappèrent  au  nombre  de  six  mille,  mais  furent  rejoints  par 
les  légions  romaines  et  décapités.  Toutes  les  monnaies  sont  an- 
térieures à  César  et  originaires  des  pays  parcourus  et  ravagés 
par  les  Helvètes.  —  M.  de  Saulcy  dil  ensuite  quelques  mots 
des  résultats  d'une  fouille  opérée  par  lui  dans  des  tamiili  de  la  desLochet 
forêt  des  Locliets,  commune  de  Sauville  (Vosges).  Dans  l'un 
de  ces  tiimuU,  formant  un  large  cône,  il  a  remarqué  quatre 
pierres  placées  deux  à  deux  en  face  l'une  de  f autre,  où  de- 
vaient poser  les  têtes  des  cadavres,  tandis  que  les  pieds  se 
rencontraient  au  centre.  L'un  des  cadavres  devait  être  celui  d'un 
chef  sraulois  enterré  avec  ses  ornements.  M.  de  Saulcv  a  trouvé 
un  très-beau  iorcjiies  de  bronze  à  la  place  du  cou  et  six  brace- 
lets de  même  métal  aux  bras  et  aux  jambes.  Point  de  trace  d'os- 
sements, si  ce  n'est  quelques  esquilles  au  contact  des  bracelets. 
Vis-à-vis  du  chef  était  un  cadavre  qui  devait  être  celui  d'une 
femme,  à  en  juger  par  la  ténuité  de  ses  ornements  de  bronze. 

TOME  XXVII ,  1  "  partie.  G 
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Les  deux  autres  n'avaient  aucun  ornement.  C'étaient  sans  doute 
deux  esclaves  enterrés  avec  la  femme  pour  faire  compagnie  au 
chef  dans  son  tombeau.  Un  tumuliis,  très-proche  voisin  du  pré- 
cédent, ne  renfermait  qu'un  seul  cadavre  portant  à  un  bras  un 
bracelet  de  fer. 

Inscription         Dans  la  séance  du  17  août,  M.  Egger,  après  avoir  signalé 

c  hrélienne  i*  r   ' ,  '  '     •  '  .]  •  i  i* 

ciuTaormina.  plusicurs  larls  nouvcaux  qui  intéressent  la  science  dans  diverses 
publications  (voy.  Comptes  rendus,  p.  267),  entretient  l'Aca- 
démie d'une  inscription  chrétienne  deTaormina  qu'il  croit  avoir 
été  déjà  publiée  par  M.  de  Spuches ,  et  dont  une  empreinte  lui  a 
été  envoyée  par  M.  Magne;  c'est  l'épitaphe  d'unjeune  chrétien, 
nommé  Agatlion,  mort  à  l'âge  de  huit  ans,  en  ^09,  sous  le 
huitième  consulat  d'Honorius  et  le  troisième  de  Théodose  le 
Jeune,  le  lundi,  troisième  jour  avant  les  ides  d'octobre.  On  a 
quelques  exemples,  mais  assez  rares,  d'inscriptions  nommant 
ainsi  les  jours  de  la  semaine  :  il  en  est  une  où  l'on  trouve  même 
le  nom  du  dimanche  exprimé  à  la  manière  païenne  et  chré- 
tienne tout  à  la  fois,  le  jour  du  soleil  et  du  Seigneur,  ÛXiov  kolï 
KypioLKTf^.  M.  Egger,  à  ce  sujet,  renvoie  à  la  dissertation  de 
M.  Biot  sur  Forigine  de  la  semaine  et  des  noms  des  jours  de  la 
semaine  [Journal  des  savants,  juillet  iSôg). 


Volumes  Dans  la  séance  du  2  4  août,  M.  le  Sénateur,  Préfet  de  la  Seine, 

par  lo  préfet  adrcssc  à  l'Académic  deux  volumes  in-/i°  et  un  atlas  in-fol.  com- 
posé de  deux  planches.  Ces  volumes,  ainsi  que  l'atlas,  font  partie 
de  la  Collection  des  documents  relatifs  à  l'histoire  générale  de  Paris, 
publiée  avec  approbation  de  l'Empereur  par  les  ordres  de  M.  le  Préfet 
de  la  Seine,  et  sous  les  auspices  du  Conseil  municipal.  L'un  des  vo- 
lumes offerts  aujourd'hui  à  l'Académie  doit  servir  (\! Introduction 
à  la  nouvelle  collection  :  il  présente  le  récit  détaillé  des  efforts 
tentés  jusqu'à   ce  jour  par  la  municipalité   pour  consacrer  à 
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l'histoire  de  la  ville  de  Paris  un  monument  digne  d'elle.  L'autre 
volume  est  le  lome  P""  de  la  Topofjraphie  de  l'ancien  Paris,  par 
M.  Berty.  Il  comprend  la  description  des  quartiers  du  Louvre 
et  des  Tuileries.  Les  deux  planches  contenues  dans  la  r^^  livrai- 
son de  l'atlas  sont  la  représentation  de  ces  quartiers  tels  qu'ils 
existaient  au  xv*"  siècle. 

Dans  la  même  séance,  l'Académie  reçoit   communication   stèie  bUmgue 

.  .  (le  Cbaloiif. 

d'une  lettre  de  M.  Mariette  accompagnant  1  envoi  de  la  copie 
de  fragments  de  la  stèle  bilingue  de  Chalouf.  (Voy.  Comptes 
rendus,  p.  2 85.) 

M.  de  Rougé  fait  ressortir  l'importance  de  la  découverte  an- 
noncée par  M.  Mariette.  Malgré  l'état  où  elle  a  été  trouvée,  la 
stèle  de  Chalouf  fournit  plusieurs  indications  très-précieuses. 
Ainsi,  pour  se  borner  à  un  seul  exemple,  elle  fixe  d'une  ma- 
nière certaine  forthographe  jusqu'ici  douteuse  du  mot  Katpa- 
taki. 

Dans  la  même  séance,  à  l'occasion  d'un  article  sur  saint  Fran-       Vitra.i 
çois  d'Assise,  inséré  par  M.  Renan  dans  un  journal  quotidien,    saint  Far-ean 
M.  de  Longpérier  communique  à  l'Académie  le  dessin  colorié  JmrFran^'oi. 
d'un  vitrail  du  xiif  siècle  qu'il  a  vu   et  copié  il  y  a  quelques 
années  dans  l'église  de  Saint-Fargeau  (Yonne).  Ce  vitrail  repré- 
sente saint  François  d'Assise,    accompagné    de    finscription 
SCS.  FRANCISCVS  tracée  en  beaux  caractères  dont  la  forme 
constitue  une  indication  chronologique  en  parfait  accord  avec 
le  style  de  la  peinture  ;  mais  ce  saint  n'y  porte  pas  de  stigmates, 
ce  qui  paraît  prouver  que  la  tradition  relative  aux  stigmates 
de  saint  François  n'était  pas  encore,  à  cette  époque  très-an- 
cienne, acceptée  par  fEglise  de  France. 

Dans  la   séance  du  3i   août,  M.  de  Longpérier  apporte  à     Vas-aruiK 


0 . 
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f''^        l'Académie  les  dessins  en  orandeiir  naturelle  de  la  vue  et  du 

baptistère  ^ 

lie  saint  Louis,  développement  d'un  grand  vase  arabe  conservé  au  Louvre,  et 
connu  sous  le  nom  de  baptistère  de  saint  Louis.  «  Ce  magnifique 
«  vase,  dit-il,  un  des  plus  beaux  ouvrages  que  l'industrie  arabe 
«  du  moyen  âge  nous  ait  laissés,  a  été  pendant  longtemps  con- 
((  serve  dans  la  Sainte-Chapelle  fondée  par  Charles  V  et  cons- 
«  truite  jDar  Charles  VI  au  milieu  de  l'enceinte  du  château  de 
«  Vincennes.  Si  on  le  compare  aux  grandes  monnaies  de  cuivre 
«  à  figures  frappées  en  si  grand  nombre  par  les  princes  musul- 
«<  mans  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie,  aux  autres  vases  arabes 
«  dont  la  date  est  connue,  comme  la  coupe  de  la  collection  de 
«M.  le  duc  de  Blacas  fabriquée  à  Mossoul  en  1282,  on  peut 
«  admettre  qu'il  appartient  à  la  première  moitié  du  xiii'  siècle, 
«  mais  plutôt  à  la  fin  qu'au  commencement  de  cette  période.  » 
Voici  ce  qu'en  dit  Piganiol  de  la  Force  à  l'article  de  Vincennes: 
«  Dans  le  trésor  on  voit  des  fonts  qui  pendant  longtemps  ont 
«  servi  au  baptême  des  enfants  de  France,  et  qui  furent  portés 
«  à  Fontainebleau  pour  le  baptême  du  Dauphin  qui  régna  en- 
«  suite  sous  le  nom  de  Louis  XIII.  C'est  une  espèce  de  cuvette 
«  qui  fut  faite,  à  ce  qu'on  dit,  en  897,  et  qui  est  de  cuivre  rouge 
«  tout  couvert  de  plaques  d'argent  à  personnages  entaillés  si 
«  artistement  que  le  cuivre  ne  s'en  voit  que  comme  par  filets.  » 
(Descript.  de  Paris,  etc.  édit.  de  17^2,  t.  VIII,  p.  43;  édit. 
de  1765,  t.  IX,  p.  5o8.)  Sauf  une  date  fausse  dont  l'origine 
sera  expfiquée  ci-après,  le  passage  qui  vient  d'être  transcrit 
n'offre  rien  de  contraire  aux  bonnes  notions  archéologiques. 
—  Voici  cependant  comment  s'exprime  le  dictionnaire  d'Hur- 
taut  et  Magny  :  «  On  conserve  dans  le  trésor  de  la  Sainte-Cha- 
«  pelle  un  bassin  de  cuivre  rouge  des  Indes,  en  forme  de  casse- 
«role,  qui  a  cinq  pieds  de  circonférence,  où  sont  des  figures 
«.  représentant  des  Persans  et  des  Chinois.  On  y  voit  un  roi  sur 
«  une  espèce  d'estrade  avec  des  gardes  à  côté,  et  cela  y  est  deux 
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.,  fois 11  est  vraiseml)lable  cpie  ce  bassin  a  été  rapporté  des 

«croisades.  11  a   servi  en    France    au   baptême   de  quelques 
..  princes  du  sang.  Piganiol  dit  qu'il  fut  fait  pour  le  baptême  de 
«Philippe-Auguste  en   ii  66.  Il  sert  encore  au  baptême  dans 
«  cette  chapelle  quand  le  cas  y  échoit.  •>  (Dict.  hist.  de  la  ville  de 
Paris,  1779,  t.  IV,  p.  835.)  On  voit  quen  1779  il  n'était  pas 
encore  question  de  saint  Louis.  —  Millin,  qui  avait  certaine- 
ment lu  l'article  du  dictionnaire  d'Hurtaut  et  Magny,  bien  qu'il 
n'en  dise  rien ,  et  qui  parait  n'avoir  pas  connu  exactement  le 
passage  de  Piganiol  de  la  Force,  auquel  il  renvoie  cependant 
en  indiquant  le  volume  et  la  page,  s'exprime  ainsi  dans  ses  Ardi- 
(luités  nationales  (i-jQi,  t.  II,  p.  62)  :  .Pï-^niol  prétend  que  ce 
«  bassin  fut  fait  pour  le  baptême  de  Philippe-Auguste  en  1 1  66; 
«l'opinion  la  plus  commune  est  qu'il  fut  fait  en  897  chez  les 
«  Sarrasins.  Il  est  plus  naturel  de  penser  que  ce  vase  fut  rapporté 
«par  saint  Louis  dans  une  de  ses  premières  croisades.  Le  nom 
«  de  baptistère  de  saint  Louis,  sous  lequel  il  est  connu,  et  les 
a  chrétiens  persécutés  par   les  mahométans  qu'on   remarque 
«  dans  les  figures  fortifient  cette  conjecture.  Sans  cela  on  pour- 
«  rait  donner  à  ce  vase  une  antiquité  plus  reculée,  et  dire  qu'il 
«  était  au  nombre  des  curiosités  envoyées  à  Charlemagne  par 
aie  calife  Aaron  Raschild  (Haroun-er-Raschid)  dont  plusieurs 
«  sontencore  conservées  dans  le  trésor  de  Saint-Denis  et  ailleurs.  « 
Ainsi  pour  Millin  ce  monument  pouvait  être  indifféremment 
attribué  au  ix*^  siècle  ou  au  xiif.  —  Le  1"  mai  1821,  le  bassin 
de  Vincennes  servit  au  baptême  d'Henri  d'Artois,  duc  de  Bor- 
deaux. Le   a  juin   i856,  il  fut  porté  à  Notre-Dame  pour  le 
baptême  du  prince  impérial  Napoléon-Eugène. 

Ce  beau  monument  d'art  est  signé;  on  y  lit  en  caractères 
arabes  nesMs  :  ^^  Fait  par  le  maître  Mohammed  fils  d'ez-Zém  (jiie 

«  (Dieu)  l'absolve.  » 

Le  rebord  intérieur  nous  montre  deux  médaillons  repré- 
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sentant  un  prince  assis,  les  jambes  croisées;  ii  tient  un  verre  à 
boire  sur  lequel  on  lit  :  «  Fait  par  Ibn-ez-Zéin.  »  A  sa  gauche  se 
voit  un  page  qui  porte  une  épée;  à  sa  droite  un  second  page 
soutenant  une  écritoire  en  forme  de  coffret  sur  le  devant  duquel 
on  lit  »!^i  (écritoire).  Dans  un  des  deux  groupes,  le  graveur  a 
oublié  un  alif,  et  le  mot  nous  apparaît  sous  la  forme  »^i.  C'est 
là  ce  que  les  custodes  de  la  Sainte-Chapelle  ont  pris  pour  la 
date  897;  il  est  impossible  d'en  douter.  Aux  pieds  du  prince, 
sont  couchés  deux  lions.  Les  attributs  dont  il  est  entouré  indi- 
quent sa  force,  sa  vaillance  et  son  talent  poétique,  qualités  qui, 
dans  l'esprit  des  Orientaux,  tiennent  le  premier  rang. 

Le  dossier  du  trône  porte  encore  :  «  Fait  par  Ibii-ez-Zéui.  » 
C'était  un  siège  orné  de  damasquinures ,  et  l'orfèvre  a  tenu  à  le 
signer,  tout  comme  les  coupes  sorties  de  son  atelier  qu'il  repro- 
duisait sur  son  grand  bassin.  —  Entre  les  médaillons,  sont 
représentés  d'un  côté  six  guerriers  à  cheval  combattant  à  l'aide 
de  lances,  d'arcs,  de  masses  d'armes;  de  l'autre,  six  cavaliers 
chassant  des  animaux  féroces  et  des  oiseaux.  L'un  d'eux  porte 
en  croupe  une  once  apprivoisée;  cela  rappelle  ce  que  l'empe- 
reur Frédéric  II,  grand  amateur  de  chasse,  et  devenu  quasi- 
oriental,  écrivait  des  leopardi  qui  sciuiit  ecjuitarc  (voy.  Rev.  archéol. 
1  844,  p.  538).  A  l'extérieur,  une  belle  frise  contenant  des  per- 
sonnages de  dix  centimètres  de  hauteur  est  divisée  par  quatre 
médaillons  renfermant  chacun  unprince  à  cheval  tuant  un  ours, 
nn  lioji,  un  dragon  à  coups  de  lance  ou  de  flèches.  Ses  officiers, 
ses  serviteurs  lui  apportent  des  armes,  des  oiseaux  de  vol,  une 
antilope  tuée  à  la  chasse,  ou  conduisent  en  laisse  des  chiens  ou 
des  léopards  dressés.  L'un  d'eux  présente  une  bouteille  et  une 
coupe  en  forme  de  calice  sur  laquelle  on  lit  :  «  Fait  par  Ihn-ez- 
Zém.  ))  [Ju  autre  tient  un  grand  plat  qui  nous  olfre  cette  cu- 
rieuse inscription  :  «  Moi,  je  me  hâte  d'apporter  la  nourriture,  n 
ç.UiaJI  X^  ■y.x^  bi.  A  la  vérité  deux  personnages  sont  profondé- 
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meut  Inclinés  devant  le  prince;  l'un  d'eux  môme  est  presque 
prosterné;  mais  ils  sont  armés  d'épées  et  nimbés  comme  les 
autres,  et,  si  l'on  peut  li'ouver  là  une  image  sensible  du  respect, 
de  la  crainte  qu'un  souverain  puissant  devait  inspirer,  soit  à 
ses  sujets,  soit  à  des  émirs  voisins  d'un  rang  moins  élevé  ou 
soumis  par  ses  armes,  il  est  impossible   d'y  reconnaître  des 
chrétiens  persécutés,  ainsi  que  le  voulait  Millin. —  La  frise  est 
comprise  entre  deux  bandeaux  décorés  de  figures  d'animaux 
qui  se  poursuivent;  ce  système  d'ornementation,  qui  rc^monte 
à  la  haute  antiquité,  est  déjà  signalé  sur  quelques  monuments 
arabes  (Rev.  archéol.  i84/|,  p.  5/14;  i846,  p.  338).  Les  deux 
lignes  d'animaux  sont  coupées  régulièrement  par  huit  disques 
chargés  d'une  fleur  de  lis  qui  paraît  avoir  été  gravée  après  coup, 
et  probablement  en   Europe.    (3n  aperçoit   encore    quelques 
traces  à  peu  près  effacées  de  nature  à  faire  croire  qu'on  avait 
placé  dans  ces  disques  une  étoile  ou  sceau  de  Salomon ,  motif 
d'ornementation  très-fréquemment  employé  en  Orient.   Cette 
circonstance  donne  lieu  de  penser  que  les  fleurs  de  lis  ont  été 
ajoutées  chez  nous  au  xiii''  siècle  ou  au  xiV*';  car,  du  reste,  ce 
symbole  se  remarque  sur  des  monnaies  arabes,  et  aurait  pu 
appartenir  à  l'œuvre  primitive  de  Mohammed  Ibn-ez-Zéin.  — 
On  sait  que  Montfaucon,  bien  qu'il  ait  accepté  le  système  sui- 
vant lequel  saint  Louis  serait  né  à  la  Neufville-en-Hez,    n'en 
paraît  pas  moins  très-persuadé  que  ce  prince  lut   baptise  à 
Poissy.  Il  a  même,  à  ce  sujet,  fait  dessiner  les  fonts  baptismaux 
conservés  dans  fédise  de  Notre-Dame  de  cette  ville  (Mon.  de  la 
monarclu  t.  II,  pi.  XIX,  n°  4).   C'est  aussi  l'opinion  de  M.  de 
Wailly  que  saint  Louis  a  été  baptisé  à  Poissy  [Mém.  sur  la  date 
elle  lieu  de  naissance  de  saint  Louis,  i866).  Mais,  si  le  vase  de 
Vincennes  n'a  pas  servi  au  baptême  de  i2i4,  ce  qu'on  doit 
logiquement  conclure  de  l'absence  de  toute  tradition  sérieuse, 
ce  monument  ne  s'en  rattache  pas  moins  à  des  faits  historiques 
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plus  modernes  et  parfaitement  avérés.  «  Il  peut,  dit  en  termi- 
«<  nant  M.  de  Longpérier,  soutenir  sans  désavantage  la  compa- 
'<  raison  avec  les  plus  excellents  échantillons  de  la  damasquinure 
«  arabe  conservés  dans  le  musée  de  Bologne,  dans  le  cabinet  de 
«  M.  le  duc  de  Blacas  et  dans  le  Tesoro  di  donna  OUmpia  de  la 
««villa  Pamphili.  » 

Marbres  Daus  la  séaucc  du  i4  septembre,  M.  Miller  annonce  à  l'Aca- 

aiitirjiii^s  .  111»  1  1  •  r*i 

découvris  démic  uuc  nouvelle  découverte  de  marbres  antiques  laite  dans 
I  Ile  .i';  Ti)^sos.  l'île  de  Thasos.  Des  officiers  turcs  chargés  de  construire  des 
fortifications  sont  venus,  lui  écrit  M.  Christidis,  au  port  de 
Liména  ponr  se  procurer  des  matériaux;  ils  ont  enlevé  tous  les 
blocs  de  marbre  qu'ils  ont  pu  retirer  des  ruines  antiques.  Cette 
opération  a  fait  découvrir  deux  bas -reliefs  dont  M.  Miller  apporte 
les  dessins  inhabilement,  mais  très-naïvement  exécutés.  On 
reconnaît  dans  l'un  de  ces  bas-reliefs,  qui  a  70  centimètres  de 
hauteur  sur  60  de  largeur,  un  Hercule  agenouillé  tirant  de  î'arc; 
dans  fautre  (  i"",  20  de  hauteur  sur  1  °',  1  o  de  largeur] ,  un  Bac- 
clius  vêtu,  près  duquel  se  tient  un  groupe  de  femmes  dont  le 
dieu  est  cependant  séparé  par  une  petite  niche  entourée  d'un 
chambranle,  détail  qui  rappelle  la  disposition  de  l'un  des  bas- 
reliefs  d'ancien  style  rapportés  de  Thasos  par  M.  Miller  et 
donnés  au  musée  du  Louvre.  Ces  sculptures  ont  été  envoyées 
à  Constantinople,  où  il  est  bien  k  désirer  qu'elles  soient  appré- 
ciées comme  elles  le  méritent,  et  photographiées  avec  soin. 
M.  Miller  a  reçu  aussi  la  copie  d'une  inscription  mutilée  trou- 
vée également  à  Thasos;  ce  texte,  qui  commence  par  le  nom 
do  farchonte  Lysicrate,  contient  un  décret  d'intérêt  muni- 
cipai. 

Ati.sm.r.uscni       Daus  la  séancc  du   28  septembre,  M.  d'Avezac   entretient 

iwilu:j;iis         l'A  1  '        •         1'  i 

"t  ma|},„™oncio  1  Acadcmie  fl  un  atlas  manuscrit  portugais  dont  il  fixe  la  date 

«lu  xi'  siècle.  . 
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entre    1527  et    i534   Pt  cl'ime  ma])pemoncle  manuscrite  du 
xi^ siècle.  (Voy.  Comptes  rendus ,  p.  33  1.) 

Dans  la  séance  du  9  novembre,  M.  François  Lenormant  a     rjccouvertes 

.  ..  -.  lA/rii  archéologiques 

été  admis  à  lire  en  communication  une  lettre  de  M,  le  docteur        dans 

_.,,  T^  .  |.  .  1,  l'île  (le  Thérasia. 

Decigallas,  de  oantorin,  relative  aux  importantes  découvertes 
archéologiques  qui  viennent  d'être  faites  dans  Fîle  de  Thérasia. 
Sous  la  couche  du  tuf  ponceux  qui  recouvre  toute  la  surface 
de  cette  île  et  de  celle  de  Santorin,  on  a  trouvé  des  habitations 
d'une  date  extrêmement  antique,  enfouies  sous  les  déjections 
produites  par  la  dernière  éruption  du   grand  volcan  primitif 
de  Santorin,  avant  le  cataclysme  qui    mit  l'île  dans  l'état  où 
on  la  voit  depuis  les  temps  historiques.  Des  armes  de  pierre 
et  des  vases  à  décors  peints  d'un  style  tout  à  fait  primitif  ont 
été  découverts  dans  ces  habitations.  —  M.  Lenormant  ajoute 
quelques  observations  sur  la  haute  antiquité  à  laquelle  remon- 
tent nécessairement  ces   vestiges   des  premiers  habitants  de 
Théra.  Il  rappelle  que  les  traces  de  l'occupation  phénicienne  se 
rencontrent  constamment  à  la  surface  de  la   couche  du  tuf 
ponceux  qui  recouvrait  les  habitations  récemment  exhumées. 
Or,  nous  le  savons  d'une  manière  positive,  l'arrivée  des  Phé- 
niciens à  Théra   remonte  à    i/io5  avant  l'ère  cbiétienne.  Le 
xv^  siècle  avant  Jésus-Christ  est  donc  la  limite  extrême  à  la- 
quelle  on  puisse  faire  descendre  les  antiquités  sur  lesquelles 
la  lettre  de  M.  Decigallas  donne  de  précieux  détails. 

Dans  la  séance  du  iG  novembre,  M.  de  Baecker  fait  savoir        ueu 
qu'il  croit  avoir  découvert  le  lieu  de  la  naissance  de  Guillaume   ,ic Guillaume 

11-)!  •  ,  -o  •■?•'!  1         tie  Ruljiuquis., 

de  liubruquis,  envoyé  en  1200,  par  samt  Louis,  a  la  cour  de 
Peise,  et  dont  le  voyage  en  Orient  a  été  publié  par  la  Société 
de  géographie  de  Paris,  dans  le  tome  V^l  de  ses  Mémoires.  Le 
célèbre  voyageur  v  est  nommé  Guillaume  de  Piubruck  ;  or, 

TOME  x.wii,  i'"  partie.  7 
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Bubrak  est  le  nom  qu'un  village  du  canton  de  Cassel  (Nord) 
portait  au  xiii^  siècle,  suivant  une  charte  de  1275,  village 
aujourd'hui  appelé  Rabrouck  ou  même  Roiibronck,  d'aigres  l'an- 
cienne prononciation  flamande.  La  France  pourrait  donc  re- 
vendiquer ce  voyageur  comme  un  de  ses  enfants. 

M.  d'Avezac,  éditeur  de  ]a  puhlication  citée,  adhère  com- 
plètement, pour  sa  part,  à  Topinion  de  M.  de  Baecker, 

Ruine»  Daus  la  mêmeséauce,  M.  le  docteur  Prunières,  à  Marvejols 

(Lozère),  fait  connaître  les  nouvelles  découvertes  qu'il  a  faites 
dans  les  déserts  de  FAubrac,  où  il  avait  déjà  signalé  une  cité 
lacustre,  et,  ajoute-t-il,  un  magnifique  oppidum  gaulois,  dont 
les  maisons  sont  pour  la  plupart  entières.  [In  loco  horroris  et 
vastœ  solitiidinis.)  «  Maintenant,  il  croit  avoir  fait  revoirie  jour 
'<  aux  ruines  du  lieu  appelé  Ad  Silannm.  Il  établit  que  ses  con- 
«jectures  concernant  la  vraie  position  de  ce  lieu,  conjectures 
«fondées  sur  le  texte  de  la  Table  théodosienne,  ne  l'ont  point 
«trompé;  qu'elles  sont,  au  contraire,  pleinement  vérifiées  par 
«  les  ruines  découvertes.  Les  fouilles  qu'il  y  a  fait  exécuter  ont 
«  mis  au  jour  tous  les  débris  de  l'ancienne  occupation  romaine 
«  et  vingt-deux  médailles  dont  les  plus  récentes  sont  d'Aurélien, 
«  La  distance  de  Ad  Silaniim  à  Gabcdam  mesurée  sur  la  voie 
«d'Agrippa,  allant  de  Lyon  ta  Toulouse,  serait  d'une  quaran- 
«taine  de  kilomètres;  la  distance  entre  Segodunum  et  Âd  Sila- 
'^niim,  quoiqu'elle  ne  puisse  être  évaluée  aussi  exactement, 
«varierait  entre  62  et  55  kilomètres.» 

Photographie        Daus  la  séaucc  du  3o  novembre,  M.  Mantellier,  charo:é  de 

"""11.. 
vase  antique    la  dircctiou  du  musée  historique  de  l'Orléanais,  met  sous  les 

(lu  musée  l        p  a  i  • 

(l'Orléans,  ycux  cle  1  Académie  quatre  photographies  qui  doivent  être 
suivies  d  une  cinquième  représentant  sous  ses  divers  aspects  un 
vase  antique  de  terre  rouge,  brunie  en  grande  partie,  et  de 
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forme  cylindrique,  dont  le  musée  d'Orléans  vient  de  faire  l'ac- 
quisition. Ce  vase  aurait  été  trouvé  en  i865  à  Herdeboiiville 
(Eure),  et  il  est  décoré  de  figures  en  relief,  dont  celles  surtout 
qui  liaraissent  à  l'auteur  de  la  lettre  représenter  des  larves  sont 
fort  remarquables.  —  M.  de  Longpérier  fait  observer  fanalogie 
de  ces  figures  avec  d'autres  du  même  genre  faisant  partie  des 
peintures  antiques  trouvées  dans  les  tombeaux  découverts  à 
Cumes  il  y  a  quelques  années. 

Dans  la  séance  du  i/i  janvier  18G7,  M.  de  Rougé  annonce        1^67. 

•n  •         '       i  •  V  11       '        •+      r  Papyrus 

une  trouvaille  qui  n  est  pas  sans  importance,   il  s  agit  cl  un     provenant 
chiffon  de  papyrus  provenant  de  la  collection  de  M.  Raifé  et    la collection 


Raifé. 


appartenant  aujourd'hui  à  celle  de  M.Gosset.  Ce  lambeau  ren- 
ferme, selon  toute  apparence,  un  nouveau  fragment  du  poëme 
de  Pentaour,  relatif  aux  campagnes  de  Ramsès  II,  contenu 
dans  le  papyrus  Sallier.  Ce  serait  une  page  et  plus  du  même 
manuscrit  précédant  la  première  de  celles  qui  sont  actuelle- 
ment conservées  à  Londres.  Elle  comble  des  lacunes  importantes 
dans  les  documents  hiéroglyphiques,  surtout  ceux  de  Louqsor  ' 
et  de  Karnak. 

Dans  la  séance  du  26  janvier,  M.  de  Saulcy  rappelle  à  TAca-  inscriptions 
demie  qu'il  a  donné,  dans  son  Voyafje  en  Terre  Sainte,  pi.  LIÏ,  de  Bâaibek. 
fig.  1 3  et  1  4 ,  un  nouveau  texte  d'une  inscription  qui  se  trouve, 
répétée  en  termes  identiquement  semblables,  sur  deux  des  pié- 
destaux de  la  grande  enceinte  sacrée  de  Bàalbek.  Ces  piédes- 
taux étant  situés  à  plus  de  dix  mètres  au-dessus  du  sol ,  il  n'avait 
pu  décbilfrer  les  inscriptions  dont  il  s'agit  qu'à  faide  d'une 
longue-vue,  et  sa  copie  était  fort  incertaine.  Un  jeune  archi- 
tecte, M.  Joyau,  qui  vient  de  consacrer  dix  mois  entiers  à 
Texploiation  des  ruines  de  Bâalbek  et  à  qui  il  avait  signalé  ces 
inscriptions,  a  été  plus  heureux  que  lui  :  il  a  pu  en  prendre 

7- 
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des  estampages  et  à  son  retour  eu  France  il  s'est  empressé  de 
les  lui  apporter.  Ces  inscriptions,  dont  le  texte  est  désormais 
parfaitement  certain,  sont  ainsi  conçues  : 

1.        ^mm^-M-D\lS-  HELIVPOL-PRO-  SAL 

2.  m.W  I CTOR I  ï  s  D  ■  N  •  ANTON  I N I P 1 1 F  EL  ET  IVL I AE  A  VG  •  M  ATRI S  ■  D  •  N  •  CA  STR  • 

SENAT  ■  PATR  •  MAR  •  ANT  •  LONGIMVS  •  SPECVL  •  LEO  •  I 

3.  ANTON  I N I ANAECAPITACOLVMN  ARVMDVAAEREA  A  VRO 1 N  LVM I N  ATA  ■  SV  A 

PECVNIAEXVOTO  •  L  ■  A  •  S" 

Probablement,  ajoute  M.  de  Saulcy,  elles  doivent,  se  lire 
ainsi  : 

lovi  Optimo  Max'imo ,  Diis  Heliiipolis ,  pro  sainte  cl  victoriis  domini  nostri 
Antonini  Pii  Felicis  et  Iiiliae  Augustae  matris  domini  noslri,  castroriim, 
seiiatus,  patriae,  Marcus  Antoniiis  Longinus,  specidator  iegionis  prirnae 
Antoninianae,  capita  coliimnarum  duarum  aerea,  auro  inluminata,  sua 
pecunia  ex  voto 

Rapport  Dans  la  séance  du  8  février,  M.  Waddington  fait  un  rapport, 

M  w^alidin"ton  ^^  uoYïi  de  la  Commissiou  de  l'Ecole  d'Athènes,  sur  le  double 

idatifa  nio    rapport  où  MM.  Deville  et  Coquart  ont  consigné  les  résultats 

(le  bamolhrace.         ri  1  o 

de  leur  exploration  de  l'île  de  Samolhrace. 

Fragments  Daus  la  séauce  du  i  5  février,  M.  Egger  dit  qu'il  a  recueilli, 

^  anciens^  ^  sur  des  lambeaux  de  papyrus  rapportés  d'Egyj^te  par  M.  Henri 

rpf*^  m  iTi  Prit         t^  **  c*  ii  *il 

recueillis.  1  creu^e.  Cinq  nouveaux  iragments  ci  un  orateur  attique,  dont  le 
nom  lui  est  jusqu'ici  inconnu.  Il  signale,  parmi  les  inscriptions 
grecques  récemment  découvertes  à  Athènes  et  publiées  par  les 
journaux  de  cette  ville,  celle  qui,  déterrée  le  20  novembre  der- 
nier dans  un  lieu  voisin  de  l'ancien  Cynosarge,  a  paru  dans  la 
Clujsallis  du  i5  décembre  suivant,  avec  un  bon  commentaire 
de  M.  Koumanoudis.  Ce  sont  quinze  lignes  mutilées  d'un  cata- 
logue de  vainqueurs  aux  jeux  olympiques,  fragment  qui  com- 
plète et  corrige  siu^  deux  points  les  extraits  du  même  genre 
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empruntés  par  Pansanias  aux  catalogues  oiïl ciels  [Eliaca,  I ,  viii  ; 
cf.  II,  XXII,  et  Laconica,  xxij.On  n'a  jamais  douté  qu'il  n'existât 
beaucoup  de  copies  de  ces  catalogues  qui  servirent  de  bases  à 
la  chronologie  des  historiens  grecs  et  dont  un  recueil,  fait  par 
Aristote  ou  par  quelqu'un  de  ses  disciples,  portait  le  nom  de  cet 
illustre  érudit  et  philosophe  (  voir  C.  Mûller,  Hisloric.fjrœc.fraçjni. 
t.  II,  p.  182  ).  On  possédait  déjà  divers  fragments  des  listes  de 
vainqueurs  aux  fêtes  dionysiaques  [Nïkoli  SiovvrriaxoLi)  trans- 
crites et  publiées  en  des  livres  spéciaux  par  des  savants  de  la 
môme  école  [Corp.  inscr.  cjrœc.  n.  229-231  ),  mais  le  fragment 
qui  vient  d'être  retrouvé  à  Athènes  est  le  premier  qui  nous 
montre  en  quelque  sorte  un  original  lapidaire  des  catalogues 
d'olympiades.  Il  comble  donc  pour  nous,  très-imparfaitement 
encore,  une  lacune  de  l'histoire  littéraire. 

Dans  la  séance  du  i*""  mars,  M.  de  Saulcv  donne  à  l'Aca-        aiKc 

^  .  mégalithique 

demie  quelques  détails  sur  une  allée  couverte  mégalithique  de  'trouvée- 
l'âge  de  la  pierre,  trouvée  à  1,000  mètres  à  lest  d  Argenteuii,  d'Argenteuii. 
au  sommet  d'un  petit  plateau  faisant  face  à  la  Seine.  Cette 
allée,  dirigée  très-exactement  du  nord  au  sud,  est  formée  de 
murs  latéraux  en  pierre  sèche  recouverts  d'énormes  blocs  de 
plusieurs  mètres  de  surface  et  d'au  moins  60  centimètres 
d'épaisseur.  Deux  haches  en  silex  ei  un  couteau  en  silex  rési- 
neux de  Pressigny  en  ont  été  déjtà  extraits.  Le  monument  va  être 
rétabli  dans  son  état  primitif,  et  alors  seulement  les  fouilles 
pourront  être  continuées.  Un  très-grand  nombre  de  corps  ont 
été  déposés  dans  cet  ossuaire  où  les  crânes  déjà  recueillis  sont 
très-nettement  dolichocéphales. 

Dans  la  séance  du  8  mars,  M.  le  Président  lit  l'extrait  sui-  Miroii  antiqu 
vant  d'une  lettre  que  M.  de  Witte,  associe  étranger  de  fAcadé-  „onr.îïi'ti>te. 
mie,  lui  adresse  de  Iiome  en  date  du  3  mars  :  «  Dans  fune  de 
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«  nos  réunions  de  Ylnstiliit  archéologique,  on  m'a  montré  un  mi- 
«  roir  extrêmement  curieux.  Les  dessins  dont  il  est  décoré  sont 
c  d'un  style  médiocre  à  la  vérité.  On  y  voit  Marsyas  el  un  jeune 
«  Panisquo  à  pieds  de  chèvre.  Auprès  de  Marsyas,  qui  tient  un 
«aspersoir,  est  un  grand  vase  posé  sur  une  colonne.  Les  ins- 
«criptionssontlalineseton  ylitMARSVAS  PAINISCOS  {sic). 
«Puis  i]  y  a,  en  ligne  verticale,  VIBIS.  PILIPVS.  CAILAVIT 
"  (Vibiiis  Pliilippuscaelavit).  C'est,  comme  je  l'ai  fait  remarquer 
«à  nos  confrères,  le  second  miroir  qui  porte  un  nom  d'artiste. 
«  L'autre  est  le  miroir  de  feu  Muret  (qui  n'est  pas  de  fer,  comme 
<  on  l'a  prétendu,  mais  de  bronze,  et  que  je  regarde  comme 
u  indubitablement  antique).  Il  présente,  vous  le  savez,  sur  la 
partie  polie,  au  revers  de  la  face  gravée,  ATOMAZ  EHOIEI 
«  (voy.  ArchœoL  Zeitang ,  pi.  166).  La  célèbre  ciste  du  musée 
«  Kircher  au  Collège  romain  porte  aussi  une  signal ure  latine 
«d'artiste:  NO  VIOS  PLAVTIOS  MED  ROM  AI  FECID.Le  mi- 
"  roir  a  été  trouvé  à  Paiestrina.   » 

Inscriptions         Daus  la  séance  du   29  mars,  M.  de  Longpérier,  président, 

cartl.aginoises  ,,  .     i       ^^  i       rr.         -  .p. 

envoyées  aunoncc  qu  un  jeune  parent  du  Bey  de  lunis,  qui  a  lait  son 
M.lhlmmld.  éducation  en  France  et  qui,  f année  dernière,  a  assisté  à  une 
séance  de  l'Académie,  adresse  à  la  Compagnie,  à  l'occasion  de 
TExposition  universelle,  une  collection  d'inscriptions  cartha- 
ginoises, produit  des  fouilles  pratiquées  par  ses  soins.  «  Pour  me 
«  conformer  au  vœu  exprimé  par  Sidi  Mohammed,  dit  M.  de 
«  Longpérier,  j'ai  assisté  à  l'ouverture  des  caisses  qui  vient  d'avoir 
'  lieu,  et  ce  matin  môme,  j'ai  pris  les  estampages  de  vingt-deux 
«inscriptions  phéniciennes  plus  ou  moins  complètes.  Presque 
(1  toutes  sont  des  dédicaces  à  la  déesse  Tnnit,  manifestation  de 
"Baal,  et  à  Baal  Khamon.  Mais,  malgré  l'uniformité  de  la  for- 
«  mule  initiale,  ces  textes  sont  encore  intéressants  à  raison  des 
«noms  de  dédicateurs  qu'ils  contiennent.  En  général,  ces  ins- 
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«  criptions  sont  tracées  en  caractères  cVune  belle  forme  et  leur 
<r  valeur  paléograpliique  n  est  pas  douteuse.  Des  remercîments 
«sont  dus  à  Sidi  Mohammed  pour  sa  bienveillante  attention 
«  à  l'égard  de  l'Académie.  Les  empreintes  seront  mises  à  pro- 
«fit  par  la  Commission  du  Corpus  des  inscriptions  sémitiques.  » 

Dans  la  séance  du  29  mars,  M.  Guill.  Lejean,  de  retour  (\\u\  Photographies 
long  et  fructueux  voyage  dans  TAsie  centrale,  présente  à  l'Aca-      irouves 
demie,  de   la  part   de  M.  ^lac-Nabb,   dcpaty-commissioner  de      cophène. 
Peshawer  (Inde),  di^i  photographies  représentant  des   sculp- 
tures trouvées  récemment  dans  l'ancienne  Cophène,  et  presque 
toutes  dans  les  ruines  d'un  ancien  couvent  bouddhiste  nommé 
Taki  i  Bahi  ou  Takt  i  Mahi,  où  il  verrait  volontiers,  dit-il,  le 
Mahesvarra    de    l'itinéraire    de   Hiouen-Tsang.  (Voy.  Comptes 
rendus,  p.  62.) 

Dans  la  séance  du  3  mai,  M.  Brunet  de  Presle  signale  à  l'at-      Passages 

...  ^  (les 

tention  de  FAcadémie  divers  passages  ûqs  Acjrimensorcs  ou  (jvo-    Açjnnwnsores 
malici  scriptores  qui  peuvent  jeter  du  jour  sur  la  destination  de    à  des  iwnuU 
certains  monticules  ou   tamnli  que  l'on  a  pris  pour  des  tom-         p„"; 
beaux,  bien  qu'on  n'ait  pas  trouvé  dans  l'intérieur  des  traces  ^'^^  t""^»^'^^"- 
de  sépulture,  mais  seulement  des  cendres,  des  charbons  et  des 
fragments  de  vases  de  terre.  Un  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  avait  émis  l'opinion  que  quelques-uns  de  ces  pré- 
tendus tumiili  pourraient  bien  avoir  marqué  des  limites.  Cette 
conjecture  a  été  combattue;  mais  elle  pourrait  être  appuyée 
de  plusieurs  passages  qui  n'ont  pas  été  produits  dans  la  discus- 
sion. (Voy.  Comptes  rendus,  p.  95.) 


aux 
nements 


Dans  la  séance  du  10  mai,  M.  de  Saulcy  donne  de  nou-  ^ ^^^^^; 
veaux  renseignements  sur  les  fouilles  de  l'allée  couverte  d'Ar-  ^^^^^ 
genteuil.    Ces    fouilles   ont  produit  un    nond3re  considérable    a'Argemeuii 


>e  couverte 
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d'objets,  appartenant  à  la  période  que  l'on  est  convenu  d'appeler 
période  de  la  pierre  polie.  Parmi  les  objets  exhumés  de  cet  an- 
tique monument  se  trouvent  deux  haches  en  silex,  encore 
munies  de  leur  emmanchure  en  corne  de  cerf,  plusieurs  autres 
haches  de  pierres  sans  emmanchure,  des  couteaux  d'un  silex 
analogue  au  silex  de  Pressigny,  des  galets  de  rivière  de  quartz 
rose,  percés  d'un  trou  pour  être  suspendus  à  un  collier,  plu- 
sieurs petits  disques  percés,  faisant  fonction  de  perles  de 
collier  et  empruntés  à  la  nacre  d'une  coquille  très-commune 
dans  la  Seine,  du  genre  Unio  ou  Mulette,  deux  pendeloques 
en  écaille  de  tortue,  et  enfin  les  débris  de  trois  vases  de 
poterie  extrêmement  grossière  et  dans  la  pâte  de  laquelle  se 
trouvent  noyés  de  nombreux  grains  de  quartz.  Tous  ces  objets 
sont  aujourd'hui  déposés  au  musée  de  Saint-Germain,  où  ils 
remplissent  une  vitrine  des  plus  intéressantes. 


MoiUlUHIlt 

analoffue 


Dans  la  séance  du  2 4  mai,  M.  Brunet  de  Presle  donne  des 

ciei'fsie-Adani.  détails  sur  uu  monumeut  découvert  à  l'Isle-Adam  et  qui  paraît 

avoir  beaucoup  d'analogie  avec  l'allée  couverte  d'Argenleuil, 

dont  M.  de  Saulcv   a  entretenu  l'Académie.   (Voy.  ci-dessus, 

p,  55.) 


Premier 

fascicule 

du 

Dictionnaire 

(ircliéolofjiciur 

Je  la  G  unir. 


Dans  la  même  séance,  AI.  de  Saulcy  demande  à  présenter,  au 
nom  de  la  commission  de  la  topographie  des  Gaules,  dont  il 
a  l'honneur  d'être  le  président,  le  premier  fascicule  de  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Diclionnaire  archéologique  de  la  Gaule, 
époque  celtique,  publié  par  la  Commission,  instituée  au  Ministère  d^ 
rinstruclion  publique,  d'après  les  ordres  de  S.  M.  F  Empereur  (1867, 
pet.  in-fol.,  108  pages  de  texte,  a  a  —  azy-bonneil  et  22  pi.). 
M.  de  Saulcy  fait  ressortir  en  quelques  mots  l'importance  de 
ce  travail,  dont  il  est  heureux  d'offrir  à  l'Acadéniie  les  pré- 
mices, et  il  insiste  sur  les  planches  où  sont  représentés  avec 
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une  rare  fidélité  les  objets  travaillés  découverls  dans  les  allu- 
vions  quaternaires  et  dans  les  cavernes;  puis  les  monuments, 
tels  que  les  dolmens  et  les  allées  couvertes,  les  pierres  sculp- 
tées, elc,  qui  témoignent  des  époques  successives  et  de  l'état 
des  populations  de  la  Ga nie,  aux  temps  antéliistoriqiies,  mo- 
numents après  lesquels  s'ouvrent  deux  séries  plus  ou  moins 
nombreuses,  d'une  part,  de  monnaies  gauloises,  d'autre  part, 
d'inscriptions  des  temps  plus  rapprochés  fie  nous. 


Dans  la  séance  du  1 1  juin,  M.  Miller  communique  une  lettre  Livre 
de  M.  Albert  Dumont  sur  un  manusciit  récemment  découvert  '\ia^nes 
portant  le  nom  de  Macarins  Magnes.  [Comptes  rendus ,  p.  i  38.) 


sur 
concours 
des  antiquités 


Dans  la  séance  du  i  2  juillet,  M.  de  Lasteyrie,  au  nom  de  la      Rapport 
commission  des  antiquités  de  la  France,  fait  le  rapport  sur  les     le 
résultats  du  concours.  [Comptes  rendus,  p.  l^li.)  '^^^aè 

la  France. 

Dans   la  séance   du   19  juillet,  M.   Egger  communique   à       Rouleau 
l'Académie  une  lettre  d'Athènes,  du  7  courant,  par  laquelle  le      déchiffre 

A  A  r     T-v  .    1     •  Ti  r      .  ''1  par  M.  Dumont. 

même  M.  Dumont  lui  annonce  i  heureuse  lortune  quil  a  eue 
fie  déchiffrer  le  premier  un  rouleau  de  papyrus  légués,  en 
]866,  à  l'Université  d'Athènes,  par  M.  J.  Sakkinis.  (Voy. 
Comptes  rendus,  p.  167.) 

Dans  la  séance  du  26  juillet,  M.  Dehèque présente,  au  nom      Rapport 
delà  commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  un  apçrçu  des  rÉcoie  française 
travaux  des  membres  de  cette  école. 

Dans  la  séance  du  9  août,  M.  Da  Silva,  architecte  du  roi    photographie 
de  Portugal,  offre  à  l'x^cadémie  une  photographie  représentant       musée 

,/i  f  l'i"  '  .ri'  ]•     archéologique 

une  travée  du  musée  archéologique  récemment  lontle  par  lui    aeUshonne. 
à  Lisbonne  avec  le  concours  du  gouvernenient  portugais,  et  il 

TOME  XXVII,  Impartie.  8 
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expose  dans  une  lettre  l'origine  de    cet  établissement.  (Voy. 
Comptes  rendus ,  p.  216.) 

Dans  la  séance  du  3o  août,  M.  Ladislas  Lazeski  communique 
à  l'Académie  une  tessère  en  bronze  munie  de  son  anneau  et 
portant  une  inscription  latine;  il  y  joint  une  note  qui  fait  con- 
naître les  circonstances  dans  lesquelles  cette  plaque  a  été  dé- 
couverte. [Comptes  rendus,  p.  2  2  5.) 

inscription  Daiis  la  séauce  du   i3  septembre,  M.  Miller  communique 

(  hrétiennt-  iiTAnT^  •!• 

de  une  lettre  de  M.  Albert  Uumont  qui  lui  transmet  une  mscrip- 


Tessère 
en  bronze 

avec 
inscription. 


M'égare. 


tion  clirétienne  de  Mégare.  (Comptes  rendus,  p.  2^7.) 


Monnaie 

d'argent 

byzantine 

inédite. 


Dans  la  séance  du  20  septembre,  M.  de  Longpérier  lit  une 
lettre  que  M.  Albert  Dumont  lui  adresse  d'Athènes  et  dans  la- 
quelle il  décrit  une  monnaie  d'argent  byzantine  inédite,  de  la 
collection  de  M.  Photiadès-Bey,  ministre  de  la  Porte  en  Grèce. 
Cette  monnaie  n'offre  aucun  nom  de  prince;  elle  représente 
d'un  côté  l'image  de  la  Vierge,  de  l'autre  celle  du  Christ  ac- 
compagnée de  l'inscription  IC  5CC^O  XAAKHTHC.  (Voy.  ' 
Comptes  rendus,  p.  2  53.) 


Monument  M-  Egger  ht  uue  note  qu'il  a  reçue  également  de  M.  Dumonl 

nictrologique 

d'Athènes,     sur  un  monument  métrologiquc  du   musée  d'Athènes.  (Voy. 
Comptes  rendus,  p.  2  55.) 

Dans  la  séance  du  27  septembre,  M.  Brunet  de  Presle  fait 
une  communication  verbale  sur  la  découverte  qui  vient  d'être 
faite,  dans  les  travaux  qui  s'exécutent  au  lycée  Napoléon,  à 
Paris,  d'une  quantité  considérable  de  médailles  d'or  romaines 
(environ  800),  dont  beaucoup  d'une  conservation  parfaite. 
Ces  médailles  ont  été  examinées  par  le  conservateur  des  an- 


M'daiHes  d'or 

romaines 

découvertes 

à  Paris. 


î 
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tiques  de  la  Bibliothèque  impériale,  et,  d'après  ce  qu'en  ont 
rapporté  quelques  journaux,  plusieurs  oiïriraiont  des  types 
nouveaux  ou  rares.  En  attendant  les  détails  précis  sur  ce  point 
et  sur  d'autres  qui  intéressent  nos  antiquités,  des  observations 
sont  échangées  entre  divers  membres. 

Dans  la  séance  du  A  octobre,  M.  Léon  Renier  revient  sur  la    L'inscription 
tessère  avec  inscription  latine  communiquée  le  3o  août  par 
M.  Lazeski,  et  commente  cette  inscription.  (Voy.  Comptes  ren- 
dus, p.  267.) 

M.  de  Longpérier  lit  une  noie  sur   la   même  inscription. 

(Ihid.  p.  271.) 


de 

la  tessère 
expliquée. 


Dans  la  séance  du  22  novembre,  M.  de  Longpérier  annonce     inscription 
à  l'Académie  que  M.  Conestabile,  directeur  du  musée  de  Pé-    pb^"»^^^""^- 
rouse,  lui  a  envové  l'empreinte  d'une  inscription  phénicienne 
pour  le  Corpus  inscriptionum  semiticarum ,  et  il  donne  la  descrip- 
tion du  monument  et  l'explication  de  l'inscription.  (Voy.  Comptes 
rendus,  p.  829.) 


ue. 


M.  de  Witte  communique  une  lettre  de  M.  A.  Dumont  sur  Miroir  antiq 
un  miroir  acheté  par  lui  d'un  paysan  qui  venait  de  le  trouver 
tout  couvert  de  rouille  dans  un  tombeau.  (Voy.  Comptes  ren- 
dus,  p.  332.) 


M.  de  Lonpjpérier  lit  une  lettre  de  M.  F.  Lenormant,  qui  Nouveiies 

...  1       A  T        '       n    •  acquisitions 

donne  des  détails  sur  les  nouvelles  acquisitions  du  Musée  on-  du  Musée 

/  T7  •  7  o  o  o     \  Britannique. 

tannique.  [loia.  p.  .ioo.) 


Dans  la  séance  du  20  décembre,  M.  de  W^ailly  met  sous  les 
yeux  de  l'Académie  les  épreuves  photographiques  du  manus- 
crit, appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale  (fonds  Saint- Vic- 

8. 


Épreuves 

photo- 
graphiques 

de 
l'Itinéraire 
d'Anlonin. 


No 


868. 
uveaux 
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tor),  de  y  Itinéraire  d'Antonin,  pour  quon  puisse  jnger  par  cet 
exemple  du  service  que  les  copies  de  ce  genre  sont  appelées  à 
rendre  aux  éditions  nouvelles  des  textes  anciens. 

Dans  la  séance  du  i  7  janvier,  M.  Renier,  présentant  à  l'Aca- 
fragmeius  demie,  au  nom  de  M.  G.  Henzen,  correspondant  à  Rome,  un 
Acies  des  frères  ^'^èmoïve  Sur  Ics  fracjïïients  des  Actes  des  frères  Arvcdcs  récemment 
'"^"^^  découverts,  dit  :  «L'Académie  sait  combien  de  renseignements 
«  importants  pour  l'histoire  de  l'empire  romain  ont  été  fournis 
«par  les  Monuments  des  frères  Arvales,  publiés  par  Marini.  H 
«  y  avait  lieu  d'espérer  que  cette  collection  si  précieuse  s'aug- 
«  m  enterait  et  se  compléterait  successivement  par  des  décou- 
«  vertes  ultérieures.  Mais  jusque  dans  ces  derniers  temps  cet 
«  espoir  ne  s'était  pas  réalisé.  C'est  qu'on  avait  perdu  le  sou- 
«  venir  du  lieu  où  avaient  été  faites  les  premières  découvertes , 
«  et  que  Marini,  dont  la  science  et  la  sagacité  s'étaient  ici  trou- 
«  vées  en  défaut,  avait  placé  ce  lieu ,  qui  n'était  autre  que  le  Uiciis 
«  Deœ  Diœ,  sur  la  via  Ostiensis,  à  quelques  milles  de  Rome. 

«Depuis,  notre  savant  confrère,  M.  de  Rossi,  a  découvert, 
«  dans  la  riche  collection  de  mss.  relatifs  aux  antiquités  de 
«  Rome  que  Ton  conserve  à  la  bibliothèque  du  Vatican ,  findi- 
«  cation  exacte  du  lieu  où  avaient  été  trouvés,  à  la  fin  du 
«  xvi'' siècle,  les  premiers  actes  des  frères  Arvales.  (Voir  les 
^i  Anncdes  de  l'Institut  de  corresp.  arch.  i858,  p.  58  etsuiv.)  Ce 
"lieu  est  situé  de  l'autre  côté  du  Tibre,  sur  la  via  Portuensis,  à 
«  5  milles  de  Rome.  C'est  aujourd'hui  la  vifjna  CeccareUi. 

«Quelques  fouilles  pratiquées  dans  cette  vigne,  en  i8Go, 
«  ont  amené,  en  effet,  la  découverte  des  ruines  du  temple  de  la 
«  déesse  Dia  et  un  magnifique  fragment  des  Actes  du  collège 
«des  frères  Arvales,  se  rapportant  au  règne  de  Néron,  et  que 
«  M.  de  Rossi  a  publié  dans  son  Bulletin  d' arche olocjie  chrétienne 
«(n^dejuilletetaoût  1866). 
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«  De  nouvelles  fouilles  y  ont  été  entreprises  l'année  dernière 
<<  par  les  soins  de  l'Institut  de  correspondance  archéologique 
X  de  Rome,  et  sous  la  direction  de  M.  Pietro  Rosa.  Commencées 
!<  au  moyen  de  cotisations  de  la  Société  archéologique  de  Berlin , 
«  elles  ont  pu  être  continuées  pendant  une  grande  partie  de 
«l'année,  grâce  à  la  libéralité  de  S.  M.  la  reine  de  Prusse,  et 
«  ont  produit,  outre  une  grande  table,  comparable  par  son  im- 
«  portance  à  celle  qui  avait  été  découverte  l'année  précédente , 
'(  un  très-grand  nombre  de  fragments  moins  considérables , 
"  mais  qui  ont  aussi  leur  importance  et  comblent  beaucoup  de 
«  lacunes  dans  la  série  publiée  par  Marini. 

«  Ce  sont  ces  nouveaux  fi'agments  qui  forment  le  sujet  du 
«  mémoire  publié  par  M.  Henzen.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajou- 
«  ter  qu'en  les  restituant  autant  que  possible  et  en  faisant  res- 
«  sortir  les  nouveaux  renseignements  historiques  qu'ils  con- 
«  tiennent,  il  a  donné  une  preuve  de  pkis  de  sa  sagacité  et  de 
«  sa  connaissance  approfondie  de  l'histoire  et  des  antiquités 
«  romaines. 

«  L'Académie  apprendra  avec  intérêt,  dit  en  terminant  M.  le 
«Président,  que  ces  fouilles  du  liiciis  Deœ  Diœ  sont  la  dernière 
«  entreprise  archéologique  à  laquelle  se  soit  intéressé  notre 
«  illustre  et  regretté  confrère  M.  le  duc  de  Luynes.  Frappé  de 
-<  l'importance  des  résultats  qu'elle  avait  déjà  produits,  il  avait 
«  projeté  de  les  faire  continuer  à  ses  frais  cette  année.  Sa  mort 
«  si  regrettable  est  venue  empêcher  l'exécution  de  ce  projet  qui 
«  eût  ajouté  encore  à  la  somme  déjtà  si  considérable  des  services 
«  rendus  par  lui  à  la  science.  » 

Dans  la  séance  du  ifi  janvier,  M.  Renier,  président,  donne     iiiscnpt.o.. 
communication  d'une  inscription  latine  découverte  à  Lambèse,    je  Lambèse. 
en   Afrique.    Cette   inscription,  bien  qu'incomplète,   contient 
fhistoire  d'un  aqueduc  souterrain  qui  alimentait  la  colonie  de 
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Saldae  (aujourd'hui  Bougie),  et  l'on  y  relève  des  détails  inté- 
ressants pour  l'histoire  de  la  Numidie  et  de  la  Mauritanie  Césa- 
rienne à  l'époque  d'Antonin  le  Pieux. 

Fouille  Dans  la  séance  du  i4  février,  M.  L.  Renier,  président,  fait 

'!u  Palatin.  •       .•  i         r       «n  •  i^    i       . 

une  communication  sur  les  touilles  entreprises  au  Palatin  sous 
la  direction  de  M.  Pietro  Piosa. 

Rapport  Dans  la  séance  du  28  février,  M.  Dehèque,  conformément  au 

sur''''"   désir  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique ,  fait,  au  nom 

' ' ."iJ^Épirr"   de  la  commission  de  l'Ecole  d'Athènes,  le  rapport  suivant  sur 

M.  chanipo,-   ^^^  exploratious  faites  et  à  faire  en  Épire  par  M.  Champoiseau, 

seau.        consul  de  France  à  Janina. 

«Le  mémoire  sur  l'Épire  de  M.  Champoiseau,  consul  de 
«France  à  Janina,  dit  M.  le  rapporteur,  est  bien  fait,  bien 
«composé;  il  est  intéressant  et  instructif. 

«  L'auteur  n'est  pas  un  archéologue,  ni  un  philologue,  mais 
«  il  a  de  très-bonnes  qualités  de  voyageur  :  il  a  une  curiosité 
«intelHgente,  il  sait  trouver,  il  sait  voir,  il  sait  expliquer  et 
«  décrire  ce  qu'il  a  trouvé,  ce  qu'il  a  vu.  Son  crayon  lui  vient 
«  très-utilement  en  aide,  et  l'album  joint  au  mémoire  témoigne 
«  d'une  certaine  habileté  de  main  et  d'un  désir  consciencieux 
«  d'exactitude. 

«  11  a  passé  trois  mois  sur  les  lieux  qu'il  décrit,  il  y  a  dépensé 
<  1 ,000  écus  de  subvention  en  fouilles  et  achats.  Ses  fouilles  ont 
«été  fructueuses,  comme  fattestent  les  inscriptions,  les  mé- 
«  dailles  et  les  terres  cuites  qui  sont  les  pièces  justificatives  de 
«sa  mission.  Ses  investigations,  ses  fouilles  se  sont  surtout 
«  exercées  sur  les  points  où  il  a  été  plus  particuhèrement  retenu 
«par  les  souvenirs  historiques  et  les  monuments,  à  Dodone,  à 
«Nicopolis,  à  Cassopé,  à  Actium.  Là  même  il  croit  avoir  re- 
«  trouvé  la  base  du  trophée  qu'éleva  le  vainqueur  d'Antoine  et 
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«de  Cléopâtre;  mais  ce  piédestal,  d'après  le  dessin  de  ralbuni, 
M  pourrait  bien  n'être  qu'un  tombeau  brisé. 

«On  sait  qu'il  a  été  recueilli  bien  peu  d'inscriptions  en 
«Épire,  et,  pour  cela  même,  celles  que  M.  Cbampoiseau  nous 
«  donne  sont  plus  précieuses.  Cependant  plusieurs  de  ces  ins- 
«  criptions  ont  déjà  été  pul)liées  et  se  lisent,  soit  dans  le  Cor- 
.t/)»s  de  Bœckh,  soit  dans  le  Voyage  de  Le  Bas.  Que  si,  comme 
«  nous  l'espérons,  le  consul  de  Janina  complète  en  L^pire  ses 
«  explorations,  nous  lui  conseillerons  de  recbercher  avec  le  plus 
«  grand  soin  les  monuments  épigraphiques,  de  ne  pas  se  con- 
«  tenter  de  copier  les  inscriptions,  mais  aussi  d'en  prendre  des 
«estampages,  comme  étant  la  meilleure  garantie  d'exactitude 
«  et  d'autorité. 

«Nous  lui  conseillerons,  en  ouLe,  de  ne  pas  trop  s'occuper 
«  de  Dodone ,  estimant  qu'il  y  a  peu  de  chances  d'en  retrouver 
«  l'emplacement  et  de  recueillir  des  renseignements  utiles  et 
«  nouveaux  sur  ce  vieux  sanctuaire  des  Pélasges  ' . 

«  Nous  lui  conseillerons  aussi,  pour  la  rédaction  définitive  de 
«son  mémoire,  de  ne  pas  atténuer  l'héroïque  et  poétique  dé- 
«  vouement  des  femmes  souliotes.  Ce  fait,  qui  remonte  à  plus  de 
«  soixante  ans  (  i8o3),  a  été  attesté  par  tous  les  contemporains, 
«  par  Pérévos,  f  historien  de  Souli,  qui  vivait  vers  cette  époque, 
«par  Pouqueville,  notre  consul  à  Janina,  qui  a  connu  des 
«  iiéros  de  cette  guerre,  prélude  de  la  grande  guerre  de  findé- 
«  pendance,  par  Fauriel  en  1824  ".  Aujourd'hui,  a-t-on  bien  les 
«  moyens  historiques  de  réfuter  un  fait  si  bien  attesté?  Tout  au 
«plus,  la  ronde  funèbre,  qui  n'a  que  la  garantie  d'un  poète, 
«lord  Byron,  peut-elle  être  regardée  comme  une  légende; 
«  mais  le  fait  lui-même  subsiste  et  doit  être  maintenu  et  respecté. 

'   Il  existe,  pjrmi  heaucotip d'autres  Ira-  *   Clianls pofjulairfs  de  la  Gi-èce  moderne. 

vaux  sur  ce  sujel .  un  mémoire  de  M.  Ara-         t.  I,  p.  280. 
hantinos  publie  à  Janina  en  1862. 
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«  Sous  ces  réserves,  nous  recommandons  à  jM.  Champoiseau 
«  de  laisser  à  leur  j)lace  des  monuments  tels  que  la  ihymélé  du 
fl  théâtre  de  Nicopolis  et  le  prétendu  trophée  d'Actium ,  de  se 
«  contenter  de  les  décrire  et  de  les  dessiner,  mais  de  soustraire 
"à  la  barbarie,  à  la  destruction,  les  monuments  historiques, 
«  les  objets  d'art,  les  stèles  épigraphiques,  pour  en  enrichir  nos 
«  musées  ;  en  l'invitant  à  recueillir  et  à  acquérir  le  plus  de  mé- 
«  dailles  et  de  terres  cuites  qu'il  pourra ,  nous  lui  rapj)elons  que 
«  le  musée  Campana  est  le  plus  riche  de  tous  en  terres  cuites 
«  et  qu'il  importe  de  lui  assurer  encore  mieux  cette  préémi- 
«  nence. 

«Qu'il  porte,  du  reste,  son  attention  princij^ale,  ainsi  que 
«'  ses  ressources,  sur  le  site  de  C^^sop,  probablement  l'ancienne 
«  ville  royale  de  l'Epire,  sur  Nicopolis,  qui  esl  le  vrai  troj^bée  de 
«  la  victoire  d'Octave ,  et  qu'il  complète  son  voyage  en  voyant 
«  mieux  ce  qu'il  a  déjà  si  bien  vu,  en  même  temps  qu'il  agran- 
«  dira  le  cercle  de  ses  explorations. 

«La  commission  estime,  à  l'unanimité,  qu'une  seconde 
«mission,  avec  une  allocation  nouvelle,  peut  être  confiée  à 
«M.  Chamj)oiseau ,  au  grand  bénéfice  de  la  science  et  de  l'ar- 
«  chéologie  ;  que  sa  position  consulaire ,  la  connaissance  qu'il  a 
«  du  pays,  son  goût  éclairé,  son  instruction  acquise  sur  les  lieux 
«  le  désignent  au  choix  du  Gouvernement. 

«La  commission  estime,  en  outre,  que  son  mémoire,  tel 
«qu'il  est  et  sauf  les  quelques  modifications  indiquées,  mérite 
«d'être  inséré  dans  les  Archives  des  Missions,  où  il  sera  lu  avec 
«  fintérêt  qui  s'attache  à  des  études  sérieuses  sur  une  contrée  si 
«  pleine  d'antiques  et  glorieux  souvenirs.  » 

Fait  en  commission,  au  chef-heu  de  f Institut,  le  28  février 

1868. 

Ont  signé  à  la  minute  :  MM.  Brunet  de  Presle,  Egger,  Miller, 
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Wafldinglon,   Renier,    président    do   l'Académie,  Giiigniaut, 
secrétaire  perpétuel,  et  Dehèque,  rapporteur. 

Ce  rapport  a  été  adopté  par  l'Académie  et  adressé  à  M.  le 
Ministre  avec  les  documents  sur  lesquels  avait  porté  l'examen 
de  la  commission. 

Dans  la  même  séance,  M.  Egger,  après  avoir  préalablement  inscription 
rappelé  à  1  Académie  une  inscription  jadis  découverte  au  riree 
et  publiée  sous  le  n°  36 1  des  Arxlic^iutès  heUéniqiies  de  Rhan- 
gabé ,  rapproche  de  ce  texte  une  inscription  retrouvée  l'an  der- 
nier sous  l'eau  près  du  même  endroit,  et  publiée  dans  la 
Palincjenesia  par  M.  Koumanoudis.  Cette  dernière  se  compose 
de  trois  mots  seulement,  mais  elle  a  unvérital)le  intérêt  pour 
la  topographie  antique  du  principal  port  d'Athènes,  puisqu'elle 
marque,  en  caractères  du  siècle  de  Périclès,  la  limite  d'un 
mouillage  pour  les  bateaux  de  transj)ort.  M.  Egger  appelle  l'atten- 
tion de  ses  confrères  sur  les  difficultés  d'interprétation  que  ce 
texte  présente  et  que  peuvent  seules  éclaircir  les  personnes  qui 
ont  vu  les  lieux  dont  il  s'agit. 

Dans  la  séance  du   6  mars,  M.   de  Vogué  communique  à     inscription 

,,.,,.  .  .      .  ,        -I  .  ^       n        ^  '^^  Carthage. 

1  Académie  une  inscription  rapportée  des  ruines  de  Lartnage 
par  M.  le  baron  de  Théis,  ancien  consul  général  à  Tunis,  et 
signalée  dans  sa  magnifique  collection  par  M.  Miller.  (Voy. 
Comptes  rendus,  i868,  p.  89.) 

Dans  la  séance  du  20  mars,  M.  Ernest  Desjardins  est  admis     inscription 
à  communiquer  à  l'Académie  une  inscription  qui  vient  de  lui  Lom-Paianka 
être  envoyée  par  M.  Guillaume  Lejean,  lequel  la  trouvée  a 
Lom-Palanka  (forteresse  de  Loin),  sur  la  côte  danubienne  de 
Bulgarie.  Lom-Palanka    occupe  l'emplacement  de  l'ancienne 
Almo,  ville  de  la  Mésie  Supérieure,  mentionnée  dans  la  Table 

TOME  xwii,  1"  partie.  9 
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de  Peutinger  comme  étant  à  16  milles  (2 3  kil.  et  demi),  ou  à 
18  (26  kil.  660  m.)  selon  l'Itinéraire  d'Antonin,  en  aval  de  la 
Colonia  Ulpia  Ratima,  identifiée  avec  Arzer-Palanka.  C'est 
parmi  les  démolitions  de  la  forteresse  byzantine  ^Almo  (car 
cette  défense  de  l'empire  avait  été  réparée  par  Justinien)  que 
M.  Lejean  a  copié  cette  inscription.  (Voyez  Comptes  rendus, 
p.  108.) 


Inscriptions 

et 

médailles 

nabathéennes. 


Inscription 
(  arienne. 


Dans  la  séance  du  27  mars,  M.  de  Vogué  communique  à 
l'Académie  une  suite  d'inscriptions  nabathéennes  copiées  par 
M.  Waddington  et  par  lui  dans  le  Haouran.  Trois  de  ces  textes 
renferment  des  noms  royaux  :  en  les  réunissant  à  l'inscription 
bilingue  publiée  par  M.  de  Saulcy  [Musée  Parent,  i^'fasc),  on 
a  une  série  de  quatre  monuments  originaux  de  la  dynastie  na- 
bathéenne.  Les  noms  de  ces  souverains  sont  identiquement  ceux 
que  M.  le  duc  de  Luynes  a  retrouvés  sur  les  médailles.  M.  de 
Vogué  profite  de  cette  occasion  pour  rendre  hommage  à  la 
savante  et  habile  sagacité  dont  a  lait  preuve  en  cette  circons- 
tance son  éminent  et  regretté  prédécesseur. 

Il  communique  ensuite  des  médailles  inédites  de  ces  mêmes 
souverains,    lesquelles,  jointes  aux  inscriptions,   permettent 
d'établir  un  peu  d'ordre  dans  la  chronologie  de  la  dynastie. 
\  oy.  Comptes  rendus,  j).   121.) 


Dans  la  séance  du  mercredi  3  avril,  le  Secrétaire  perpé- 
tuel, de  la  part  de  M.  Arnold  Morel-Fatio,  offre  à  l'Académie, 
pour  la  commission  du  Corpus  des  inscriptions  sémitiques,  le 
moulage  d'un  bas-relief  égyptien  portant  une  inscription  laté- 
i-ale,  en  caractères  mal  déterminés  jusqu'ici,  et  qui  paraît  être 
carienne.  Ce  monument,  découvertà  Memphis  par  M.  Mariette, 
a  fait  partie  de  la  collection  du  prince  Napoléon  et  vient  d'être 
acquis  pour  le  musée  de  Lausanne.  [Comptes  rendus,  p.  ]  26.) 
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Dans  la  séance  du  i"  mai,  M.  Ernest  Desjardins  est  admis 
à  communiquer  à  l'Académie  une  inscription  latine  et  grecque, 
trouvée  aux  environs  de  Filibé  (Pliilippopolis)  et  transmise  par 
M.  Guillaume  Lejean.   [Comptes  rendus, -p.  192.) 

Dans  la  séance  du  29  mai,  M.  Renier  communique  à  l'Aca- 
démie une  inscription  romaine  récemment  découverte  en 
Algérie,  dans  la  subdivision  de  Bordj-Bou-Aréridj.  11  s'attache 
à  faire  ressortir  l'importance  de  ce  document  qui  nous  fait 
connaître  l'existence,  au  milieu  du  if  siècle  de  noire  ère,  d'une 
tribu  indigène  établie  sur  le  territoire  de  la  Maurétanie  Césa- 
rienne et  portant  le  nom  de  gens  Niimidarum.  [Comptes  rendus, 
p.  208.) 


lnstrij)lioii 

latine 
et  grecque 
(le  Filibe. 


Inscription 

du  II'  siècle 

de 

notre  ère, 

sur 

une  cjens 

Numidunuii. 


Dans  la  séance  du  5  juin,   M.  le   Ministre  de  l'instruction        Lettre 

,  ,  .     .  .      p  1'  *         1  '         ''^  Ministre 

publique,  par  un  message  en  date  du  2  juin,  inlorme  lAcade-  de  l'instruction 

.  ,  ,  .  •  •  1  1  '1-1    '       X-  -1-         publique 

mie  qu  aj^res  avoir  pris  connaissance  de  sa  délibération  au  sujet 
des  monuments  épigraphiques  provenant  des  fouilles  faites 
à  Iglitza,  qui  lui  ont  été  offerts  par  M.  E.  Desjardins,  et  de 
ceux  que,  de  son  côté,  lui  a  offerts  M.  Engelhardt,  il  a  pris,  de 
concert  avec  MM.  les  Ministres  de  la  marine  et  des  affaires 
étrangères,  les  mesures  nécessaires  pour  f exécution  du  traité 
passé  entre  M.  Desjardins  et  M.  More;  adoptant,  du  reste,  les 
conclusions  de  l'Académie. 


relative 

aux 

monument-> 

provenant 

des  fouilles 

d'Iglitza. 


Dans  la  séance  du  24  juillet,  le  Secrétaire  perpétuel,  forcé   Ajournement 
de  s'éloigner  de  Paris  pour  raisons  de  santé,  écrit  à  l'Académie      la  séance 
pour  la  prier  d'ajourner  la  séance   publique  au  mois  de  no-      ^^  "*"''; 
vembre ,  lui  annonçant  en  même  temps  qu'il  a  délégué  à  M.  Wal- 
lon les  pouvoirs  nécessaires  pour  le  remplacer  en  son  absence. 


Dans  la  même  séance,  M.  Delisle,  au  nom  de  la  commission      Rapport 

9- 


sur 
le  concours       j, 
(les  antic[uités     1  tlllïl66. 
(le  la  France. 
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des  antiquités  nationales,  fait  le  rapport  sur  le  concours  de 


en  Algérie. 


Inscriptions         M.  le  général  Faidherbe  communique  à  l'Académie  un  cer- 

recueillies  .  ,  -,,.  .       .  ,  . 

c'ans        tam  nombre  a  mscriptions ,  dont  plusieurs  bdmgues,  recueillies 

des  tombeaux  i     •  i>  •  ,  i  i"      t     \  t  . 

mégalithiques  P^r  lui  sur  cl aucieus  tombeaux  d indigènes,  dits  tombeaux  mé- 
galithuiues ,  en  Algérie.  Le  général  a  entrepris  la  recherche  et 
l'examen  de  ces  tombeaux  au  point  de  vue  de  la  science  an- 
thropologique. Il  se  propose  de  déterminer,  par  la  comparaison 
des  débris  humains  qu'on  y  trouve,  à  quelle  race  on  les  doit 
rapporter.  Mais  il  n'a  pas  négligé  ce  que  ces  monuments  peu- 
vent offrir  de  curieux  pour  l'archéologie.  (Voy.  Comptes  rendus, 
p.   2  4l.) 


Pont  de  bois        M.  Peigné-Delacourt  inforn)e  l'Académie  de  la  découverte 

d'origine  "]'j.ir'T  ii«i  i 

romaine      qu  H  vicut  cic  laire  d  uu  pout  dc  bois ,  long  de  900  pieds  et  large  j 

BrSie-Sec.  de  1  2  ,  établi  sur  le  marais  de  Breuil-le-Sec  qui  touche  au  sud  1 

au  mont  de  Cren,  séparé  par  une  étroite  vallée  des  pentes  de  j 

la  montagne  où  s'élève  Clermont.  Ce  pont,  qui  se  trouve  au-  ] 

jourd'hui  recouvert  à  la  hauteur  de  5o  centimètres  environ 
par  la  tourbière,  est,  au  dire  de  M.  Peigné-Delacourt,  admi-  jj 

rablement  conservé,  et  les  pièces  de  bois,  dont  il  présente 
quelques  échantillons  à  l'Académie,  laissent  encore  recon- 
naître à  l'écorce  leur  essence.  M.  Peigné-Delacourt  suppose 
que  ce  pont  aura  été  jeté  sur  le  uiarais  par  César,  comme  il 
marchait  contre  les  Bellovaques  (De  bello  GalL  VIII,  a).  Il 
met  sous  les  yeux  de  l'Académie,  à  l'appui  de  sa  conjecture, 
divers  objets  d'industrie  romaine  trouvés  dans  le  même  lieu. 

Dans  la  séance  du  7  août.  M,  Frédéric  Godefroy  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel  pour  lui  apprendre  que  S.  Exe.  M.  le 
Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur,  par  ordre  de  Sa  Majesté, 


relative 

a 

M.   Eni^elljarclt. 
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a  mis  à  sa  disposition  /i,ooo  francs  sur  les  fonds  de  la  liste 
civile  pour  la  continuation  de  son  DicLionnaire  de  l'ancienne 
langue  française,  et  qu'une  allocation  semblable  pourra  lui 
être  faite  l'an  prochain,  selon  le  degré  d'avancement  de  ses 
travaux.  Son  œuvre  se  trouve  désormais  assurée.  Il  remercie 
l'Académie  pour  la  part  qu'elle  a  eue  à  ce  résultat. 

'  Dans  la  séance  du  12  août,  à  propos  de  la  correspondance,  iwtifi-ai.o.. 
le  Secrétaire  rappelle  à  l'Académie  que,  dans  le  comité  secret 
de  la  dernière  séance,  il  lui  a  lu  une  lettre  de  M.  Engelhardt, 
consul  de  France  à  Belgrade,  au  sujet  de  quelques-uns  des 
monuments  achetés  par  M.  Desjardins  de  M.  More,  colon  fran- 
çais établi  à  IgTitza,  et  offerts  par  lui  à  l'Académie.  Sur  ces 
dix-sept  monuments,  M.  Engelhardt  en  signale  quatre  qui  ont 
été  découverts  par  lui-même  et  qu'il  faut  ranger  parmi  ceux 
dont  il  a  personnellement  fait  hommage  h  l'Académie.  Il  re- 
vendique les  droits  de  sa  découverte  et  l'honneur  d'avoir  oftért 
en  pur  don  à  la  Compagnie  le  produit  de  fouilles  exécutées  à 
ses  propres  frais.  Le  Secrétaire  ajoute  que  M.  Desjardins,  invité 
à  donner  des  explications  sur  ce  fait,  s'est  empressé  de  recon- 
naître les  services  éminents  que  M.  Engelhardt  a  rendus  par 
ses  fouilles  à  la  science  archéologique.  C'est  à  lui  que  Ton  doit 
la  connaissance  de  Troesmis  et  les  trésors  épigraphiques  ren- 
fermés dans  SOS  ruines,  et  Ton  ne  peut  que  rendre  hommage 
aux  sentiments  de  patriotisme  et  de  désintéressement  qui  l'ont 
amené  à  faire  don  à-  son  pays  des  fruits  de  travaux  aussi  dis- 
pendieux. 

A  l'occasion  de  Troesmis,  M.  Bevdé  rappelle  les  travaux  en-      Encunte 

^  ^  (1  un 

trepris  depuis  les  fouilles  de  M.  Engelhardt  par  M.  Baudry,    camp  romain 

TT^i  ir  à  Troesmis. 

chargé  d'une  mission  de  l'Empereur.  M.  Baudry  a  relevé  1  en- 
ceinte du  camp  romain,  il  en  a  retracé  le  plan  et  tenté  la  res- 
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Antiquités 
romaines 
en  Servie. 


tauration  dans  des  dessins  qui  ont  figuré  à  TExposilion  uni- 
verselle. 

Dans  la  séance  du  1 1  septembre,  il  est  donné  lecture  d'une 
lettre  de  M.  Engelhardt  qui  remercie  l'Académie  de  la  satis- 
faction qu'elle  a  donnée  à  ses  réclamations  au  sujet  des  monu- 
ments épigraphiques  de  Troesmis,  et  lui  communique  un  rap- 
port sur  les  antiquités  romaines  de  la  principauté  de  Servie. 


Comité  Dans  la  séance  du  2  octobie,  M.  Pdiangabé,  correspondant 

des  Antiquaires      i       jw  n  ,       .  '  .        ^     \       r  *        1         1  '  T  J    4. 

fiAtbènes.  de  1  Académie,  présente  a  la  Compagnie  le  dessin  d  un  plat 
antique,  que  le  Comité  des  Antiquaires  d'Athènes  vient  de  faire 
publier  pour  en  faire  hommage  à  ceux  des  amis  de  fanti- 
quité  qui  ont  le  plus  activement  concouru  à  son  entreprise;  et 
il  entre  dans  quelques  détails  sur  la  composition  et  le  but  de 
ce  Comité. 


Fouilles 

récentes 

en  Chypre. 


Dans  la  séance  du  16  octobre,  M.  T.  Colonna  Ceccaldi, 
consul  de  France  à  Larnaca,  dans  l'île  de  Chypre,  fait  à 
l'Académie  une  communication  verbale  au  sujet  des  fouilles 
récemment  exécutées  sur  divers  points  de  fîle  dans  les  an- 
nées 1866-1868.  (Voy.  Comptes  rendus,  p.  3oo.) 


Fouilles 
récentes 


Dans  la  même  séance,  M.  Brunet  de  Presle  rend  compte 

dans        de  fouilles  récentes  auxquelles  il  a  assisté  dans  un  cimetière 

gaUo-rom'dn    gallo-romalu  à  Montigny-Lencoup  (Seine-et-Marne).  Il   met 

Simie-ei-iiarw.  ^ous  Ics  ycux  dc  fAcadémic  divers  objets  tels  que  colliers, 

bracelets  et  anneaux  de  bronze,  ainsi  qu'un  glaive  de  fer  avec 

son  fourreau  de  même  métal,  premiers  produits  de  ces  fouilles 

qui  se  continuent.  (Voy.  Comptes  rendus,  p.  3o5.) 


Rapport  Dans  la  séance  du  3o  octobre,  M.  Waddington,  au  nom  de 
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la  commission  do  l'École  française  d'Athènes,  lit  le  rapport  sui-         su, 
les  travaux   de  cette  école  en   1867-1868.  (Voy.  Comptes  ren~      ''*'j^J^^" 

.  ,-,  »  l'Ecole  française 

dus,   p.    0  1  1  .)  d'Athènes. 

Dans  la  même  séance,  M.  Delisle  donne  lecture  du  rapport      Rapport 
fail  au  nom  de  la  commission  spéciale  chargée  par  l'Académie    la  fondation 
de  lui   proposer  une  rédaction  pour  la  fondation    nouvelle 
d'un  prix  de  Bibliographie  savante ,  faite  près  d'elle  par  un  legs 
de  M.  Brunet,  auteur  du  Maïuiel  du  libraire. 

M.  de  Witte  communique  à  TAcadémie  l'extrait  d'une  lettre      Tombeau 
de  M.  W.  Helbig,  secrétaire  de  l'Institut   archéologique  de  '  "deCéiS"^ 

r^  .  1'  1  •  ,        '  1  U  au  Bosphore 

Rome,  annonçant  que  «Ion  a  découvert  récemment  au  dos-  cimmérien. 
«  phore  Cimmérien  le  tomheau  d'une  prétresse  de  Cérès  avec  sa 
«double  toilette,  toilette  de  gala  et  petite  toilette,  toutes  les 
«deux  richement  fournies  de  parures  de  toute  espèce.  A  la 
«  grande  toilette  appartient  un  cakithas,  d'or  massif,  avec  un 
«combat  d'Arimaspes  et  de  GrlfTons,  en  relief  repoussé  et 
«  ciselé;  les  deux  robes  étalent  couvertes  de  plaques  d'or  avec 
«  des  représentations  relatives  aux  mystères  èleusiniens.  » 

M.   Léon  Heuzey   commmunique  à  l'Académie    le    dessin      sculpture 
d'une  sculpture  romaine  découverte  à  Bayeux.  C'est  une  figure     aec^ve^e 
d'enfant,  d'un  style  lourd,  mais  d'un  relief  accentué,  qui  dé-      «bayeux. 
corait  un  chapiteau  de  pilastre,  provenant  d'un  arc  de  triomplje 
ou  d'une  porte  monumentale,  dont  différents  débris  ont  été 
retrouvés,  dès  l'année  i85o,  près  du  portail  méridional  de  la 
cathédrale.  (Noy    Comptes  rendus,  p.  3  16.) 

Dans  les  séances  des  6  et  1  3  novembre,  M.  Desnoyers,  au  nom       uapport 
de  la  commission  des  antiquités  de  la  France,  lit  le  rappori  sur  "'  '*'j^^°"^''"" 
le  concours  de  l'année.  (Voy.  Comptes  rendus,  p.  335.)  dT'pvfnc 
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ohjts  trouvés       Dans  la  séance  du  6,  M.  Egger  fait,  au  nom  de  M.  Mas- 
un  tombeau    pero,  une  communication  sur  des  objets  trouvés  à  côté  ou 
dans   la  poitrine  des  momies,  dans  un  tombeau  de  Cuzco, 
en   1810,  objets  dont  les  dessins  sont  mis  sous  les  yeux  de 
l'Académie.  (Voy.  Comptes  rendus,  p.  828.) 

Sépultures  Daus  la  séauce  du  i3  novembre,  M.  Texier  informe  l'Aca- 
fiécouvertes  demie  du  résultat  des  fouilles  archéologiques  faites  dans  une 
^"(CheT)!^'  localité  du  département  du  Cher  appelée  les  Barres.  —  Un 
propriétaire  du  pays,  ayant  remarqué  dans  un  champ  des  ves- 
tiges de  constructions,  résolut  de  les  extraire.  Il  mit  à  décou- 
vert une  muraille  épaisse  de  plusieurs  mètres,  dans  laquelle 
il  trouva  une  quantité  de  sc|uelettes  juxtaposés  deux  à  deux; 
il  rencontra,  dans  la  fouille,  des  débris  de  vases  et  des  objets 
de  bronze  qu'il  crut  être  des  anneaux,  mais  qui  sont,  sans 
aucun  doute,  des  bracelets.  La  découverte  de  ces  objets  de 
travail  gallo-romain  donne  approximativement  la  date  des  sé- 
pultures. —  M.  le  comte  Jauberl,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  rendit  compte  de  cette  découverte  à  M.  le  Ministre 
de  l'instruction  publique  qui  ouvrit  un  crédit  pour  continuer 
ces  fouilles  dont  la  suite  fut  dirigée  par  la  Société  archéolo- 
gique du  Berry.  —  En  résumé,  il  a  été  constaté  que  la  muiaille 
dont  il  s'agit  est  un  ouvrage  romain  :  tous  les  matériaux  le 
prouvent.  Les  sépultures  sont  d'une  date  beaucoup  plus  rap- 
prochée de  nous,  car  les  objets  qu'on  y  a  découverts,  et  no- 
tamment une  petite  boucle  d'oreille,  sont  gallo-romains.  Ainsi 
l'on  aurait  converti  un  ancien  édifice  romain  en  un  lieu  de 
sépultures  gallo-romaines,  fait  remarquable  et  non  encore 
observé. 


/-..c-ioto antique       Dans  la  mcme  séance,  M.  Waddington  annonce  que  «l'on 

trouvé  •11/.  •  . 

près        «Vient  de  découvrir,  à  Jérusalem,  auprès  de  l'église  Sainte- 


li 


<i  piscine 
ue  » 
à  JiTusaîem. 
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«Anne,  qui   appartient  à  la  France,  un  petit  monument  fort    .k  ramienn.- 

1  1  l  <i  piscine. 

«intéressant,  dont  M.  Clcrmont-Ganneau,  drogiiian- chance-    probatiq 

«lier  du  consulat  de  France,  le  prie  d'entretenir  l'Académie. 

«C'est  un  pied  en   marbre,  fort   mutilé;  la  partie  antérieure 

«  est  brisée,  mais  le  cou-de-pied  est  intact,  ainsi  que  le  bas  de 

«  la  jambe,  qui  est  coupée  un  peu  au-dessus  de  la  cheville;  on 

«  voit  encore  une  portion  de  la  sandale  et  des  courroies  qui 

«l'attachaient  au  pied.  La  surface  de  la  coupure  a  été  polie; 

«  elle  est  légèrement  conve.^e  et  porte  l'inscription  suivante  en 

«  caractères  qui  peuvent  être  de  la  fin  du  premier  siècle,  mais 

«  qui  sont  plutôt  du  deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne  : 

nONHH 
lAAOYKl 

AIA 
ANE0H 

KEN 

nov7r[r7]ia  Aovui'kia  àvédriKSv. 

«  Ce  monument  est  évidemment  un  ex-voto,  comme  on  en  a 
«trouvé   dans  plusieurs   localités  antiques,  et  comme  on  en 
«consacre  encore  journellement  dans  les  églises  cathohques, 
«pour  consacrer  le  souvenir  d'une  guérison  due  à  l'interven- 
«  tion  de  la  Divinité  ou  à  l'intercession  d'un   saint.   Luciha 
«avait  été   guérie  d'un  mal  au  pied,  et  a  voulu  marquer  sa 
«  reconnaissance  par  cette  offrande.  Mais  ce  qu'il  importe  sur- 
«  tout  de  sio-naler,  c'est  le  lieu  où  la  trouvaille  a  été  faite.  Le  ter- 
«  rain  où  s'élève  l'église  Sainte-Anne  n'est  séparé  que  par  une 
«  rue  du  grand  réservoir  appelé  improprement  piscine  proba- 
«  tique,  mais  dont  le  vrai  nom  est  piscine  de  Bethesda  ou  plutôt 
«deBethzatha.  Il  y  avait  là  cinq  portiques,  où  se  réunissaient 
«les  malades,  les  aveugles,  les  boiteux,  les  paralytiques,  at- 
«.tendant  le  mouvement  qui  se   faisait  dans   l'eau  à  certains 

TOME  xxvii,  i"  partie.  '^ 


Inscription 
punique 

envoyée 
de  Carthage. 
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«moments,  et  que  ]a  croyance  locale  attribuait  à  la  descente 
«  (l'un  ange;  le  malade  qui  se  jetait  alors  le  premier  dans  l'eau 
«était  guéri  (saint  Jean,  V,  i-lx).  Presque  tous  les  auteurs  qui 
«  ont  écrit  sur  la  topographie  de  Jérusalem  sont  d'accord  pour 
«  identifier  la  piscine  de  Bethesda  avec  le  réservoir,  maintenant 
«  cà  moitié  comblé,  qui  se  trouve  en  dehors  de  l'angle  nord-est 
«de  l'enceinte  du  temple;  Xexvoio  de  Lucilia,  trouvé  à  quel- 
«  ques  pas  de  là,  vient  confirmer  cette  opinion.  » 

M.  Renan  communique  à  l'Académie  une  inscription  pu- 
nique dont  M.  Schliemann  offre  l'estampage  à  l'Académie.  Cette 
inscription  a  été  trouvée  à  Carthage  :  elle  est  semblable,  sauf 
les  noms  propres,  h  toutes  celles  qui  ont  été  découvertes  par 
M.  Davis  et  d'autres,  et  qui,  comme  on  sait,  offrent  la  plus 
grande  identité. 


Objets  d'art         Daus  la  séauce  du  27   novembre,  M.  de  Lasteyrie  donnp 

de!  époque       ]        .  i»  i  i-i       •  i 

barbare      iccture  cl  Une  lettre  qu  d  vient  de  recevoir  de  M.  Odobesco 

trouvés  1  .  •  •  1       1       T-»  .  ' 

™  Roumanie.  1^  savaut  commissairc  de  la  Roumanie  pour  l'Kxposition  uni- 
verselle de  1867,  sur  divers  objets  d'art  de  l'époque  barbare. 
(Voy.  Comptes  rendus,  p.  4io.) 


Antiquités 

romaines 

trouvées  à  Aix 

en  Savoie. 


Voyage 

en  Thrace 

de 

M.  A.  Dumont. 


Dans  la  séance  du  4  décembre,  le  Secrétaire  perpétuel 
donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  est  adressée  d'Aix-les-Bains, 
à  la  date  du  2  3  novembre,  par  M.  le  docteur  baron  Despine, 
médecin  de  l'établissement  thermal.  L'auteur  de  cette  lettre 
appelle  l'attention  de  l'Académie  sur  les  découvertes  d'anti- 
quités romaines  que  l'on  a  récemment  faites  à  Aix  en  Savoie, 
en  nivelant  les  terrains  acquis  par  la  ville  pour  y  créer  un 
parc.  (Voy.  Comptes  rendus,  p.  4i5.) 

Dans  la  même  séance,  M.  P^gger  communique  un  fragment 
d'une  lettre  de  M.  Alb.  Dumont  (Andrinople,  i^^  novembre),  où 
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le  jeune  archéologue  signale  quelques-uns  des  résullats  de  son 
voyage  en  Tlirace.  (  Voy.  Comptes  rendus,  p.  4 16.) 

Dans  la  séance  du  28  décembre,  M.  de  Rougé,  en  Taisant  chiffres cursifs 

égyptiens. 

liomniage  à  l'Académie  du  deuxième  fascicule  de  \Ahré(jè  (jram- 
malical  qui  foriue  la  première  partie  de  sa  Chrcstomathic  ècjyp- 
tienne,  saisit  cette  occasion  pour  attirer  l'attention  de  l'Aca- 
démie sur  la  série  des  chiffres  cursif's  égyptiens,  extraits  des 
manuscrits  appartenant  au  premier  empire.  Ces  figures  pré- 
sentent des  différences  très-notables,  quatîd  on  veut  les  com- 
parer aux  chiffres  dits  hiératiques  des  documents  postérieurs  à 
l'expulsion  des  Pasteurs  et  qui  ont  servi  à  Champollion  pour 
les  tableaux  de  sa  grammaire.  Ce  qui  donne  k  ces  formes  pri- 
mitives un  intérêt  tout  particulier,  c'est  que  leur  vue  explique 
assez  clairement  l'origine  de  leur  tracé.  On  peut  toujours  y 
reconnaître  la  jonction  et  fabréviation  de  ces  traits  verticaux 
que  Ton  répétait  jusqu'à  dix,  dans  fécriture  monumentale, 
pour  écrire  les  nombres.  (Voy.  Comptes  rendus,  p.  437-) 

Dans  la  séance  du  3o  décembre,  le  Secrétaire  perpétuel       Lettre 

,  1       n/T     1       i\/i'     •  J  '^"  Ministre 

donne  lecture  dune  lettre  cpid  a  reçue  de  M.  le  Ministre  de  de  l'instruction 
finstruction  publique,  à  la  date  du   29  courant,  et  par  la-      ^rdath"^ 
quelle  M.  le  Ministre  le  prie  de  lui  faire  connaître  les  noms  """'^rS^'' 
des  membres  de  renseignement  supérieur,  c'est-à-dire,  ici, 
des  Facultés  des  lettres  (celle  de  Paris  et  les  clowns  de  celles 
des  départements  exceptés) ,  qui,  par  leurs  livres  ou  mémoires, 
ont  obtenu  des  distinctions  de  l'Académie:  finlention  du  Mi- 
nistre étant  de  prendre  en  considération  les  titres  de  cet  ordre, 
auxquels   il   attache    une  juste  importance,  dans   la  promo- 
tion des  professeurs  de  facultés  qui  résultera  de  leur  répar- 
tition en  trois  classes,  rendue  possible  par  le  crédit  alloué  à 
son  ministère  dans  la  dernière  session  du  Corps  léglislalif. 


10. 
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TROISIÈME    SECTIO?^. 

ACTES  ACADÉMIQUES  DU   1"  JANVIER  1805  AU  31  DÉCEMBRE   J868. 


§  V\ 


RAPPORTS  SEMESTRIELS 
SUR   LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIONS  DE  PUBLICATION   DE  L'ACADEMIE 

PENDANT  LES  ANNÉES    1  865-1  868. 

Premier  Mcssieups,   j'ai  la  vive  satisfaction    de   pouvoir   constater 

semestre  -i  ,  i  ..■,.. 

(le l'année  1 86 5.  clevant  VOUS  que  les  engagements  pris,  il  y  a  six  mois,  au  nom 
du  i^XuiUet  ^6  vos  commissions  de  publication  et  de  la  commission  qui 
■865.)  dirige  avec  moi  vos  travaux,  ont  été  tenus  de  tout  point.  J'ai 
déposé  successivement  sur  le  bureau  de  l'Académie  quatre 
volumes  terminés  de  vos  ouvrages,  et  peu  s'en  est  fallu  que  je 
pusse  vous  en  présenter  cinq  avant  l'expiration  de  ce  premier 
semestre.  Plusieurs  autres  ont  singulièrement  approché  du 
terme.  Quelques-uns,  en  revanche,  ont  été  entravés  par  des 
causes  indépendantes  delà  volonté  des  auteurs.  Presque  tous 
ont  accompli  les  progrès  que  vous  étiez  en  droit  d'attendre  : 
c'est  une  bonne  situation,  où  les  faits  parleront  d'eux-mêmes. 
Le  tome  XXIP  des  Historiens  de  la  France,  travail  consi- 
dérable et  difficile,  commencé  il  y  a  près  de  dix  ans,  vous  a 
été  olTert  l'un  des  premiers,  comme  il  devait  l'être.  Poursui- 
vant la  série  des  Chronic[ues  et  parallèlement  des  comptes 
royaux  et  autres  documents  de  l'bistoire  intérieure  et  extérieure 
de  la  France,  durant  la  période  qui  s'étend  de  Louis  IX  à 
Charles  IV,  ce  volume  de  2  55  feuilles  in-fol.  ne  peut  man- 
quer de  frapper  vivement  l'attention  des  savants  et  celle  des 
hommes  instruits,  dans  toute  l'Europe.  C'est  une  partie  impor- 
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tante  d'une  des  assises  principales  d'un  grand  monument 
littéraire  et  national.  Remercions-en  M.  Natalis  de  Wailly,  le 
digne  continuateur  de  MM.  Daunou  et  Naudel,  et  son  zélé 
collaborateur  M.  Léopold  Delisle. 

J'avais  espéré  que  le  tome  III  des  Historiens  occidentaux  des 
croisades  formerait,  dès  aujourd'hui,  le  pendant  du  nouveau 
volume  de  l'ouvrage  dont  ce  recueil  est  l'un  des  compléments. 
Mais,  en  dépit  de  l'activité  ordinaire  de  MM.  H.  Wallon  et 
Ad.  Régnier,  ni  la  table  ni  la  préface  et  d'autres  accessoires  du 
texte  imprimé,  qui  les  attend  depuis  six  mois,  n'ont  pu  être 
entièrement  composés,  quoique  livrés  à  temps  par  les  au- 
teurs. 

Il  n'en  est  pas  tout  à  fait  de  même  du  tome  P'  des  Histo- 
riens arabes,  dans  la  division  orientale  de  cette  même  collection. 
Cependant  M.  Reinaud  s'est  remis  sérieusement  en  marche. 
Les  additions  et  corrections  au  texte  du  volume  ont  été  déposées 
à  l'Imprimerie  impériale,  et  la  composition  a  recommencé. 
Quant  à  ï introduction ,  à  laquelle  notre  savant  confrère  travaille 
sans  relâche,  et  qui  formera  près  de  cent  pages,  il  la  promet 
à  notre  juste  attente  pour  la  fin  du  mois  prochain.  Ce  tome  I", 
depuis  si  longtemps  sous  presse,  pourrait  donc  paraître  cette 
année. 

M.  Dulaurier,  qui  avait  mené  avec  tant  d'entrain  fimpres- 
sion  terminée  l'an  dernier  du  texte  et  de  la  traduction  du  I"  vo- 
lume des  Historiens  arniénicns  des  croisades,  a  été  malheureuse- 
ment aireté  dans  le  travail  des  compléments  de  ce  volume,  par 
une  longue  et  douloureuse  maladie.  Nos  regrets  égalent  ceux 
de  notre  confrère,  et  nos  vœux  sont,  avant  tout,  pour  son  entier 
rétablissement. 

Les  Historiens  grecs  du  Recueil  dont  il  s'agit  seraient  encore 
dans  la  même  situation,  si  M.  Miller,  dès  son  retour  d'Orient, 
répondant  à  notre  appel,  ne  se  fût  empressé  de  reprendre  son 
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tour  de  travail,  li  prépare  le  texte  de  la  quatrième  croisade, 
s'occupe  de  mettre  la  traduction  latine  en  accord  avec  ce  texte 
revu  sur  les  manuscrits,  et  commencera  l'impression  de  cette 
partie  du  volume  sitôt  qu'il  aura  terminé  cette  tâche.  Les  deux 
savants  collaborateurs,  M.  Alexandre  et  lui,  alterneront  alors 
pour  les  notes,  comme  ils  l'ont  fait  jusqu'ici  pour  le  texte. 

L'impression  du  tome  VIII  et  dernier  de  la  Table  dite  de 
Bréquigny,  renfermant  l'analyse  chronologique  des  diplômes 
et  actes  imprimés  concernant  l'histoire  de  France,  se  poursuit  régu- 
lièrement sous  les  auspices  de  M.  Laboulaye.  Six  feuilles  sont 
tirées,  six  ou  sept  en  épreuves  ou  en  composition. 

Pour  ce  qui  est  du  Piecueil  des  Chartes  et  diplômes  non  im- 
primés des  rois  de  la  troisième  race,  antérieurement  à  Philippe - 
Auguste,  M.  Léopold  Delisle  nous  fait  espérer  que  ce  Piecueil 
sortira  bientôt  de  la  longue  incubation  à  laquelle  il  est  encore 
soumis.  En  attendant,  M.  Luce,  qui,  de  son  côté,  prolonge 
son  absence,  vient  d'envoyer  trente-huit  pièces  nouvelles  tirées 
du  Livre  noir  de  l'archevêché  d'Arles. 

Le  tome  XVI  du  Gallia  christiana  poursuit  son  cours. 
M.  Hauréau  nous  annonce  que  le  j^remier  fascicule,  embrassant 
l'histoire  complète  du  diocèse  de  Vienne  et  une  partie  de  celle 
du  diocèse  de  Grenoble,  pourra  être  distribué  dans  les  pre- 
miers jouis  du  mois  d'août.  Sur  les  cinquante  feuilles  dont 
ce  fascicule  doit  se  composer,  quarante-quatre  sont  imprimées, 
sept  en  épreuves. 

Nous  en  aurions  fiai  avec  nos  grands  ouvrages,  si  le  format 
seul  décidait  de  cette  qualification.  Mais  VHistoire  littéraire  de 
la  France  la  mérite  autant  qu'aucun  autre.  Le  vénérable  et 
toujours  actif  président  de  la  commission  des  auteurs  qui  s'en 
partagent  la  rédaction,  M.  Victor  Le  Clerc,  nous  informe  que 
les  premières  feuilles  du  tome  XXV  viennent  d'être  liArées  à 
1  impression.  Les  considérations  générales  sur  l'état  des  lettres 


I 
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et  des  arts,  au  xiv^  siècle,  qui  remplissent  le  tome  précédent, 
vont  faire  place  à  la  longue  série  chronologique  des  notices 
particulières  qui  en  sont  le  développement  et  quelquefois  la 
preuve.  A  mesure  que,  de  semestre  en  semestre,  les  feuilles 
de  ce  travail  de  longue  haleine,  et  d'intérêt  national  aussi, 
auront  passé  sous  nos  yeux,  nous  nous  ferons  un  devoir  et  un 
plaisir  d'en  donner  l'analyse.  Le  moment  n'est  pas  encore  venu. 

En  passant  à  d'autres  publications,  qui  ont  leur  impor- 
tance au  point  de  vue  de  l'histoire  et  de  la  philologie  clas- 
sique, orientale  ou  du  moyen  âge,  je  suis  heureux,  de  pouvoir 
dire  que  la  mémoire  de  notre  illustre  Letronne  va  recevoir 
enfin  le  pieux  et  digne  hommage  que  l'Académie  décida  de  lui 
rendre,  il  y  a  plus  de  quinze  ans.  Nous  le  devrons  au  zèle 
permanent  de  notre  confrère  M.  Brunet  de  Presle  et  à  l'aide 
efficace  qu'est  venu  lui  prêter,  dans  les  dernier  temps,  le  dé- 
vouement de  M.  Egger.  J'ai  sous  les  yeux  les  cinquante-cinq 
feuilles  imprimées  qui,  avec  les  Tables  et  d'autres  accessoires 
non  moins  nécessaires,  encore  sous  presse,  formeront  la  col- 
lection  des  Papyrus  grecs  de  l'Egypte,  dont  Letronne  fut  le  fon- 
dateur, et  compléteront  le  tome  XVIII  de  notre  important 
Piecueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits.  Les  fac-simde,  (jui 
attendaient  depuis  longtemps  le  volume  (ils  ne  f attendront 
plus) ,  en  seront  à  la  fois  la  contre-épreuve  et  l'ornement. 

Quelques  jours  encore  et  ce  grand  travail,  où  M.  Hase  mit 
aussi  la  main  dans  l'origine,  eût  pu  vous  être  présenté,  comme 
l'ont  été,  dans  le  cours  de  ce  dernier  semestre,  deux  autres 
volumes  du  même  Recueil.  Ce  sont  la  première  partie  du 
tome  XX,  formant  la  seconde  des  Prolécjomènes  d'Ibn-Klialdoun, 
si  savamment  traduits  du  texte  arabe  rectifié,  par  M.  de  Slane; 
puis  la  deuxième  partie  du  tome  XXI,  que  ne  tardera  pas  à  com- 
pléter par  la  première  notre  habile  et  actif  orientaliste,  si  j'en 
juge  d'après  les  quatorze  feuilles  du  dernier  tiers  des  Prolégo- 
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mènes  que  j'ai  déjà  sous  ies  yeux.  La  partie  de  ce  tome  dont  je 
viens  de  parler,  consacrée  aux  documents  occidentaux  de  toutes 
les  époques,  en  ofFre  une  assez  grande  variété;  ce  sont  :  une 
Notice  sur  les  manuscrits  grecs,  n°  2822  delà  Bibliothèque 
impériale,  contenant  un  Recueil  à'Hippiatriques,  par  M.  Miller; 
des  Lettres  d'Honorius  III  et  de  Grégoire  IX,  par  M.  Hauréau; 
une  Notice  sur  un  Recueil  historique  présenté  à  Philippe  le 
Long,  par  M.  Delisle;  enfin  un  Examen  des  Chartes  de  l'Eghsc 
romaine  contenues  dans  les  Rouleaux  dits  de  Cluny ,  par 
M.HuiUard-Bréholles. 

Les  Mémoires  de  divers  savants  étrangers  à  l' Académie,  qui 
leur  donne,  à  côté  de  ses  propres  Mémoires,  l'hospitalité  appré- 
ciée d'un  double  Recueil,  ont  continué  leur  marche  inégale. 
La  première  série,  la  plus  avancée  parce  qu'elle  est  la  plus  riche, 
est  arrêtée,  depuis  quelque  temps  déjà,  sur  la  première  partie 
du  tome  VII,  par  les  difficultés  croissantes  de  l'impression  du 
Syllabaire  assyrien  de  M.  Menant.  Cependant  six  feuilles  sont 
tirées,  plusieurs  autres  vont  l'être,  et  ni  le  zèle  de  l'éditeur  ni 
celui  de  l'Imprimerie  impériale  ne  feront  défaut,  pour  dégager 
honorablement  l'Académie  d'une  entreprise  dont  le  succès  seul 
peut  justifier  la  hardiesse.  Je  n'attendrai  pas  qu'elle  soit  ter- 
minée pour  mettre  sous  presse  la  seconde  partie  de  ce  tome, 
dont  j'ai  sous  la  main  tous  les  éléments  adoptés  parla  commis- 
sion des  travaux  littéraires. 

Dans  la  deuxième  série  du  Recueil,  j'ai  pu  déposer  sur  le 
bureau  la  première  partie  du  tome  V,  qui  est  aussi  la  première 
partie  du  savant  et  curieux  Mémoire  de  M.  Bourquelot  sur  les 
Foires  de  Champagne ,  jadis  couronné  par  f  Académie  dans  le 
concours  des  Antiquités  de  la  France.  La  seconde  partie  du 
tome  V,  qui  terminera  ce  grand  travail,  est  déjà  parvenue  à 
la  vingtième  feuille  tirée,  dix  sont  bonnes  à  tirer,  et  le  reste 
du  volume  est  en  composition. 
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Il  ne  me  reste,  Messieurs,  qu'à  vous  parler  de  vos  Mémoires, 
c'est-à-dire  de  vous-mêmes,  qui  donnez  l'exemple  à  tous,  et  le 
devez.  Ce  devoir,  où  vous  av(  z  toujours  mis  votre  première 
gloire,  est  en  bonne  voie  d'accomplissement.  De  la  seconde 
partie  du  lome  XXV  des  Mémoires  pro()rement  dits,  mise 
sous  presse  dans  les  derniers  mois  de  i864,  près  de  trente 
feuilles  sont  tirées;  la  suite  s'imprime  laborieusement,  au  grand 
profit,  nous  en  avons  la  confiance,  de  nos  études  égyptiennes; 
un  savant  et  intéressant  Mémoire  d'art  et  d'archéologie  à  la 
fois  orientale  et  classique  terminera  le  volume,  dignement 
ouvert  par  deux  dissertations  d'histoire  romaine.  La  première 
partie  du  tome  XXVI  sera  prochainement  mise  sous  presse; 
la  plupart  des  mcitériaux  m'en  sont  remis. 

L'Histoire  de  l'Académie,  ma  tâche  personnelle  entre  plusieurs 
autres,  n'est  pas  non  plus  demeurée  en  arrière.  De  la  premèire 
partie  du  tome  XXIII  de  votre  nouveau  Recueil,  qui  comprend 
cette  histoire  pour  la  période  antérieure  à  celle-ci,  quinze 
feuilles  environ  sont  imprimées  ou  en  voie  d'impression;  la 
copie  est  presque  entièrement  préparée. 

J'ai  enfin  fassurance  de  la  j)ablication  plus  ou  moins  pro- 
chaine d'un  autre  complément  bien  nécessaire  de  vos  Mémoi- 
res. Les  bulletins  composant  la  Table  des  matières  des  tomes 
XII  à  XXI  de  la  seconde  série  sont  terminés;  la  lettre  A,  revi- 
sée, va  être  envoyée  à  fimprimerie;  les  autres  suivront  régu- 
lièrement. Ainsi  sera  remplie,  peu  à  peu,  par  le  tome  XXII, 
la  dernière  lacune  de  votre  collection. 

Je  n'ai  plus  qu'à  rendre  grâce,  une  fois  encore,  au  concours 
toujours  si  bienveillant  pour  moi  de  votre  commission  des 
travaux  littéraires,  à  son  zèle  plus  dévoué,  plus  actif,  plus 
persévérant  que  jamais  pour  le  bien  de  l'Académie  et  pour 
l'honneur  de  son  nom.  J.-D.  GuigiNiaut, 

Secrétaire  perpétuel. 
TOME  xxvii,  i"  partie.  i  i 
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I)  uxième  Messieurs,  comme  il  est  arrivé  plus  d'une  fois  poui-  la  pé- 

senit'stre  •      •  l  i       i'  /  i  i 

cierannéei865.  110(16  corrcspoudante  de  1  année,  les  travaux  de  vos  commis- 
(iu  19 janvier  sions  de  publicaliou,  du  moins  de  vos  grands  ouvrages 
■'  historiques  et  diplomatiques,  oi]t  paru  languir  quelque  peu 
dans  le  cours  du  semestre  qui  vient  de  s'écouler.  Par  des  causes 
générales  ou  particulières,  plusieurs  sont  restés  à  peu  près 
slationnaires;  quelques-uns,  selon  l'expression  ingénieuse  et 
vraie  de  mon  prédécesseur,  à  cet  état  d'un  progrès  latent  qui, 
pour  ne  pas  se  traduire  par  le  fait  définitif  de  l'impression, 
n'en  est  pas  moins  un  progrès. 

Le  Recueil  des  Historiens  de  la  France  avait  largement  payé 
sa  dette  par  la  publication  du  tome  XXII,  au  commencement 
du  précédent  semestre.  Depuis,  MM.  de  Wailly  et  Delisle,  les 
deux  éditeurs,  s'occupent  de  préparer  la  copie  qui  doit  servir 
au  tome  XXIIl;  ils  nous  annoncent  qu'une  première  livraison 
de  celte  copie  sera  mise  sous  les  yeux  de  la  commission  des 
travaux  littéraires,  avec  le  plan  du  volume,  dans  le  cours  de 
cette  année. 

Le  tome  III  du  Recueil  des  Historiens  occidentaux  des  croi- 
sades, complément  heureux  que  FAcadémie  a  voulu  donner  à 
celui  des  Historiens  de  la  France,  a  trompé  une  fois  encore  nos 
espérances.  La  rédaction  de  la  Table  générale  du  volume  est 
depuis  longtemps  terminée,  ainsi  que  le  corps  de  fouvrage, 
imprimé  en  entier;  mais  cette  Table  n'a  pu  être  amenée  au 
même  point,  par  suite  de  divers  retards,  soit  de  révision,  soit  de 
correction,  non  plus  que  la  Préface  attendue.  Je  ne  saurais  dou- 
ter, néanmoins,  que  le  zèle  éprouvé  des  éditeurs  n'ait  surmonté 
bientôt  ces  dernières  dilTicultés  et  que  le  volume  ne  soit  publié 
d'ici  à  peu  de  temps.  Cent  vingt  cahiers,  c'est-à-dire  deux  cent 
quarante  feuilles,  sont  aujourd'hui  tirées  ou  bonnes  à  tirer. 

Pour  la  seconde  partie  de  cette  grande  collection ,  comprenant 
les  Historiens  orientaux,  nous  sommes  toujours  dans  fattente  du 
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tome  P""  des  auteurs  arabes,  dont  le  texte  et  la  trofliiclion  sont 
imprimés  depuis  des  années.  La  composition  des  Corrections  et 
additions  esl  nécessairement  suspendue,  quoique  commencée, 
ainsi  que  la  rédaction  définitive  des  Index,  par  le  besoin  fie  les 
coordonner  sur  certains  points  à  X Introdnciwn  ,  dont  \J.  Heinaud 
s'occupe,  en  dépit  des  mécomptes  de  sa  santé,  avec  un  intérêt 
proportionné  à  l'importance  croissante  qu'il  y  attache. 

Les  Historiens  arméniens ,  autre  section  de  cette  même  partie 
orientale,  sont  dans  une  situation  analogue,  quoiqu'elle  ne  doive 
pas,  selon  toute  apparence,  se  prolongt^r  k  beaucoup  près  au- 
tant. M.  Dulaurier,  lui  aussi,  a  sous  les  yeux  son  premier  vo- 
lume complètement  imprimé,  texte  et  traduction;  lui  aussi,  i 
s'est  vu  forcé  d'interrompre  ses  travaux  par  une  grave  et  longue 
maladie.  Rétabli  aujourd'hui,  grâce  à  Dieu,  il  s'occujdc  sans 
relâche,  dans  la  mesure  où  ses  forces  renaissantes  le  permet- 
tent, de  mettre  la  dernière  main  à  son  Introduction  historique, 
et  de  transcrire  le  double  Index  qui  terminera  le  volume.  Il 
espère  livrer  k  fimpression,  dans  quelques  mois,  ces  deux  ac- 
cessoires également  indispensables. 

M.  Miller,  de  son  côté,  après  avoir  repris  avec  son  activité 
accoutumée  la  préparation  des  textes  (jrecs  concernant  la  qua- 
trième croisade,  leur  collation  avec  un  manuscrit  de  Florence, 
dont  nous  devons  la  communication  à  fintervention  bienveil- 
lante de  M.  le  Ministre  des  affaires  étrangères ,  et  la  révision  des 
traductions  latines  correspondantes,  m'a  transmis,  pour  être 
envoyées  à  flmprimerie  impériale,  deux  livraisons  successives 
de  copie  qui  doivent  avoir  été  mises  en  composition. 

Pour  en  venir  aux  deux  autres  Recueils  qui  tendent  plus  di- 
rectement encore  à  compléter  et  à  enrichir  la  connaissance  des 
sources  de  notre  histoire  nationale,  fimpression  du  tome  VIII 
et  dernier  de  la  Table  chronologicfue  des  diplômes  et  actes  imprimés 
qui  la  concernent  poursuit  son  cours,  ralenti  toutefois  par  fin- 
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disposition  grave  dont  M.  Laboiilaye  a  souffert  et  souffre  encore. 
Dix-huit  feuilles  sont  tirées,  en  épreuves  ou  en  composition,  et 
la  copie  se  continue. 

Quant  à  cet  autre  grand  Recueil,  toujours  à  l'état  de  prépa- 
ration, des  Chartes  et  diplômes  non  imprimés  jusqu'au  règne  de 
Philippe-Auguste,  nous  avons  lieu  dépenser  que  ce  travail  pré- 
paratoire si  considérable,  entrepris  avec  tant  de  zèle  et  de  savoir 
par  M.  L.  Dehsle,  recevra  bientôt  un  degré  nouveau  d'activité 
qui  l'acheminera  plus  i-apidementà  son  terme.  M.  Siméon  Luce, 
lauxilialre  aussi  capable  que  dévoué  de  ce  travail,  nous  an- 
nonce qu'il  met  enfin  un  terme  à  cet  épisode  administratif  de 
sa  carrière  scientifique,  qui,  sans  l'enlever  complètement  à  son 
guide  et  à  son  maître,  avait  néanmoins  beaucoup  ralenti  sa 
collaboration  nécessaire.  Il  quitte  Marseille  et  retournera  bien- 
tôt, sous  nos  auspices,  à  Toulouse  pour  y  terminer  lui-même 
les  recherches  commencées  et  interrompues.  En  attendant, 
191  pièces  nouvelles,  copiées  sur  les  originaux,  durant  une 
échappée  en  Normandie,  dans  les  archives  du  département  de 
la  Manche,  nous  avaient  fait  augurer  ce  retour  dont  nous  aimons 
à  le  féliciter.  Ces  pièces  se  rapportent  à  douze  établissements 
religieux,  dont  les  principaux  sont  les  abbayes  de  Blanche- 
lande,  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte  et  du  mont  Saint-Michel. 

Le  premier  fascicule  du  tome  XVI  du  Gallia  christiana  vous 
a  été  présenté  depuis  mon  dernier  compte  rendu,  et  M.  Hau- 
réau  m'annonce  que  toute  la  copie  du  second  fascicule  est  aux 
mains  de  l'imprimeur;  une  vingtaine  de  feuilles  sont  tirées,  en 
épreuves  ou  en  placards.  Tout  porte  à  croire,  malgré  les  re- 
grettables retards  de  l'impression  dans  les  derniers  mois  de 
l'année,  que  ce  fascicule,  qui  conduira  le  volume  à  moitié, 
pourra  être  publié,  suivant  l'usage  particulier  à  ce  Recueil, 
dans  le  courant  de  mai  prochain. 

La  mort  si  justement  et  si  unanimement  déplorée  de  M,  Vic- 
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tor  Le  Clerc  a  fait  passer  dans  les  mains  du  continuateur  du 
Gallia  chrisliaiia  les  fonctions  d'éditeur  de  YHlsloîre  littéraire  de 
la  France,  cette  autre  grande  part  de  la  succession  des  Béné- 
dictins, plus  imporlante  encore,  et  pour  laquelle  son  illustre 
prédécesseur  avait  tant  fait  depuis  vingt-sept  ans.  M.  Le  Clerc, 
par  une  prévoyance  que  nous  nous  refusions  à  partager,  l'avait 
d'avance  désigné  pour  son  successeur  dans  la  commission  de 
VHistoire  littéraire;  l'Académie  et  la  commission  ont  acquitté 
son  vœu  tout  entier,  l'une  en  l'y  nommant  à  sa  place,  l'autre 
en  l'investissant  de  la  charge  difficile  et  délicate  de  directeur 
de  ses  travaux.  Il  continuera  d'y  faire  prévaloir  cet  esprit  de 
science  exact(^  et  solide,  de  critique  à  la  fois  ferme  et  impar- 
tiale, inauguré  au  xviii'  siècle  par  les  religieux  de  Saint-Maur, 
mais  qui,  dans  le  nôtre  et  depuis  Daunou,  s'est  constamment 
fortifié,  élargi,  élevé.  Le  meilleur  témoignage  en  est  ce  grand 
tableau  de  YÉtat  des   lettres  pendant   le  xiV  siècle,   que  M.  Le 
Clerc  achevait  de  tracer  il  y  a  trois  ans,  dans  la  pleine  pos- 
session de  sa  lumineuse  intelligence  et  de  son  vaste  savoir. 
C'est  le  cadre  imposant  et  sûr  qu'il  a  laissé  à  ses  dignes  collè- 
gues, à  son  successeur  éprouvé,  le  soin  de  remplir  dans  ses  dé- 
tails, avec  les  matériaux  amassés  par  lui  sans  relâche  et  sur  le 
plan  qu'il  avait  dressé  pour  ce  tome  XXV"^  qu'il  avait  vu  com- 
mencer, qu'il  ne  verra  pas  finir. 

Le  nouvel  éditeur  nous  apprend  que  l'impression  de  ce  tome 
suit  son  cours.  En  effet,  les  deux  premières  feuilles  bonnes  à 
tirer  m'ont  été  remises,  il  y  a  quelques  jours,  et  envoyées  par 
moi  à  l'imprimerie.  Il  est  permis,  dès  à  présent,  de  conjecturer 
que  ce  premier  volume  du  xiv'  siècle  atteindra  Tannée  i3io 
et  ne  la  dépassera  pas.  Le  plus  grand  nombre  des  notices  qui 
se  rapportent  à  cette  période  décennale  sont  achevées  et  ont  été 
lues  dans  la  commission. 

Je  vous  annonçais,  il  y  six  mois,  que  la  mémoire  d'un  autre 
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de  nos  plus  illustres  prédécesseurs,  Letronne,  enlevé  bien  avant 
l'âge,  allait  recevoir  enfin  l'hommage  pieux  et  mérité  que 
l'Académie  voulut  lui  décerner  en  1849,  loi'squ'elle  décida 
que  l'impression  des  textes  des  Papyrus  grecs  de  T Egypte,  pré- 
parée par  lui  et  dont  elle  faisait  les  frais,  serait  confiée  après 
sa  mort  à  l'un  de  nos  plus  jeunes,  mais  de  nos  plus  compé- 
tents confrères,  M.  Brunet  de  Presle,  sous  la  direction  si  auto- 
risée de  M.  Hase.  Notre  confrère  n'a  pas  failli  à  cette  mission 
aussi  laborieuse  qu'honorable,  et  sa  persévérance,  encouragée 
dans  ces  derniers  temps  par  l'habile  et  affectueuse  collabora- 
tion de  M.  Egger,  quia  revu  après  coup  l'ouvrage  entier,  y  a 
fait,  de  concert  avec  son  collègue,  des  additions  importantes, 
et  l'a  enrichi  de  quatre  tables  historiques  et  philologiques  qui 
étaient  ici  un  luxe  tout  à  fait  nécessaire,  est  parvenue  à  sur- 
monter des  difficultés  sans  cesse  renaissantes.  J'ai  eu  l'extrême 
satisfaction  do  pouvoir,  dans  la  dernière  séance,  déposer  sur 
le  bureau  de  l'Académie  le  volume  considérable,  formant  la 
seconde  partie  du  tome  XVI îl  des  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits, qui  renferme  les  textes  transcrits  et  commentés  de  ce 
Recueil,  si  utih^  pour  la  connaissance  intime  de  l'Egypte  aux 
époques  grecque  et  romaine.  Ces  textes  sont  contrôlés  par  ies 
fac-similé  des  Papyrus  dont  Letronne  avait  fait  commencer 
l'exécution ,  et  qui  forment  un  Atlas  de  cinquante-deux  planches 
grand  in-folio.  C'est  là  un  honneur  durable  pour  féruditioii 
française  et  pour  les  auteurs. 

Les  Notices  des  manuscrits,  qui  avaient  dû  laisser  en  arrière 
cet  ouvrage  de  si  longue  haleine,  sont  parvenues,  vous  le  sa- 
vez. Messieurs,  depuis  quelque  temps  déjà,  au  tome  XXI,  qui 
se  complétera  certainement,  cette  année,  par  sa  partie  orien- 
tale, laquelle  sera  elle-même  le  complément  de  ce  travail  im- 
portant dans  un  autre  genre,  la  traduction  des  Prolégomènes 
histori(iues  d'Ibn-Khaldoun,  due    à   M.   de   Slane.   Vingt-cinq 
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feuilles  du  troisième  volume  de  cette  savante  trarluctiou  sont 
tirées  ou  bonnes  à  tirer,  et  vingt-deux  sont  en  composition. 

Quant  au  double  Recueil  fondé  par  vous  des  Mémoires  de 
divers  savants,  j'ai  pu  vous  présenter,  en  môme  ten)ps  que  les 
papyrus  gréco-égyptiens,  la  seconde  partie  du  tome  V  de  la 
série  des  Antiquités  de  la  France,  (\m  termini^  le  mémoire  de 
M.  Bonrqnelot  sur  les  Foires  de  Cliampacfne ,  travail  si  neuf  et 
si  intéressant  pour  l'bistoire  du  commerce  et  de  l'industrie  au 
moyen  Age.  C'est  le  digne  couronnement  d'une  carrière  aussi 
modeste  que  laborieuse. 

La  première  série  de  ce  Recueil,  consacrée  à  des  sujets  di- 
vers d'érudition,  compte  aujourd'hui  deux  volumes  sur  le 
métier,  l'un  qui  menace  d'y  rester  longtemps  et  qui,  par  une 
décision  récente  de  la  commission  des  travaux  littéraires,  se 
complétera  par  le  second  volume  du  tome  VU,  dont  les  deux 
parties  embrasseront  ainsi  sans  interruption  le  Syllabaire  assy- 
rien tout  entier.  Malgré  l'activité  de  M.  Menant,  les  difficultés 
de  l'impression  et  de  la  correction  de  ce  travail  d'un  genre  si 
nouveau  ont  été  telles  jusqu'à  présent,  surtout  à  distance  de 
l'auteur,  que  sept  feuilles  seulement  sont  tirées,  onze  bonnes 
à  tirer,  non  sans  appel  possible,  en  attendant  la  composition 
de  trente-deux  feuilles  de  copie  dès  longtemps  déposées.  Je  n'y 
néglige  rien,  pour  ma  part  de  responsabilité,  soutenu,  du 
reste,  par  les  deux  réviseurs  plus  compétents  que  moi  de  l'ou- 
vrage, et  j'ai  lieu  de  compter  que,  dans  le  cours  de  ce  premier 
semestre,  l'imprimerie  impériale  portera  sur  son  exécution 
l'un  de  ses  principaux  efforts. 

En  attendant,  j'ai  fait  commencer  l'impression  décidée  d'un 
nouveau  volume  de  cette  môme  série  des  Savants  étrangers,  et 
qui  sera  la  première  partie  du  tome  VIll.  Le  mémoire  de 
M.  Weschcr,  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes, 
fiur  les  Inscriptions  inédites  de  Delphes,  lu  devant  l'Académie  avec 
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une  approbation  non  équivoque,  en  sera  l'inauguration.  Tous 
les  autres  matériaux  du  volume  sont  depuis  longtemps  sous  ma 
main,  revêtus  également  de  la  sanction  de  votre  commission 
des  travaux  littéraires,  et  je  les  transmettrai  successivement  à 
rin)primerie. 

Restent,  Messieurs,  vos  proj)res  Mémoires,  votre  part  con- 
tributive dans  le  mouvement  aujourd'hui  si  fécond  des  sciences 
historiques  et  philologiques,  de  l'épigraphie  et  de  l'archéologie 
en  général.  Cette  part,  j'avais  espéré  montrer  aujourd'hui, 
avec  quelque  détail,  que  vous  n'avez  pas  cessé  de  la  prendre 
à  cœur,  vieux  ou  jeunes,  par  ses  côtés  les  plus  neufs  ou  les 
plus  heureusement  renouvelés.  Le  nouveau  volume  que  j'au- 
rais pu  vous  présenter  dans  quelques  jours,  et  qui  formera  la 
seconde  partie  du  tome  XXV  de  la  deuxième  série  de  votre 
Recueil,  en  fournira,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  une  preuve 
éclatante.  Les  dernières  feuilles  du  texte  se  tirent  en  ce  mo- 
ment, et  j'ai  reçu  les  dernières  épreuves  des  planches  qui  sont 
]es  éclaiicissements  indispensables  de  deux  des  mémoires 
dont  ce  volume  se  compose. 

La  première  partie  du  tome  XXVi,  comme  je  l'annonçais 
dans  les  premiers  jours  de  ce  second  semestre,  a  été  mise  sous 
presse,  et  un  mémoire  important  est  déjà  imprimé.  Ceux  qui 
doivent  y  faire  suite  sont,  pour  la  plupart,  entre  mes  mains, 
et  l'Académie,  dans  les  formes  prescrites,  n'a  guère  que  le 
choix  des  matériaux. 

VHisloire  de  T Académie,  pour  la  période  de  1867  à  1860, 
à  laquelle  la  première  partie  du  tome  XXIII  de  la  collection 
nouvelle  est  depuis  longtemps  réservée,  ne  compte  encore  que 
treize  feuilles  tirées;  mais  un  assez  grand  nombre  sont  en  pla- 
cards, et  des  cinq  sections  qui  doivent  composer  le  volume, 
une  seule  reste  à  rédiger.  J'ai  la  confiance  qu'à  la  fin  du  pré- 
sent semestre  ma  tâche  touchera  à  sa  fin,  sauf  le  complément 
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promis  de  la  réimpression   du  mémoire  de  Frérel,  l'une  de 
nos  plus  grandes  gloires,  sur  ÏOrujlne  des  Français. 

Enfin,  Messieurs,  pour  avoir  terminé  ce  trop  long  rapport, 
je  n'ai  plus  qu'à  vous  donner  la  bonne  nouvelle  de  la  mise 
sous  presse  de  la  Table  des  matières  des  tomes  XII  à  XXI,  com- 
prenant la  seconde  décade  de  la  deuxième  série  de  votre  Re- 
cueil. Cette  Table  en  sera  le  tome  XXII.  Ainsi  se  trouveront 
comblées  peu  à  peu  les  anciennes  lacunes,  jusqu'à  ce  que  le 
moment  soit  venu  de  remplir  celle  de  la  première  partie  du 
tome  XXV,  qui  sera  votre  Histoire,  de  1861  à  1864.  Puisse-t-il 
m'étre  donné  de  satisfaire  à  ce  dernier  devoir! 

J.-D.    GuiGNIAUT, 

Secrétaire  perpétuel. 

Messieurs,  n'ayant  plus  l'espoir  de  j)Ouvoir  vous  présenter      Premier 
le  tome  III  du  Recueil  des  Historiens  occidentaux  des  croisades  iiei'annte.866. 
dans   votre  prochaine  séance,  qui  sera  la  dernière   avant  la    au  Lo^uiUet 
séance  publique  annuelle,  je  remplis,  pour  ne  pas  le  retarder       "^^^^ 
encore,  le  devoir  qui  m'est  imposé  de  vous  soumettre  l'état  de 
vos  travaux  pendant  le  premier  semestre  de  ]  866. 

Je  puis  dire  toutefois  que  ce  volume  considérable  de  vos 
grands  ouvrages,  qui  eût  payé  aujourd'hui  la  dette  de  plusieurs 
autres,  est  sur  le  point  d'être  publié.  Les  deux  cent  cinquante- 
quatre  feuilles  du  texte  in-folio,  y  compris  la  Table  cjénérale, 
entièrement  imprimées,  sont  venues  sous  mes  yeux.  La  Préface 
seule  est  en  retard,  quoi([ue  parvenue  à  la  seconde  épreuve; 
des  vérifications  nécessaires  de  la  dernière  heure ,  sur  des  ma- 
nuscrits longtemps  attendus,  demanderont  encore  quelques 
jours  avant  le  tirage,  d'après  la  déclaration  des  éditeurs, 
MM.  Wallon  et  Ad.  Régnier. 

Le  tome  \"  des  Historiens  orientaux,  pour  les  auteurs  arabes, 
est  toujours  à  peu  près  dans  la  même  situation,  terminé  depuis 
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longtemps  pour  le  corps  de  l'ouvrage,  suspendu  par  la  néces- 
sité d'y  joindre  des  accessoires  indispensables  dont  l'impression 
n'est  que  commencée.  Le  plus  important  sera  cette  Introduction, 
dont  le  champ  s'est  successivement  agrandi  par  les  laborieuses 
recherches  de  l'auteur.  Elle  doit  s'étendre  à  tous  les  historiens 
arabes  des  croisades,  et  M.  Reinaud,  qui  nous  la  promet  avant 
la  fin  de  cette  année,  nous  assure  que  nous  n'aurons  rien  perdu 
pour  attendre.  Il  est  homme  à  nous  tenir  parole. 

Nous  en  espérons  autant  de  M.  Dulaurier,  pour  le  premier 
tome  des  Historiens  arméniens,  si,  comme  nous  avons  droit  d'y 
compter,  il  est  fidèle  à  la  sienne.  Il  nous  annonce  qu'il  a  repris 
avec  ardeur  V Introduction  qui  doit  précéder  ce  volume,  et  qu'il 
est  dans  l'intention  d'en  communiquer  prochainement  à  l'Aca- 
démie la  Préface. 

Quant  aux  Historiens  grecs,  l'impression  du  volume  qui  doit 
les  comprendre  continue  à  marcher  avec  toute  l'activité  dési- 
rable. La  quatrième  partie,  formée  des  récits  de  la  quatrième 
croisade,  compte  aujourd'hui  douze  feuilles  imprimées  et 
bonnes  à  tirer,  plusieurs  en  épreuves,  et  M.  Miller  a  remis  aux 
mains  des  compositeurs  la  copie  qui  terminera  cette  partie 
confiée  à  ses  soins. 

MM.  de  Wailly  et  L.  Delisle,  éditeurs  des  Historiens  de  la 
France,  dont  le  tome  XXII  a  été  publié  l'année  dernière,  nous 
font  connaître  qu'ils  espèrent,  avant  la  fin  de  l'année  actuelle, 
commencer  l'impression  du  tome  XXIII  de  ce  Recueil  fonda- 
mental. La  commission  des  travaux  littéraires  attend  le  plan 
du  volume  avec  la  première  livraison  de  la  copie. 

Cet  autre  grand  Recueil  national  repris  par  l'Académie,  et 
qui  doit  conduire  la  longue  série  des  Chartes  et  diplômes  non 
imprimés  concernant  notre  histoire  jusqu'au  règne  de  Philippe- 
Auguste,  reste  encore  en  ^préparation.  M.  Delisle,  qui  s'y  est 
dévoué  avec  son  digne  auxiliaire,  M.   Luce,   annonce   que, 
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depuis  le  dernier  rapport  semestriel,  on  a  terminé  la  copie  des 
pièces  antérieures  à  l'année  1 180,  conservées  en  original  dans 
les  archives  dn  département  des  Bouches-du-Rhône  et  celles 
des  Alpes-Maritimes.  On  s'occupe  de  transcrire  les  nombreux 
docunients  que  renferme  le  carlulaire  de  l'abbaye  de  Lérins, 
précieux  manuscrit  du  xii"  siècle  que  M.  le  préfet  des  Alpes- 
Maritimes  s'est  empressé  de  mettre  à  la  disposition  de  l'Aca- 
démie, sur  la  demande  qui  lui  a  été  faite  en  son  nom  par  M.  hi 
Ministre  de  l'intérieur. 

M.  Chevalier,  de  Romans,  a  généreusemeiit  offert  à  la  com- 
mission la  copie  des  chartes  contenues  dans  le  carlulaire  de 
Romans,  récemment  découvert  par  son  père,  et  qui  n'ont  pu 
trouver  place  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Giraud  sur  la  ville  et 
l'abbaye  de  Romans.  Cette  offre,  que  nous  acceptons  ici  avec 
reconnaissance,  au  nom  de  l'Académie,  a  été  faite  par  l'inler- 
médiaire  de  M.  Giraud. 

Nous  tenons  en  réserve,  pour  une  époque  prochaine,  la 
bonne  volonté  de  M.  de  Lépinois,  qui  a  bien  voulu  nous  pro- 
mettre de  continuer  à  Toulouse  et  dans  les  déparlements  voi- 
sins les  recherches  commencées  par  M.  Luce. 

L'impression  du  tome  VHP  et  dernier  de  la  Table  chronolo- 
gicjue  (les  diplômes  et  actes  imprimés  se  poursuit  lentement,  en 
dépit  du  zèle  que  met  M.  Tardieu,  auxiliaire  de  nos  travaux, 
à  venir  en  aide  à  notre  confrère,  M.  Laboulaye,  toujours  em- 
pêché par  l'état  de  sa  vue.  Ce  volume  ne  compte  encore  que 
quatorze  feuilles  tirées,  et  l'Imprimerie  impériale  attend  de  la 
copie. 

En  revanche,  le  tome  XVÎ  du  Gallia  christiana,  dont  le  pre- 
mier fascicule  vous  fut  présenté,  il  y  a  bientôt  un  an ,  poursuit 
son  cours  avec  l'activité  longtemps  éprouvée  de  l'éditeur.  Ce 
volume  compte  aujourd'hui  soixante  feuilles  imprimées  de 
Vhisloire,  un  certain  nombre  de  la  partie  des  actes,  et  M.  Hau- 
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réau  croit  pouvoir  nous  promettre  que  le  deuxième  fascicule 
paraîtra  en  septembre  prochain. 

Pour  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  le  zèle  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  continuer  a  semblé  puiser  de  nouvelles  for- 
ces dans  le  sentiment  de  la  grande  perte  qu'elle  a  faite,  il  y  a 
moins  d'un  an.  M.  Hauréau,  quia  succédé  à  M.  Victor  Le  Clerc, 
et  comme  auteur  et  comme  éditeur,  nous  donne  l'assurance, 
confirmée  par  les  envois  de  l'imprimerie,  que  seize  feuilles  du 
tome  XXV  sont  tirées  et  six  en  épreuves.  La  copie  de  ce  nouveau 
volume  étant  presque  entièrement  préparée,  l'impression  ne 
souffrira  aucun  retard. 

Les  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  qui  ont  vu  se  combler 
récemment  une  lacune  demeurée  depuis  longues  années  dans 
la  collection,  par  la  publication  des  Papyrus  cjrecs  de  l'Ècjypte, 
préparée  par  Letronne,  exécutée  par  M.  Brunet  de  Presle, 
avec  la  collaboration,  si  utile  dans  les  derniers  temps,  de  son 
confrère  et  de  son  ami  M.  Egger  ;  cette  collection  précieuse  va 
s'enrichir  bientôt  d'un  nouveau  volume.  Il  s'agit  du  complé- 
ment du  tome  XXI  et  de  la  traduction  des  Proléqomèncs  albn- 
Khaldoun,  due  à  iM.  de  Slane,  dont  la  troisième  partie  compte 
en  ce  moment  quarante-cinq  feuilles  tirées  ou  bonnes  à  tirer, 
et  plusieurs  en  cours  d'épreuves. 

J'mforme  l'Acadénjie,  à  cette  occasion,  que  la  seconde  par- 
tie du  tome  XXII  du  même  recueil  vient  d'être  commencée  par 
l'impression  d'un  savant  travail  de  M.  Ch.  Thurot,  le  neveu 
d'un  de  nos  anciens  confrères,  et  du  traducteur  de  la  Gram- 
maire de  Harris,  travail  d'extraits  et  de  notices,  fait  sur  les 
manuscrits,  de  nos  grammairiens  du  moyen  âge.  J'en  ai  sous 
les  yeux  les  premières  feuilles  qui  seront  prochainement  sou- 
mises à  la  commission  des  travaux  littéraires. 

Beste,  Messieurs,  avec  vos  propres  Mémoires,  dont  le 
tome  XXVI  s'imprime  rapidement,   grâce  à  fémulation    des 
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travaux  nombreux  et  divers  qui  ont  donné,  depuis  quelque 
temps  surtout,  tant  d'intérêt  à  nos  séances,  reste,  par  un  effet 
heureux,  de  cette  émulation  communicative,  le  Recueil,  que 
vous  avez  fondé,  des  Mémoires  des  savants  étrancjers  à  l' Académie. 

Deux  volumes  de  ce  recueil  sont  aujourd'hui  sous  presse, 
tous  deux  dans  la  première  série.  Le  Syllabaire  assyrien,  de 
M.  Menant,  qui  doit  former  le  tome  VII  en  entier,  est  parvenu 
à  la  dix-septième  feuille  tirée,  aux  feuilles  dix-huit  à  vingt- 
deux  bonnes  à  tirer,  sauf  révision  souvent  bien  nécessaire.  Je 
viens  de  recevoir  la  vingt- troisième  feuille  en  première 
épreuve.  Le  tome  suivant,  le  VIII"  de  la  collection,  voit  on  ce 
moment  s'ouvrir,  par  le  remarquable  travail  de  iM.  C.  Wes- 
cher  sur  les  Inscriptions  inédites  de  Delphes,  une  première  par- 
tie ou  un  premier  volume,  dont  les  matériaux  variés,  envoyés 
successivement  à  l'Imprimerie  impériale,  hâteront,  j'espère, 
la  pubhcation  attendue.  Le  Mémoire  de  M.  Wescher  n'en  est 
encore  qu'à  la  sixième  feuille,  et  trois  seulement  sont  tirées. 

De  tels  soins  ont  pesé  sur  moi,  Messieurs,  dans  le  cours  du 
semestre  qui  vient  de  finir,  que  j'ai  fait  peu  de  chose  pour 
remplir  le  vide  laissé  dans  votre  Recueil  par  l'absence  jusqu'ici 
de  la  première  partie  du  tome  XXIII,  comprenant  Y  Histoire  de 
l'Académie  ius({\i  en  1860.  Mais  je  conserve  l'espoir  de  voir  le 
semestre  qui  commence  terminer  l'impression  de  ce  volume, 
dont  tous  les  matériaux  sont  sous  ma  main.  Pour  le  tome  XXII, 
celui  de  la  Table  embrassant  la  seconde  décade  de  la  deuxième 
série  de  vos  Mémoires,  il  est  toujours  en  souffrance,  et  à  plus 
forte  raison  la  partie  française  de  la  Table  orientcde  des  quatorze 
premiers  tomes  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits.  J'aurai  à 
en  entretenir  de  nouveau,  très-sérieusement,  votre  commis- 
sion des  travaux  Uttéraires,  toujours  si  zélée  pour  les  intérêts 
de  vos  publications. 

Ma  consolation  a  été,  dans  le  cours  de  ce  dernier  semestre, 
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dont  je  viens  de  vous  présenter  le  compte  rendu  fidèle,  de  pou- 
voir déposer  sur  votre  bureau  la  seconde  partie  du  tome  XXV 
de  vos  Mémoires,  qui,  entre  vos  gloires,  seront  toujours  la  pre- 
mière/La  preuve  en  a  été  donnée  à  vous-mêmes  et  au  monde 
savant  par  la  publication  des  belles  et  neuves  recbercbes  qui 
remplissent  ce  volume  :  le  Mémoire  de  M.  Naudet  sur  la  ISo- 
hlesse  chez  les  Romains;  celui  de  M.  Maury  sur  \ avènement  de 
Servius  Tullius;  le  travail  étendu  et  profond  concernant  les  Six 
premières  dynasties  éqyptiennes,  fait  sur  les  textes  et  les  monu- 
ments originaux,  par  M.  le  vicomte  de  Rougé  ;  enfin,  cette 
ingénieuse  dissertation  d'un  de  nos  confrères  de  fAcadémie 
des  beaux-arts,  M.  HittorflP,  rapprochant  avec  autant  d'intérêt 
que  de  savoir  un  tombeau  de  Pétra  d'une  peinture  de  Pompéi,  et 
à  laquelle  l'Académie  a  voulu,  par  une  dérogation  unique  à 
ses  usages,  donner  l'hospitalité  clans  son  Recueil,  aussi  bien 
pour  le  mérite  de  l'œuvre  que  comme  marque  de  sympathique 
estime  pour  le  corps  si  éprouvé  dont  l'auteur  est  un  des  mem- 
bres les  plus  dignes. 

J.-D.    GuiGNlAUT, 

Secrétaire  peqiétuel. 

Deuxième  Mcssieurs,    cc   sccoud   scmestre   de  l'année    qui    vient  de 

semestre  '']  '•!'  ai^I  1  -^ 

Je  l'année  1866.  S  ccouicr,  S  il  n  a  pas  tenu  toutes  les  promesses  du  premier,  a 
iii  i^Kinvier  beaucoup  près,  en  a  tenu  du  moins  une  partie.  11  m'a  été 
'^^"^^  donné  de  déposer  sur  votre  bureau  le  tome  III  des  Historiens 
occidentaux ,  faisant  partie  de  la  grande  collection  des  Historiens 
des  croisades,  que  vous  avez  courageusement  enti éprise  il  y 
a  trente  ans.  Ce  volume  in-folio  considérable,  dont  les  édi- 
teurs sont  nos  confrères,  MM.  H.  Wallon  et  Ad.  Régnier,  est 
le  premier  qui  commence  à  donner,  après  Guillaume  de  Tyr 
et  ses  cor)tinuateurs,  formant  une  vaste  et  authentique  intro- 
duction à  l'histoire  générale  des  croisades,   les  historiens  de 
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chacune  d'elles  en  particulier.  11  se  compose  de  l'hisloire  de 
Tudebode  ou  Tuebœul,  avec  quelques  chroniques  abrégées  ou 
imitées  de  la  sienne,  qui  en  sont  comme  les  annexes;  puis  de 
celles  de  llaimond  d'Agiles,  de  Foucher  de  Chartres  avec  ses 
abrégés;  de  Raoul  de  Caen  ,  de  Robert  le  Moine,  suivis  de 
quelques  épîtres  contemporaines.  Les  éditeurs,  dans  une  pré- 
face étendue,  en  Irançais,  ont  savamment  disserté  sur  ces  vieux 
auteurs  de  la  première  croisade,  et  les  textes  originaux, 
accompagnés  d'un  choix  de  variantes  et  de  notes  d'une  louable 
sobriété,  sont  suivis  d'un  index  général  en  latin,  rapprochant, 
dans  toutes  les  parties  de  ce  grand  ensemble,  les  choses,  les 
lieux  et  les  personnes.  Un  plan  de  Jérusalem  au  temps  des 
croisades,  tiré  d'un  des  manuscrits  et  reproduit  en  chromo- 
lithographie, est  joint  à  ce  volume,  dont  l'exécution  matérielle, 
sous  tous  les  rajDports,  fait  honneur  aux  presses  de  l'Imprimerie 
impériale.  Ce  n'est  pas  son  moindre  mérite  que  d'avoir  été 
achevé,  par  un  concours  d'efforts  soutenus,  dans  la  période  dé- 
terminée par  nos  règlements.  J'ajoute  que  déjà  le  plan  d'un  nou- 
veau volume,  le  quatrième  de  cette  grande  division  du  Recueil 
général,  a  pu  être  adopté  par  voire  commission  des  travaux 
litléraires,  et  que  les  éditeurs  annoncent  l'envoi  à  l'imprimerie 
de  la  copie  de  ce  volume. 

Al  n'en  est  pas  de  même,  je  regrette  d'avoir  à  le  dire  encore 
une  lois,  de  cette  grande  division  qui  doit  comprendre,  pa- 
rallèlement à  la  précédente,  les  lHytonens  orientaux  des  croi- 
sades. Faute  d'un  plan  arrelé  dès  l'origine  pour  l'ensemble  et 
pour  les  parties,  nous  sommes  toujours  dans  l'attente  du 
lomel"  des  auteurs  arabes  de  cette  section.  Malgré  l'impression 
enfin  teiminée,  depuis  plusieurs  années,  du  texte  et  de  la  tra- 
duction de  ce  volume,  les  accessoires,  et  surtout  l'introduction 
sans  cesse  remaniée  ou  même  transformée ,  en  retarderont  long- 
temps encore  peut  être  la  publication.  Il  faut  en  dire  autant. 
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dans  une  moindre  mesure,  du  tome  I"  des  Historiens  arméniens, 
car  l'éditeur  nous  fait  espérer  de  voir  livrer  à  l'impression  les 
compléments  dans  le  cours  du  semestre  actuel. 

En  attendant,  votre  commission  des  travaux  littéraires  tâche 
de  réparer,  pour  le  tome  II  des  Historiens  arabes,  interrompu 
depuis  de  longues  années  déjà  par  la  mort  de  M.  Ouatremère, 
l'inconvénient  de  ce  défaut  d'un  plan  concerté  et  arrêté  d'a- 
vance, au  moins  dans  les  grandes  lignes.  Ce  plan,  elle  vous  le 
soumettra  bientôt  pour  le  second  volume  et  pour  la  suite,  et 
elle  vous  proposera  du  même  coup  un  nouvel  éditeur  choisi 
dans  votre  sein,  qui  s'est  chargé  de  le  préparer. 

Grâce  à  la  marche  adoptée  depuis  la  reprise  des  Historiens 
grecs  des  croisades ,  cette  section  du  Recueil  continue  de  suivre 
son  cours  avec  une  régularité  satisfaisante.  M.  Miller  a  con- 
duit fimpression  du  volume,  divisé  en  deux  parties,  qui 
comprendra  la  totalité,  jusqu'à  la  cent-quatrième  feuille  tirée 
ou  bonne  à  tirer,  et  la  copie  ne  fait  pas  défaut.  Notre  confrère, 
M.  Alexandre,  reprendra  bientôt  la  part  qui  lui  est  dévolue 
dans  la  tâche  commune. 

Je  passe  à  celles  de  vos  pubhcations  qui  ont  pour  objet 
notre  histoire  nationale  proprement  dite.  Votre  grand  Recueil 
des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France  est  toujours  un  modèle 
pour  les  autres.  Les  deux  éditeurs,  MM.  de  Wailly  et  Delisle, 
après  avoir  achevé  le  tome  XXII',  qui  vous  fut  présenté 
il  n'y  a  pas  deux  ans,  se  sont  remis  à  l'œuvre  aussitôt.  Le 
1  4  septembre  dernier,  ils  faisaient  adopter  le  plan  détaillé  du 
XXIlI'';ils  envoyaient  une  première  hvraison  de  copie,  et  ce 
nouveau  volume  est  aujourd'hui  sous  presse,  comptant  déjà 
douze  feuilles  imprimées.  C'est  le  commencement  de  la  cé- 
lèbre Chronique  de  Primat  sur  le  règne  de  saint  Louis,  traduite 
par  J.  de  Vignay,  cl  dont  nous  devons  la  découverte  à  M.  Paul 
Meyer,  qui,  sous  la  salutaire  discipline  de  ses  maîtres,  succé- 
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dait  naguère  au  si  regrettable  Teulel,  coiiiiue  auxiliaire  de 
leurs  travaux,  et  que  viennent  de  nous  enlever  les  Archives  de 
l'Empire.  Puisse-t-il  y  trouver  la  compensation  de  ce  qu'il  perd 
auprès  de  nous! 

Quant  au  Recueil,  toujours  en  préparation,  des  Charles  ci 
diplômes  non  imprimes,  dont  la  direction  est  confiée  à  M.  L.  Dc- 
lisle,  la  collection  des  copies  des  chartes  antérieures  à  l'an 
1  1 8o  s'est  accrue  de  68o  jjièces  nouvelles  :  i  5o  que  M.  Siméon 
Luce  a  recueillies  dans  divers  dépôts  de  la  Gironde  et  des 
Pyrénées-Orientales;  212  que  le  même  et  zélé  auxiliaire  a 
transcrites  dans  la  première  partie  du  cartulaire  de  Lérins; 
3i  8  que  M.  Paul  de  Fleury  a  extraites  des  différents  fondsdes 
archives  delà  Haute-Marne. 

L'impression  du  tome  VIII  et  dernier  de  la  Table  des  diplô- 
mes cl  actes  imprimés,  qu'il  sera  donné  à  notre  confrère  M.  La- 
boulaye  d'achever,  nous  en  avons  la  confiance,  a  repris  une 
activité  nécessaire.  Si  quatorze  feuilles  seulement  sont  tirées, 
six  sont  en  composition,  et  quatorze  feuilles  de  copie  viennent 
d'être  transmises  à  fimprimerie. 

Quant  au  Gallia  christiana,  dont  le  tome  XVI  se  poursuit 
sous  vos  auspices,  par  les  soins  de  M.  Hauréau,  je  rappelle 
que  le  second  fascicule  de  ce  tome,  contenant  la  fin  du  diocèse 
de  Grenoble  et  les  diocèses  de  Valence  et  de  Genève,  vous  a 
été  présenté  récemment.  La  copie  du  troisième  fascicule  est, 
en  i^artie,  livrée  à  l'impression  et  s'imprime.  Ce  nouveau  fas- 
cicule, l'avant-dernier  du  volume,  comprendra  les  évêchés  de 
Die  et  de  Viviers,  ainsi  qu'une  partie  de  l'évêché  de  Saint- 
Jean-de-Maurienne. 

Le  même  et  énergique  éditeur,  fidèle  en  tout  aux  exemples 
de  M.  Victor  Le  Clerc,  m'a  remis  les  trente-trois  premières 
feuilles  tirées  du  tome  XXV  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France, 
et  j'ai  pu  envoyer  chez  MM.  Didot  les  feuilles  34  et  35  revêtues 

TOME  XXVII,  ["partie.  i3 
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du  visa -pour  rimjoression.  Les  feuilles  36  et  87  sont  en  ce 
moment  soumises  à  la  correction  des  commissaires  de  l'Aca- 
démie, et  la  copie  est  presque  entièrement  en  état.  Déjà  la 
commission  s'occupe  de  la  rédaction  du  tome  XXVL  Le  tome 
XXV  se  terminera  à  l'année  i3o8.  Le  plus  célèbre  des  écri- 
vains morts  dans  les  premières  années  du  xiv'  siècle  est  Jean 
Duns  Scott,  le  docteur  Subtil,  dont  la  doctrine  téméraire  a  été 
scrupuleusement  analysée  par  M.  E.  Renan.  M.  P.  Paris  four- 
nira au  même  volume  une  notice  étendue  sur  les  chansons 
de  geste  du  commencencement  du  siècle  qui  en  vit  le  prompt 
et  irrémédiable  déclin. 

Telle  est.  Messieurs,  la  situation,  satisfaisante  à  bien  des 
égards,  mais  sous  des  réserves  que  je  serais  heureux  de  n'avoir 
plus  à  faire,  de  nos  grandes  collections  historiques,  diploma- 
tiques, httéraircs,  dotées  libéralement  par  l'Etat.  J'en  viens  à 
d'autres  Recueils,  la  plupart  fondés  par  vous,  où  coopèrent 
des  savants  étrangers  à  l'Académie,  et  dont  la  direction  se  par- 
tage entre  votre  commission  des  travaux  littéraires  et  votre 
secrétaire  perpétuel,  de  concert,  pour  vos  Mémoires,  avec  la 
commission  dite  d'impression. 

La  publication  du  Recueil  des  Notices  et  extraits  des  manus- 
crits, que  vous  avez  hérité  de  l'ancienne  Académie,  vers  la  fin 
de  son  existence  glorieuse,  est  aujourd'hui,  je  puis  le  dire,  à 
jour.  Le  tome  XXi  est  sur  le  point  d'être  complété  par  la  pu- 
blication de  sa  partie  orientale,  et  par  la  fin  de  cette  œuvre 
longue  et  épineuse,  la  traduction  des  Proléçjomcues  d'ihn- 
Khaldoun,  qui  n'attend  plus  qu'une  table  spéciale ,  jugée  indis- 
pensable, dont  l'impression  s'avance.  Nous  devrons  cette  tra- 
duction, faite  en  français,  avec  des  notes  où  le  texte  arabe  est 
rectifié  et  élucidé  sur  bien  des  points,  à  notre  savant  confrère 
M.  de  Slane. 

En  môme  temps  s'imprime  avec  une  égale  activité,  pour 
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former  la  seconde  partie  du  tome  XXII  du  môme  recueil,  le 
travail  d'un  jeune  savant,  d'un  philologue  d'une  capacité  déjà 
éprouvée  et  d'un  nom  qui  nous  est  clier,  M.  Tluirot,  sur  les 
manuscrits  de  nos  grammairiens  du  moyen  âge.  Sept  feuilles 
vont  être  tirées,  quarante  placards  sont  en  composition,  elles 
trois  cents  pages  de  copie  qui  doivent  terminer  le  volume  ont 
été  déposées  à  f  Imprimerie  impériale. 

Les  deux  nouveaux  volumes,  depuis  longtemps  déjà  sous 
presse,  des  Mémoires  des  savants  étrangers  à  l'Académie  marchent 
avec  une  lenteur  qui  s'explique,  sans  se  justifier  complètement, 
par  la  nature  des  travaux  qui  les  forment.  L'un  est  la  première 
partie  du  Syllabaire  assyrien,  par  M.  Menant,  qui  occupera  le 
tome  VII  tout  entier  de  la  première  série  du  Recueil;  fautre, 
non  moins  important  dans  son  genre  (quoique  plus  court), 
est  le  mémoire  sur  les  Inscriptions  inédites  de  DelpJies,  par 
M.  C.  Wescher.  Le  Syllabaire  assyrien,  œuvre  laborieuse  au- 
tant que  dispendieuse,  ne  compte  encore  que  vingt-deux 
feuilles  tirées  et  deux  bonnes  à  tirer;  la  vingt-cinquième,  en 
première  ép>reuve  depuis  le  2  3  novembre  dernier,  ne  peut  être 
corrigée  efficacement,  dit  Fauteur,  c[ue  lorsque  la  suite  de  la 
liste  des  signes  sera  composée.  Cette  liste  formerait  les  feuilles 
26,  27  et  28.  Espérons  qu'elle  nous  conduira  à  la  moitié  de 
ce  premier  volume. 

Quant  au  mémoire  de  M.  Wescher,  la  partie  Imprimée  en 
bonnes  feuilles  ou  en  épreuves  ne  comprend  encore  que  les 
treize  premières  feuilles,  plus  deux  planches  d'inscriptions. 
J'ai  lieu  de  penser  que  fauteur  d'une  part ,  f  Imprimerie  impé- 
riale de  fautre,  tiendront  compte  de  mes  observations  réité- 
rées pour  accélérer  l'exécution  de  ce  travail  entièrement 
rédigé  d'ailleurs,  qui  arrête  tous  ceux  qui  doivent  le  suivre 
dans  un  volume  dont  les  matériaux,  je  fai  déjà  dit  il  y  a  six 
mois,  sont  sous  ma  main. 

i3. 
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Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajouter,  Messieurs,  mais  un  mot 
grave,  puisqu'il  s'agit  de  vos  propres  Mémoires,  et  que  je  suis 
plus  particulièrement  responsable  de  la  marche  régulière  du 
recueil  si  justement  estimé  qui  les  renferme,  y  compris 
\ Histoire  des  actes  de  votre  vie  académique,  écrite  d'époque 
en  époque.  Pour  celle-ci,  retardée  par  diverses  causes  qui  ne 
tiennent  ni  à  ma  volonté,  ni  cà  l'emploi  de  mon  temps,  entiè- 
rement consacré  à  l'Académie  qui  le  sait,  elle  est  restée  en 
apparence  quelque  peu  statlonnaire,  en  réalité  elle  a  fait  un 
grand  pas.  Non-seulement  la  copie  a  été  envoyée  à  l'impression 
jusqu'à  la  fin  du  volume,  mais,  à  partir  des  treize  feuilles 
tirées  depuis  longtemps,  tout  est  aujourd'hui  en  épreuves  et 
n'attend  plus  que  la  correction  ,  sauf  certaines  vérifications  qui 
ne  m'arrêteront  plus. 

Quant  à  vos  Mémoires,  dont  le  XXVP  tome,  première  partie, 
pourra  paraître,  j'ai  tout  lieu  de  le  croire,  avant  l'expiration 
du  premier  semestre  de  cette  année  1867,  Fimpression  en  a 
été  entravée  aussi  par  des  causes  d'un  autre  genre;  mais  ces 
difficultés  sont  aujourd'hui  levées;  la  mise  en  pages,  arrêtée 
après  le  tirage  des  dix  premières  feuilles,  est  reprise;  à  l'heure 
qu'il  est,  onze  feuilles  nouvelles  vont  être  tirées  après  correc- 
tion déjà  faite,  et  huit  placards  en  épreuves  également  corri- 
gées prendront  place  à  la  suite.  Trois  mémoires,  lus  deux  fois 
devant  f  Académie,  et  pour  lesquels  les  formalités  préalables 
à  l'impression  sont  en  voie  d'accomplissement,  termineront 
cette  première  partie  du  tome  XXVI.  Elle  sera  d'un  intérêt 
aussi  varié  que  sérieusement  scientifique,  et  des  planches,  qui 
sont  par  elles-mêmes  des  documents  d'un  haut  prix,  accompa- 
gneront le  texte  du  volume. 

Je  vous  demande  la  permission,  en  terminant  ce  long  rap- 
port, de  remettre  au  suivant  de  vous  faire  connaître  les  mesures 
qui  seront  prises,  sur  ma  proposition,  parla  commission  des 
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travaux  littéraires,  toujours  si  zélée  pour  tous  vos  intérêts,  afin 
d'arriver  à  résoudre  deux  difFicultés  ])lus  fâcheuses  que  toutes 
les  autres,  qui  ne  doivent  point  tenir  indéfiniment  en  échec 
le  complément  de  deux  de  nos  collections.  L'une  concerne  la 
bonne  exécution  de  la  Table  de  la  seconde  série  de  vos  Mémoires, 
destinée  k  former  le  tome  XXII  si  retardé  de  votre  Uecucil; 
l'autre  menace  ])lus  que  jamais  de  paralyser  la  partie  française, 
restée  de  si  bonne  heure  en  chemin,  de  la  Table  oncnlale  des 
quatorze  premiers  tomes  des  Notices  et  extraits  des  maimscnts. 

J.-D.  GlJIGNIAUT, 

Secrétaire  perpétuel. 

Messieurs,  en  vous  présentant,  il  y  a  six  mois,  mon  pré-      Premier 

.  /    1     .         1  ,        .       ,  1  semestre 

cèdent  Rapport  sur  vos  travaux,  j'étais  loin  de  prévoir  a  quel  .lei'annoe.se; 

•  ^  t  1  ,  •  (Séance 

point  mes  espérances  seraient  déçues  pour  le  semestre  qui  du  19 juillet 
vient  d'expirer.  Des  causes  indépendantes  de  la  volonté  de  vos  '  ''^ 
commi.^sions,  comme  de  la  mienne,  et  je  dois  ajouter,  pour 
être  juste,  de  la  volonté  môme  de  rimprimerie  impériale,  ont 
plus  qu'à  demi  paralysé  celles  de  nos  publications  qui  lui  sont 
confiées,  c'est-à-dire  presque  toutes.  Si  jamais  nous  étions 
menacés  du  retour  d'une  telle  éclipse  dans  la  manifestation  de 
notre  vie  académique  et  dans  l'accomphssement  apparent  de 
nos  devoirs  envers  l'État,  nous  aurions  à  y  pourvoir;  un  service 
public  ne  doit  point  en  entraver  un  autre,  et  surtout  de  l'ordre 
dont  il  s'agit. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que,  douze  feuilles  du 
tome  XXIII  des  Historiens  de  la  France  se  trouvant  imprimées 
à  la  fin  du  second  semestre  de  1866,  ce  volume  n'en  compte 
aujourd'hui  que  seize  tirées,  six  bonnes  à  tirer  et  quatre  en 
épreuves.  L'impression  est  arrêtée  depuis  quatre  à  cinq  mois, 
quoique  la  copie  ne  lasse  pas  défaut. 

C'est  bien  pis  pour  vos  Historiens  occidentaux  des  croisades, 
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dont  le  tome  III  vous  fut  présenté  à  la  fin  de  l'année  dernière. 
Déjà  le  plan  du  tome  IV,  soumis  à  votre  commission  des  tra- 
vaux littéraires,  avait  été  adopté  et  une  partie  considérable  du 
manuscrit  envoyée  à  l'imprimerie;  les  éditeurs  ont  vainement 
attendu  juscpi'ici  une  première  épreuve,  et  ils  ont  le  droit  de 
s'en  plaindre. 

Dans  la  division  du  même  Recueil  qui  doit  comprendre  les 
Historiens  orientaux,  un  plus  grand  malheur  nous  est  arrivé. 
M.  Reinaud,  qui,  depuis  trente  ans,  s'occupait  des  auteurs 
arabes  de  l'hisloire  des  croisades,  pour  qui  cette  étude  avait 
toujours  été  un  sujet  de  prédilection,  n'aura  pas  eu  la  con- 
solation de  voir  paraître  ce  premier  tome  dont  l'introduction 
et  les  compléments  l'avaient  entraîné  bien  au  deLà  de  ses  pré- 
visions et  des  nôtres.  Un  des  plus  dignes  hommages  que  nous 
puissions  rendre  à  la  mémoire  d'un  savant  qui  a  tenu  parmi 
nous  une  si  grande  place  dans  la  littérature  arabe,  même  après 
Silvestre  de  Sacy  et  Etienne  Quatremère,  c'était  de  lui  donner 
pour  continuateur  celui  qu'il  nous  avait  lui-même  désigné, 
avant  sa  mort  si  soudaine,  par  une  prévoyance  qui  devait  être 
trop  tôt  justifiée.  L'Académie  a  sanctionné  cette  désignation, 
en  nommant  notre  confrère,  M.  de  Slane,  éditeur  de  cette 
importante  partie  du  Recueil,  dont  le  plan  général,  rédigé  par 
lui  et  soumis  à  la  commission  des  travaux  littéraires  (ce  plan 
dont  nous  avions  toujours  regretté  l'absence) ,  a  été  adopté  dans 
l'une  de  vos  dernières  séances.  L'exécution  commence  en  ce 
moment,  par  la  rédaction  de  Y  Introduction  du  premier  tome, 
laissée  à  l'état  de  matériaux  plus  ou  moins  précieux,  et  par  la 
reprise  de  l'impression  des  Corrections  et  additions,  pour  les- 
quelles M.  Reinaud  s'en  était  remis  à  son  zélé  collaborateur, 
M.  Defrémery. 

M.  Dulauricr  nous  fait  savoir  que  de  çiouvelles  insistances 
auprès  de  l'Imprimerie  impériale  ont  produit  enfin  leur  effet. 
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L'impression  du  texte  et  de  la  traduclion  qui  complètent  le 
corps  du  tome  P'  des  Historiens  arméniens  des  croisades  vient 
d'être  reprise.  Notre  confrère  annonce  la  livraison  prochaine  du 
manuscrit  de  V Introduction  et  de  V Index  qui  terminera  le  volume. 
Nous  prenons  acte  avec  grand  plaisir  de  ces  assurances. 

Quant  aux  Historiens  grecs  du  même  Recueil,  ils  ont  pris 
leur  part  du  retard  général  de  nos  impressions.  La  première 
partie  du  volume  qui  doit  les  comprendre  ne  s'est  avancée, 
dans  le  cours  du  semestre,  que  de  la  cent-quatrième  à  la  cent- 
dixième  feuille;  mais,  avec  un  peu  d'activité,  cette  partie, 
dont  toute  la  copie  est  déposée,  atteindra  bientôt  son  terme. 
M.  Alexandre  nous  informe  que,  dès  que  son  collègue  M.  Miller, 
après  en  avoir  fini  avec  les  textes  dont  il  est  chargé,  aura  ter- 
miné les  notes  sur  la  première  croisade ,  d'après  Anne  Comnène, 
il  livrera,  de  son  côté,  celles  qui  se  rapportent  aux  textes  de  la 
seconde  et  de  la  troisième,  d'après  Cinname  et  Nicétas,  textes 
depuis  longtemps  imprimés  comme  ceux  d'Anne  Comnène. 

Pour  revenir  aux  publications  concernant  notre  histoire 
nationale  proprement  dite,  je  répéterai  plus  d'une  fois  encore, 
selon  les  apparences,  que  le  futur  Recueil  des  Chartes  et  diplômes 
non  imprimés  de  la  troisième  race,  jusqu'à  Philippe-Auguste, 
est  toujours  en  voie  de  préparation.  M.  Siméon  Luce  a  terminé, 
sous  la  direction  de  M.  L.  Delisle,  la  copie  du  Cartulaire  de 
Lérins,  qui  a  fourni  un  total  de  trois  cent  six  documents  anté- 
rieurs à  fannée  1180.  D'autre  part,  M.  de  Fleury,  archiviste 
du  département  de  Loir-et-Cher,  a  envoyé  la  copie  de  soixante- 
quatorze  pièces  appartenant  aux  fonds  de  Bourg-Moyen,  Pont- 
levov,  Saint-Laumer  et  Vendôme. 

La  Table  des  pièces  imprimées,  continuée,  après  Bréquigny  et 
M.  Pardessus,  par  M.  Laboidaye,  a  vu,  il  y  a  peu  de  jours, 
reprendre  fimpression  du  tome  VIll  et  dernier,  parvenu  à  la 
quatorzième  feuille  tirée,  au  trente-sixième  placard  et  à  l'an- 
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née  i3o6.  Une  nouvelle  livraison  de  copie  a  été  récemment 
déposée. 

L'impression  du  tome  XVI  du  Gallia  chrisliana  a  été  momen- 
tanément suspendue  par  des  raisons  toutes  diOérentes  de  celles 
qui  en  ont  fait  languir  nombre  d'autres.  La  province  ecclésias- 
tique de  Vienne  ne  fournissant  pas  autant  de  matière  que  les 
provinces  de  Tours  et  de  Besançon,  M.  Hauréau  a  cru  devoir, 
avant  de  faire  continuer  la  composition,  se  rendre  un  compte 
exact  des  feuilles  de  copie  qu'il  lui  restait  à  livrer  et  en  référer 
à  la  commission  des  travaux  littéraires.  Sur  les  renseignements 
donnés  par  le  Secrétaire  perpétuel  au  nom  de  fauteur,  la 
commission  a  décidé  que  le  tome  XVI  du  Gallia  christiana  se 
renfermerait  dans  trois  fascicules,  formant  un  ensemble  d'en- 
viron cent  cinquante  feuilles.  De  ces  trois  fascicules,  deux  étant 
déjà  publiés,  fimpression  du  troisième  a  été  reprise:  soixante- 
seize  feuilles  de  texte  et  trente-six  des  Insiramcnta  sont  main- 
tenant tirées;  dix,  tant  de  l'un  que  des  autres,  sont  à  l'état 
d'épreuves,  et  toute  la  copie  peut  être  livrée.  La  rédaction  et 
l'impression  des  différents  index  relarderont  seules  désormais 
la  publication  du  troisième  et  dernier  fascicule  du  tome  XVI. 

Pour  V Histoire  littéraire  de  la  France,  dont  le  même  savant 
dirige  la  publication,  en  qualité  d'éditeur,  l'impression  du  tome 
XXV  se  poursuit  sans  interruption.  Un  seul  article  reste  à  livrer, 
et  déjà  la  commission  rédige  ou  revise  les  notices  qui  doivent 
trouver  place  dans  le  tome  XXVI.  M.  Victor  Le  Clerc  avait 
pensé  que  le  tome  XXV  devait  finir  avec  Tannée  i  3  i  o.  L'addi- 
tion de  plusieurs  notices  et  les  développements  nouveaux 
donnés  à  quelques  autres  ont  contraint  la  commission  à  mo- 
difier le  plan  primitif,  et  le  tome  dont  il  s'agit  n'ira  pas  au  delà 
de  l'année  i3o8.  Les  feuilles  tirées  sont  au  nombre  de  cin- 
quante-trois; six  autres  feuilles  sont  en  épreuves. 

Je  passe,  sans  insister  davantage  sur  la  situation  de  vos 
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grandes  publications  nationales,  héritage,  en  partie,  des  Béné- 
dictins, à  celles  que  le  temps  et  les  besoins  de  la  science,  objet 
de  votre  constante  sollicitude,  y  ont  successivement  ajoutées. 
Là  aussi,  des  retards  regrettables  se  sont  fait  sentir  pendant  le 
dernier  semestre.  La  partie  orientale  du  tome  XXI  des  Notices 
et  extraits  des  manuscrits,  qui  doit  le  compléter,  vous  eût  été 
présentée,  si  le  savant  traducteur  des  Prolégomènes  d'Ihn-Kftal- 
doun,  après  avoir  terminé  ce  grand  travail,  eût  obtenu  de 
voir  achever  l'impression  de  la  table  spéciale,  rédigée  par  lui, 
qui  en  est  l'accompagnement  nécessaire. 

La  seconde  partie,  par  laquelle  commence  le  tome  XXII  du 
même  Recueil,  qui  attendra  aussi  sa  partie  orientale,  a  été  plus 
heureuse.  Dix-sept  feuilles  du  travail  de  M.  Thurot  sur  nos 
grammairiens  du  moyen  âge  sont  aujourd'hui  tirées,  cinq  sont 
bonnes  à  tirer;  sept  placards  sont  en  première  et  deuxième 
épreuve,  et  la  valeur  de  trente  environ,  ou  quinze  feuilles, 
reste  à  imprimer. 

Quant  au  Recueil  ouvert  par  votre  libéralité  à  ceux  des  sa- 
vants étrangers  à  l'Académie  dont  vous  avez  distingué  les  tra- 
vaux, le  tome  Vil  de  la  première  série,  consacré  di\i  Syllabaire 
assyrien,  en  est  resté  au  même  point,  c'est-à-dire  k  vingt-deux 
feuilles  tirées;  deux  feuilles  sont  en  épreuves  et  quelques-unes 
en  composition.  L'auteur  est  forcé  d'attendre,  pour  la  correction 
des  épreuves,  la  fonte  de  cinq  ou  six  caractères  dont  les  des- 
sins sont  exécutés  depuis  la  fin  de  janvier  dernier. 

Le  tome  VIÎl  de  la  même  série  du  même  Recueil  n'a  pas  eu 
beaucoup  meilleure  fortune.  Les  Inscriptions  inédites  de  Delphes  , 
publiées  et  commentées  par  M.  Wescher,  qui  doivent  occuper 
une  si  grande  place  dans  la  première  partie  de  ce  tome,  et  dont 
le  manuscrit  a  été  livré  en  entier,  n'en  sont  encore  qu'à  qua- 
torze feuilles  tirées,  formant  la  première  des  deux  sections  du 
Mémoire;  et  cependant,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire, 

TOMK  xxYii,  i"  partie.  '^ 
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plusieurs  travaux  de  mérite,  remis  depuis  longtemps  parles 
auteurs,  attendent  vainement  leur  tour.  Ils  l'auront,  pour  peu 
que  cet  état  de  choses  se  prolonge,  dans  la  seconde  partie  de  ce 
tome,  qu  il  faudra  bien  commencer  avant  que  soit  terminée  la 

première. 

Rien  n'est  encore  à  l'horizon,  depuis  le  grand  Mémoire  de 
M.  Bourquelot,  pour  le  tome  VI  de  la  deuxième  série  du  Re- 
cueil, relative  à  nos  Andcjuités  nationales.  J'attends  les  désigna- 
tions qui  pourront  être  faites  par  la  commission  compétente, 
pour  saisir  la  commission  des  travaux  littéraires  de  la  propo- 
sition d'ouvrir  un  nouveau  volume  de  cette  série. 

J'aborde,  en  terminant,  Messieurs,  la  question  qui  concerne 
vos  propres  Mémoires,  question  toujours  plus  ou  moins  déli- 
cate, puisqu'il  s'agit,  pour  nous  tous,  du  premier  titre  d'hon- 
neur de  cette  Académie,  et  pour  moi,  en  particuher,   de  la 
rédaction  de  ses  Annales  que  vous  m'avez  confiée.  Je  vous  an- 
nonçais, il  y  a  six  mois,  qu'avant  fexpiration  de  ce  semestre  je 
comptais  bien  être  en  mesure  de  déposer  sur  le  bureau  la  pre- 
mière partie  du  tome  XXVI  de  votre  nouveau  Recueil.  J'ai  été 
déçu  clans  un  espoir  qui  semblait  fondé  de  tout  point.  D'une 
part,  qu'il  me  permette  de  le  dire,  les  scrupules  excessifs  de 
notre  honorable  Président,  au  milieu  des  préoccupations  de 
toute    espèce  qui  l'ont  assiégé  dans  les  derniers   mois,   ont 
retardé  la  révision  peu  nécessaire  du  Mémoire  qui  doit  cou- 
ronner le  volume  sous  presse;  d'autre  part,  les  planches  qui 
servent  d'éclaircissements  à  ce  Mémoire  et  à  deux  autres  se  Ibnt 
encore  attendre.  Quarante  feuilles  n'en  sont  pas  moins  tirées, 
gage  d'une  publication  qui  ne  peut  désormais  tarder  beaucoup. 
J'en  dirai  autant  de  la  première  partie  du  tome  XXIU,  qui 
comblera  prochainement  une  des  deux  lacunes  que  présente 
depuis  trop  longtemps  notre  collection.  \^ Histoire  de  l'Académie, 
pour  la  période  qui  embrasse  les  années  1867  à  1860,  est 
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depuis  plus  de  deux  ans  sous  presse.  Indépendamment  de  vé- 
rifications dilïjciles  et,  par  suite,  de  délais  inévitables,  il  y  a 
peu  de  jours  seulement,  j'ai  pu  obtenir  et  corriger  les  épreuves 
qui  conduiront  bientôt  à  vingt-trois  les  quatorze  bonnes  feuilles 
dès  longtemps  tirées  du  volume.  Il  ne  me  reste  plus,  pour  tou- 
cher au  terme,  qu'à  faire  réimprimer,  après  la  révision  de  mon 
honoré  prédécesseur  et  la  mienne,  les  notices  consacrées  à  la 
mémoire  de  trois  de  nos  confrères,  et  prononcées  publiquement 
dans  le  cours  de  la  période  dont  il  s'agit. 

L'autre  lacune  que  je  viens  d'indiquer,  celle  de  la  Table  de 
la  seconde  décade  de  noire  nouveau  Recueil,  devant  former  le 
tome  XXII,  soulève  une  question  grave,  qu'il  faut  résoudre  à 
tout  prix  et  que  j'ai  cru  devoir  déférer,  aujourd'hui  même,  à 
la  commission  des  travaux  littéraires.  Elle  sera  plus  tard  portée 
devant  l'Académie. 

Je  ne  saurais  finir,  Messieurs,  sans  prendre  acte,  dans  ce 
Rapport,  du  nouveau  travail  que  vous  venez  d'ajouter  cà  tant 
d'autres,  et  qui  a  motivé  dans  votre  sein  la  formation  d'une 
nouvelle  commission  de  publication.  Cette  commission,  com- 
posée de  six  membres,  s'est  mise  à  l'œuvre  sur-le-champ  et  s'est 
partagé  la  préparation  de  la  longue  tâche  qui  sera  exécutée  en 
commun.  Espérons  que  le  Corps  des  inscriptions  sémiticjiies  pren- 
dra dignement  sa  place  à  côté  des  deux  grands  Recueds  dont 
l'Académie  de  Berlin  a  successivement  doté  fépigraphie  grecque 
et  répigraphie  latine.  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a 
fait  à  notre  entreprise  un  accueil  plein  d'intérêt,  et  nous  a  donné 
l'assurance  du  concours  efficace  de  son  administration.  Je  lui 
en  renouvelle  ici  nos  remercîments. 

J.-D.    GUIGNIAUT, 

Secrétaire  perpétuel. 


i4. 
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^    .,  Messieurs,  mak^ré  les  efforts  de  vos  commissions  et  ceux  de 

Deuxième  '  o 

semestre      l'Imprimerie  impériale,  les  retards  resfrettables  que  je  signalais, 

de  i  année  1867.  i-  >-  .  . 

(Séance       J}  y  a  six  mois,  dans  vos  travaux  et  dans  l'impression  de  vos  ou- 

du  3i  janvier  ^  i  1       r  1 

■  868.)  vrages  n'ont  pu  être  complètement  rachetés;  par  la  lorce  des 
choses,  le  premier  semestre  de  1867  a  continué  de  peser  plus 
ou  moins  gravement  sur  le  second. 

Parmi  vos  grands  Recueils  historiques,  celui  qui  s'est  relevé 
le  premier  et  qui  a  repris  son  cours  avec  l'activité  à  laquelle 
nous  ont  habitués  les  éditeurs,  MM.  de  Wailly  et  Delisle,  c'est 
le  Recueil  des  Historiens  de  la  France.  De  seize  feuilles  tirées, 
le  tome  XXIII  s'est  avancé  jusqu'à  trente-quatre,  donnant 
i36  pages,  qu'il  faut  porter  à  200,  si  l'on  tient  compte  des 
feuilles  bonnes  à  tirer.  La  matière  de  200  autres  pages  reste 
en  copie  à  l'imprimerie.    ■ 

Je  ne  puis  en  dire  tout  à  fait  autant,  et  cà  mon  regret,  des 
Historiens  occidentaux  des  croisades.  Nulle  feuille  bonne  à  tirer 
du  tome  IV  n'est  venue  encore  sous  mes  yeux.  Quatre  étaient 
en  épreuves,  à  la  fin  de  décembre,  et  huit  environ  à  l'état  de 
placards  sont  en  circulation.  Une  fois  bien  commencée,  comme 
elle  l'est,  l'impression  ne  peut  tarder  à  prendi-e  une  marche 
plus  vive  et  plus  régulière,  cette  marche  à  laquelle,  eux  aussi, 
MM.  Wallon  et  Ad.  Régnier  nous  ont  accoutumés. 

Pour  les  Historiens  orientaux  et  pour  les  Auteurs  arabes,  M.  de 
Slane  s'est  mis  résolument  à  la  tâche,  aussi  compliquée  que 
délicate,  que  vous  lui  avez  confiée  depuis  la  mort  de  M.  Rei- 
naud.  V Index  général  du  tome  I",  renfermant  une  centaine 
de  pages,  est  prêt  pour  fimpression.  Les  additions  à  faire  aux 
Notes  et  corrections  se  préparent.  Quant  à  flntroduction,  tra- 
vail plus  considérable,  qui  doit  s'appliquer  dans  une  certaine 
mesure  à  la  section  entière  des  Historiens  arabes  des  croisades, 
notre  confrère  s'en  occupe  sans  relâche. 

M   Dulaurier  se  loue  aujourd'hui  du  zèle  que  met  flmpri- 
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merie  impériale  pour  raclièvcment  du  tome  I"  des  Historiens 
arméniens  du  même  Recueil.  L'impression  est  parvenue  à  la 
douzième  et  dernière  feuille  de  Tappendice  qu  il  a  consacré 
au  complément  de  rhistoire  du  royaume  de  la  Petite-Arménie, 
cà  l'époque  des  croisades  et  sous  les  Lusignans.  L'Introduction 
et  \  Index  du  volume  sont  en  cours  d'exécution,  et  tout  permet 
d'aflirmer,  avec  l'auteur,  que  ce  tome  ¥'  paraîtra  dans  le  cours 
de  la  présente  année.  Nous  en  prenons  acte  comme  d'un  en- 
gagement déjà  ancien. 

Quant  aux  Historiens  grecs  des  croisades,  je  ne  saurais  dissi- 
muler que  le  progrès  de  cette  partie  du  Recueil  m'a  paru  bien 
lent  durant  ce  dernier  semestre  encore.  Quatre  feuilles  nou- 
velles seulement  sont  parvenues  à  la  seconde  épreuve  et  vont 
être  tirées;  quelques  rares  placards  sont  en  correction.  Il  reste 
cependant,  passé  les  cent  quatorze  feuilles  imprimées  de  ce 
volume,  de  quoi  composer  quatoize  ou  quinze  feuilles  en  plus  ; 
des  explications  seront  demandées  à  l'imprimerie  sur  les  causes 
d'un  retard  doublement  préjudiciable.  M.  Miller  sait,  en  elfet, 
que,  d'après  les  conventions  faites,  M.  Alexandre  compte,  à 
son  retour,  pouvoir  livrer  à  l'impression  ses  notes,  dès  long- 
temps préparées,  sur  les  textes  de  la  seconde  et  de  la  troisième 
croisade,  notes  qui  ne  sauraient  trouver  place  qu'après  celles 
de  M.  Miller  lui-même,  sur  le  récit  de  la  première  croisade 
par  Anne  Comnène. 

Je  reviens  à  ceux  de  nos  grands  Recueils  diplomatiques  et 
historiques  qui  concernent  exclusivement  la  France  et  ses  an- 
nales politiques  ou  littéraires.  M.  L.  Delisle  nous  apprend  que, 
dans  le  cours  de  la  longue,  mais  consciencieuse  préparation  de 
la  publication  qui  lui  est  confiée,  des  Chartes  et  diplômes  non 
imprimés  des  rois  de  la  troisième  race  jusqu'à  Philippe-Auguste, 
ont  été  dépouillés  par  son  auxiliaire  M.  Luce,  pour  y  re- 
chercher et  copier  les  chartes  vidimées  antérieures  à  1180, 
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les  registres  du, Trésor  des  chartes  qui  correspondent  au  règne 
de  Charles  le  Bel  et  aux  huit  premières  années  du  règne  de 
Philippe  de  Valois.  M.  de  Lépinois  travaille,  de  son  côté,  sur 
les  lieux,  à  transcrire  les  pièces  anciennes  des  archives  de  la 
Haute-Garonne,  qui  n'avaient  point  encore  été  copiées  par 
M.  Luce. 

L'impression  du  tome  Vill  de  la  Table  Jes  pièces  imprimées 
de  notre  histoire,  continuée  par  M.  Lahoulaye,  reste  à  qua- 
torze feuilles  tii'ées.  Dix  feuilles  sont  en  épreuves,  seize  en 
comj)osition,  onze  en  copie  à  imprimer. 

Le  lome  XVI  du  Gallia  christiana,  réduit  par  une  décision 
précédente  à  trois  fascicules,  serait  bien  près  de  son  terme,  à 
ne  considérer  que  le  texte,  dont  les  trois  dernières  feuilles  se 
corrigent  en  ce  moment.  Mais  il  reste  à  rédiger  les  différents 
Index,  et  cette  rédaction  est  un  travail  de  longue  haleine,  qui 
demande  la  plus  scrupuleuse  attention.  M.  Hauréau  ne  peut 
prévoir  encore  à  quelle  époque  ce  travail  sera  terminé. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  tome  XXV  de  ï Histoire  litléraire 
de  la  France,  dont  M.  Hauréau  dirige  la  publication  avec  tant 
de  zèle.  Ce  volume  nous  est  promis  définitivement  pour  les 
premiers  mois  de  la  présente  année.  La  feuille  soixante- 
cinquième  doit  être  actuellement  tirée.  D'autre  part,  la  copie 
de  toutes  les  notices  qui  restent  à  imprimer  est  entre  les  mains 
de  l'éditeur.  Enfin,  plusieurs  notices  qui  doivent  faire  partie 
du  tome  XXVI  ont  été  lues  déjà  dans  le  sein  delà  commission. 

Le  plus  ancien  des  Recueils,  ajoutés  successivement  par 
TEtat  ou  par  vous-mêmes  à  vos  Mémoires,  avant  que  vous  eût 
été  dévolue  une  part  si  considérable  de  fhérilage  des  Béné- 
dictins, les  Notices  et  extraits  des  iiianuscrits  ont  continué  de 
languir  un  peu ,  plus  par  la  faute  de  fimprimerie  que  par  celle 
des  auteurs,  pendant  le  dernier  semestre.  La  première  partie 
du  tome  XXI,  qui  doit  comprendre  le  dernier  tiers,  depuis 
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longtemps  imprimé,  de  la  traduction  des  Prolégomènes  d'Ibn- 
K/taldouii,  par  M.  de  Slane,  attend  toujours  son  complément. 
L'Index  est  enfin  en  composition;  la  Liste  des  chapitres,  les 
Notes  et  additions  sont  également  aux  mains  de  l'imprimeur. 
Restera  un  Index  particulier  de  termes  techniques,  heureuse- 
ment aussi  court  qu'indispensable,  où  s'exerce  encore  la  pa- 
tiente sagacité  du  traducteur. 

INi  ce  volume  ni  la  seconde  partie  du  tome  suivant  des 
Notices,  le  XX11%  ne  peuvent  désormais  se  faire  beaucoup 
attendre.  Quoique  dix  feuilles  seulement  du  savant  travail 
de  M.  Thurot  sur  nos  grammairiens  latins  du  moyen  âge  soient 
venues  s'ajouter  aux  dix-sept  précédemment  tirées,  quatorze 
feuilles  peuvent  l'être  quand  il  plaira  à  l'imprimerie,  et  il  ne 
reste  plus  que  vingt-cinq  feuilles  à  composer  pour  terminer 
l'ouvrage.  Avant  qu'il  soit  entièrement  imprimé,  j'aurai  fait 
commencer  la  partie  orientale  de  ce  tome  XXII,  laquelle  cor- 
respondra à  celle  du  tome  XXI  que  nous  attendons  encore. 

Le  Recueil  dit  des  Savants  étrangers,  celte  fondation  de  l'Aca- 
démie à  laquelle  elle  attache  une  si  juste  importance  d'im- 
pulsion et  d'encouragement,  n'est  pas,  il  faut  le  dire,  en  aussi 
bonne  situation.  Le  Syllabaire  assyrien,  de  M.  Menant,  qui  doit 
à  lui  seul,  par  une  rare  libéralité,  remplir  les  deux  parties  du 
tome  VII  de  la  première  série,  n'en  a  pas,  jusqu'ici  du  moins, 
suffisamment  profité.  L'impression,  interrompue  par  diverses 
causes ,  a  été  reprise  seulement  dans  les  derniers  mois  du 
semestre  écoulé.  Il  en  résulte  que  deux  feuilles  nouvelles  ont  été 
tirées,  ce  qui  porte  le  chiffre  actuel  à  vingt-quatre;  les  feuilles 
vingt-cinq  à  trente  sont  en  épreuves  depuis  plus  d'un  an; 
cinq  feuilles  seulement  restent  en  copie.  L'auteur  demande  au 
moins  la  régularité  du  travail  à  fimprimerie  ;  il  ne  dépendra 
pas  de  nous  qu'il  ne  f obtienne,  mais  il  faut  qu'il  en  donne 
l'exemple.  Là  est  le  grand  levier  de  tous  nos  travaux. 


112  HISTOIRE  DE  L'ACADÉMIE 

Ce  levier,  cependant,  n'a  pas  suffî  à  M.  Wesclier,  pour  son 
Mémoire  d'un  si  grand  intérêt  sur  les  Inscriplions  inédites  de 
Delphes.  Déposé  en  entier,  dès  le  principe,  à  l'imprimerie,  et 
destiné  à  ouvrir  le  tome  VIII  de  la  même  série  du  Recueil,  ce 
Mémoire  est  resté  comme  paralysé  pendant  un  temps  considé- 
rable, malgré  les  efforts  de  l'auteur  et  les  miens.  C'est  un 
exemple  rpii  ne  se  renouvellera  pas,  j'ai  besoin  de  l'espérer. 
En  attendant,  le  travail  de  M.  Wescber,  resté,  il  y  a  six  mois, 
à  quatorze  feuilles  tirées,  n'en  compte  aujourd'bui  encore  que 
dix-buit,  auxquelles  il  faut  ajouter  quatre  feuilles  en  épreuves. 
Cette  expérience,  qui  laisse  à  peine  prévoir  le  terme  du  volume, 
me  décide  à  mettre  sous  presse  la  seconde  partie  du  tome  VIII, 
où  plusieurs  mémoires  importants  dès  longtemps  admis,  tels 
que  ceux  de  M.  Henri  Martin,  de  Rennes,  sur  divers  points 
de  l'astronomie  et  du  calendrier  de  l'Egypte,  pourront  enfin 

trouver  place. 

J'ai  pu,  dans  la  dernière  séance,  non  par  moi-même,  mais  par 
les  mains  de  f  excellent  confrère  toujours  prêt  à  venir  au  secours 
des  défaillances  de  ma  santé,  déposer  sur  votre  bureau  la  pre- 
mière partie  du  tome  XXVI  de  vos  Mémoires.  Ce  volume  qui,  en 
dépit  de  tous  les  retards,  n'en  est  pas  moins  le  second  acbevé 
dans  le  cours  des  deux  dernières  années,  renferme  buit  Mé- 
moires d'une  grande  variété  :  deux  de  M.  de  Saulcy,  f  un  Sur  la 
nature  et  ïâfje  des  divers  appareils  de  ï enceinte  extérieure  du  Haram- 
ech-chérif  de  Jérusalem,  l'autre  Sur  les  monuments  d'Aâracj-el-Emyr, 
tous  deux  accompagnés  de  plancbes  d'une  rare  et  nécessaire 
fidélité;  deux  Mémoires  de  M.  Léon  Renier,  Sur  une  inscription 
découverte  à  Orléans,  puis  Sur  les  officiers  cjui  assistèrent  au  consed 
de  (jiierre  tenu  par  Titus  avant  l'assaut  du  temple  de  Jérusalem;  deux 
Mémoires  d'bistoire  nationale,  l'un  de  M.  Hauréau,  intitulé 
L'Éçjlise  et  l'État  sous  les  premiers  rois  de  Bourcjocjne ,  l'autre  de 
M.  de  W^ailly,  Sur  la  date  et  le  lieu  de  naissance  de  saint  Louis; 
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un  Mémoire  épigraphique  et  historique  de  M.  Waddinglon, 
Sur  la  chronologie  de  la  vie  du  rhêleur  /Elius  Aristide;  et  enfin  des 
Observations  sur  les  coupes  sassanides,  par  M.  de  Longpérier. 

J'espère  ni'acquitter  bientôt  d'une  vieille  dette  en  j^résenlant 
à  l'Académie  la  première  partie  du  tome  XXIII  de  son  Recueil, 
consacrée  à  l'histoire  de  ses  actes,  de  1807  à  1860.  Je  revois, 
dans  ce  moment  même,  les  dernières  épreuves  de  ce  volume, 
et,  sitôt  qu'il  sera  publié,  j'aborderai  la  période  suivante, 
de  1861  à  1864,  qui  formera  également  la  première  partie 
arriérée  du  tome  XXV.  Je  compte  mettre  sous  presse,  du 
même  coup,  un  nouveau  volume  de  Mémoires,  qui  complétera  le 
tome  XXVI.  L'activité  de  l'Académie  soutiendra  la  mienne  dans 
ces  tâches  multiples.  Je  la  prie  de  croire  que  ni  la  trop  persis- 
tante lacune  du  tome  XXII,  destiné  à  la  Table  de  la  seconde  décade 
de  notre  nouvelle  série,  ni  cette  autre  lacune  déplorable  de  la 
partie  française  de  la  Table  orientale  des  quatorze  premiers 
tomes  du  Recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  n'ont  lui 
de  mon  souvenir.  La  commission  des  ti^avaux  littéraires,  tou- 
jours aussi  vigilante  pour  vos  intérêts  scientifiques  que  bien- 
veillante pour  votre  secrétaire,  les  lui  rappellerait  au  besoin. 
Elle  s'en  préoccupe  plus  que  jamais  en  ce  moment,  et  bientôt 
lui  seront  proposés  deux  projets  qui,  sous  votre  approbation, 
paraissent  devoir  fermer  ces  deux  plaies,  pour  l'bonneur  de 
vos  deux  plus  anciens  Recueils. 

J.-D.    GuiGNIAUT, 
Secrétaire  perpétuel. 

Messieurs,  je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  devant  vous      p.vnn.r 

.  ,  ,  .      .  -,  semestre 

aujourdliui  que  vos  travaux,  pendant  le  semestre  qui  vient  de  iierannéc.868. 
finir,  ont  accompli  un  notable  progrès,  quoiqu  ils  n  aient  pas,    ,1^,  ,-  ju.iiet 
de  tout  point  peut-être,  réalisé  les  espérances  des  éditeurs.  '     '' 

Grâce  au  zèle  soutenu  de  nos  confrères  MM.  de  Wailly  et 

TOME  XXVII ,  1  '"'  partie.  >  5 


114  HISTOIRE  DE  L'ACADÉMIE 

Delisle,  le  tome  XXIII  des  Historiens  de  la  France  s'est  avancé 
de  trente-huit  à  soixante-seize  feuilles  tirées  ou  bonnes  à 
tirer.  La  copie  de  tous  les  morceaux  qui  doivent  entrer  dans 
le  volume  est  livrée  ou  en  état  d'être  livrée  à  l'Imprimerie 

impériale. 

Du  tome  IV  des  Historiens  occidentaux  des  croisades,  dix 
feuilles  sont  tirées,  six  bonnes  à  tirer,  huit  en  épreuves;  le 
quart  du  volume  est  imprimé  ou  en  composition,  et  la  moitié 
de  la  copie  livrée.  MM.  Wallon  et  Ad.  Régnier  m'assurent  que 
la  seconde  moitié  sera  envoyée  prochainement  à  l'imprimerie. 

Les  Historiens  orientaux  des  croisades,  pour  la  partie  arabe, 
sortent  enfin  de  la  phase  pénible  où  les  avait  laissés  la  mort  de 
M.  Reinaud.  Le  tome  P',  qui  attendait  depuis  longtemps  ses 
accessoires  nécessaires,  sera  bientôt  en  état  d'être  pubhé  par 
les  soins  de  M.  deSlane,  assisté  de  M.  Defrémery.  Les  notes  et 
corrections  des  extraits  d'Abou'l  Fedâ  et  d'Ibn-el-Alhîr  sont  à 
l'imprimerie.  VIndex  général  du  volume  y  sera  bientôt  envoyé 
dans  une  nouvelle  copie,  reconnue  indispensable.  L'Introduc- 
tion se  prépare  et  sera  digne,  nous  n'en  doutons  pas,  du 
tome  et  du  recueil  entier  des  Historiens  arabes  qu'elle  est  desti- 
née à  ouvrir. 

Le  tome  1"  des  Historiens  arméniens  se  fait  encore  attendre, 
mais  nous  avons  la  confiance  que  le  semestre  qui  commence 
ne  se  terminera  pas  sans  qu'il  ait  paru.  Les  deux  cahiers  de  la 
préface  sont  imprimés;  l'introduction  et  les  index  ou  s'im- 
priment ou  se  préparent.  M.  Dulaurier  se  loue  toujours  de 
l'activité  de  l'Imprimerie  impériale  et  nous  garantit,  par  cela 
même,  que  la  sienne  ne  restera  pas  en  arrière. 

La  suite  de  l'impression  des  Historiens  grecs  des  croisades  est, 
pour  le  moment,  en  suspens.  M.  Miller  a  terminé  la  quatrième 
partie  des  textes  et  le  récit  de  Nicétas  sur  la  quatrième 
croisade,  conduisant  ainsi  le  premier  volume  jusqu'à  la  cent- 
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vingt-huitième  feuille,  plus  les  prolégomènes  de  M.  Hase. 
D'après  les  arrangements  pris  entre  les  deux  collaborateurs  et 
approuvés  par  la  commission  des  travaux  littéraires  pour  accé- 
lérer la  fin  de  l'ouvrage,  il  a  été  convenu  :  i°  que  ce  premier 
volume,  comprenant  les  textes,  se  complétera  plus  tard  par 
une  dernière  partie  formée  d'extraits  historiques  de  divers 
auteurs,  et  que  MM.  Miller  et  Alexandre  s'occupent  à  recueillir 
de  concert;  2°  qu'une  pagination  nouvelle  étant  adoptée  pour 
le  second  volume,  qui  doit  embrasser  l'ensemble  des  notes 
sur  le  premier,  M.  Miller,  avec  son  activité  bien  connue,  ter- 
minera les  notes  sur  le  récit  de  la  première  croisade  par  Anne 
Comnène,  dont  l'impression  est  commencée,  de  telle  sorte 
que  M.  Alexandre  puisse  à  son  tour  mettre  sous  presse,  dans 
le  plus  court  délai  possible,  celles  qu'il  a  depuis  longtemps 
rédisfées  sur  les  historiens  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
croisade;  3°  qu'ensuite  M.  Miller  fera  imprimer  ses  notes  sur 
Mcétas,  pour  la  quatrième,  et  que  les  deux  collaborateurs  re- 
prendront alors  en  commun  le  complément  prévu  du  premier 
volume  et  s'occuperont  sur  le  même  pied  des  accessoires  qui 
doivent  terminer  le  tome  entier. 

En  revenant  à  nos  autres  recueils  plus  précisément  natio- 
naux, nous  retrouvons  le  recueil  en  préparation  des  Chartes  et 
diplômes  non  imprimés  des  rois  de  la  troisième  race,  confié  à 
M.  L.  Delisle.  Pendant  le  dernier  semestre,  la  collection  de 
copies  s'est  augmentée  :  1°  des  pièces  relevées  par  M.  Luce 
dans  les  registres  67  et  68  du  Trésor  des  chartes;  2°  de  trente- 
sept  chartes  copiées  par  M.  H.  de  l'Épinois  dans  les  archives 
de  la  Haute-Garonne;  3°  de  cinq  chartes  des  archives  de  Loir- 
et-Cher  envoyées  par  M.  Paul  de  Fleury;  4"  de  trente-trois 
pièces  du  cartulaire  de  Saint-Sulpice  de  Bourges,  tirées  d'une 
copie,  malheureusement  incomplète,  de  ce  cartulaire,  qui  nous 
a  été  communiquée  par  M.  le  préfet  du  Cher. 
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Quant  à  la  Table  des  pièces  imprimées  de  notre  histoire,  con- 
tinuée par  M.  Laboulaye,  le  tome  VIII  et  dernier,  sous  presse, 
est  parvenu  à  la  vingt-sixième  feuille  tirée;  treize  feuilles  sont 
en  épreuves  ou  en  composition,  huit  restent  en  copie. 

Du  tome  XVI  du  Gallia  christicma,  rien  n'a  été  livré  à  l'im- 
pression dans  le  cours  du  dernier  semestre.  M.  Hauréau  s'oc- 
cupe de  rédiger  les  différents  index  de  ce  tome.  Mais  tout, 
hormis  ces  index,  est  imprimé. 

Forcé  de  suspendre  l'impression  du  tome  XVI,  l'éditeur  a 
terminé  le  tome  XV,  publication  faite  par  lui,  en  dehors  de 
l'Académie,  comme  celle  du  tome  XIV.  Mais  l'Académie 
ayant  adopté  l'ouvrage  avec  l'auteur,  il  est  bon  qu'elle  sache 
que  le  tome  XV,  entièrement  imprimé,  sera  publié  très-pro- 
chainement. 

Pour  le  tome  XXV  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France,  l'im- 
pression en  est  également  complète,  pour  ce  qui  concerne 
les  notices.  Les  différentes  tables,  tant  celles  qui  les  pré- 
cèdent que  celle  qui  les  suit,  viennent  d'être  livrées  à  l'im- 
pression. 

Ce  volume,  considérable,  pourra  donc  paraître  avant  l'expi- 
ration de  la  présente  année.  En  attendant,  la  rédaction  du 
tome  XXVI  se  poursuit,  et  le  tiers  de  ce  tome  est  rédigé. 

Dans  la  seconde  série  de  nos  publications  (celles  cjui,  par 
leur  origine,  sont  entièrement  nôtres,  comme  déjà  les  Histo- 
toriens  des  croisades),  le  Recueil  des  Notices  et  extraits  des  manus- 
crits va  s'enrichir  do  deux  volumes  qui  vous  seront  bientôt 
présentés.  M.  de  Slane  a  terminé  l'impression  de  la  première 
partie  du  tome  XXI,  contenant  la  fin  de  sa  savante  traduc- 
tion des  Prolégomènes  d'Ibn-Khaldoun.  La  dernière  feuille  de 
Y  Index  général  doit  être  tirée  en  ce  moment. 

Pour  le  tome  suivant,  le  XXll%  la  seconde  partie,  c'est-à- 
dire  la  partie  occidentale,   consacrée  par  M.  Thurot  à   nos 


DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES.  117 

(jrammamcm  latins  du  moyen  d(je,  touche  aussi  de  bien  près  à 
son  terme.  Les  soixantc-lrois  feuilles  du  texte  sont  imprimées; 
les  additions  et  rectifications,  comprenant  deux  feuilles  envi- 
ron, sont  en  épreuves,  et  le  courageux  autant  qu'habile  édi- 
teur m'assure  que  les  tables  seront  achevées  dans  le  courant 

du  mois. 

En  même  temps  que  se  complète  le  tome  XXI  du  Recueil , 
commence  à  s'imprimer  le  volume  qui  complétera,  parla  par- 
tie orientale,  le  tomeXXII".  Ce  volume  débute  par  un  Mémoire 
sur  un  mathématicien  arabe  du  temps  de  Saladin,  que  nous 
a  légué,  à  son  lit  de  mort,  un  jeune  savant  de  grande  espé- 
rance, M.  Wœpcke,  et  dont  M.  de  Slane,  également  versé  dans 
les  lettres  et  dans  les  sciences  de  l'Orient,  veut  bien  suivre 
l'impression. 

Le  recueil  de  Mémoires  que  vous  avez  fondé  spécialement 
en  faveur  des  savants  étramjers  à  l'Académie  a  fait  de  grands 
progrès  dans  le  dernier  semestre.  Malgré  les  difficultés  persis- 
tantes de  l'impression,  le  tome  VIP,  qui,  tout  entier,  doit  com- 
prendre le  Syllabaire  assyrien  de  M.  Menant,  s'est  lui-même 
avancé,  sauf  quelques  lacunes  qui  seront  bientôt  remplies,  de 
vingt-quatre  à  trente-huit  feuilles  tirées  ou  bonnes  à  tirer. 
Plusieurs  placards  sont  en  correction  et  la  copie  ne  manque  pas. 

Le  tome  VIII,  première  partie,  dont  l'impression  fut  en- 
travée, l'an  dernier,  par  des  circonstances  extraordinaires,  a 
regagné  amplement  le  temps  perdu.  Ce  volume  vous  sera 
présenté  dans  quelques  jours,  et  vous  y  trouverez,  avec  le 
Mémoire  de  M.  Wescher5ar  les  inscriptions  inédites  de  Delphes, 
qui  a  reçu  devons  des  encouragements  si  mérités,  deux  grands 
Mémoires  de  M.  Th.-Henri  Martin,  l'un  sur  la  période  sothiacjue 
des  anciens  Égyptiens,  l'autre  sur  la  précession  des  écjuinoxcs, 
considérée  au  point  de  vue  historique,  qui  feront  honneur  à 
la  science  française  devant  toutes  les  académies  de  l'Europe. 
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En  même  temps  que  vient  de  s'achever  cette  première  par- 
tie du  tome  VIII,  la  seconde  commence  à  s'imprimer,  et  deux 
mémoires  me  sont  déjà  parvenus  en  épreuves. 

C'est,  Messieurs,  si  j'ose  le  dire,  dans  la  sphère  qufe  vous 
dominez  par  votre  influence,  une  heureuse  émulation  du  de- 
hors avec  le  dedans.  L'exemple  que  vous  donnez  rayonne  et 
fructifie.  La  première  partie  du  tome  XXVI  de  vos  propres 
Mémoires  vous  était  à  peine  ofTerte  au  commencement  de  ce 
semestre  même,  que  s'ouvrait  l'impression  delà  seconde  par- 
tie, dont  trois  Mémoires  sont  sous  presse,  et  tout  annonce 
qu'ils  auront  prochainement  des  successeurs.  J'ai  fait,  pour 
seconder  ce  mouvement,  ce  qui  m'était  permis  et  commandé 
par  ma  situation.  J'ai  pu  enhn,  il  y  a  quelques  mois,  déposer 
sur  le  hureau  la  période  de  votre  Histoire  qui  emhrasse  les 
années  1867  à  1860,  et  remj^lit  une  des  lacunes  de  votre 
Recueil  par  la  publication  de  la  première  partie  du  tome  XXIII. 
Il  s'y  joindra  bientôt  un  second  supplément  à  l'ancienne  collec- 
tion, qui  ne  formera  pas  moins  de  trente  feuilles,  presque 
toutes  bonnes  à  tirer,  et  qui  vous  rappellera,  par  le  nom  de 
Fréret  et  par  le  beau  Mémoire  sur  Y  Origine  des  Français,  si  mal- 
traité et  si  admiré,  les  premiers  jours  vraiment  glorieux  de 
vos  annales. 

Enfin,  grâce  au  concours  toujours  si  actif  et  si  bienveillant 
de  votre  commission  des  travaux  littéraires,  il  va  m'être  donné, 
j'espère,  de  combler  deux  autres  lacunes  dans  deux  de  vos 
publications  :  d'abord  celle  du  tome  XXII  de  la  nouvelle  série 
de  vos  Mémoires,  devant  contenir  la  Table  cjènèrale  des  tomes 
XII  à  XXI;  puis  la  partie  française  de  la  Table  orientale  des 
quatorze  premiers  tomes  du  Recueil  des  Notices  ei  extraits  des 
manuscrits,  qui  formera,  avec  les  Index  orientaux,  depuis  long- 
temps imprimés,  la  seconde  partie  du  tome  XV,  dont  la  pre- 
mière comprend  la   Table  occidentale.  Les  lettres  A  et  B  de  la 


DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES.  119 

table  française-orientale  sont  à  l'impression,  et  les  mesures 
prises  récemment  sous  votre  autorité  me  donnent  la  con- 
fiance qu'il  en  sera  bientôt  de  même  pour  la  table  de  la  se- 
conde décade  de  vos  Mémoires;  elle  se  prépare  sans  relâche, 
comme  les  précédentes,  pour  regagner  le  temps  perdu  dans 
des  essais  infructueux. 

J.-D.  GuiGNIAUT, 

Secrétaire  perpétuel. 

Messieurs,  quoique  des  retards,  non  d'impression,  mais  de     Deuxième 

^  ^  1  '  *  Tl       •  semestre 

tira2;e,  m'empêchent  de  placer  sous  vos  yeux,  des  aujourdhui,  . le l'année i86«. 
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les  résultais  de  plusieurs  de  vos  travaux  parvenus  au  terme  du  2:>  janvier 
d  un  volume,  tous  ou  presque  tous  n  en  ont  pas  moins  marche 
avec  activité  dans  le  cours  du  semestre  qui  vient  de  finir. 
Quelques-uns,  qui  languissaient  depuis  longues  années,  ont  été 
repris  en  sous-œuvre,  réorganisés,  poussés  en  avant;  d'autres 
ont  commencé  à  recevoir  des  compléments  qui  leur  man- 
quaient et  qui  les  mettront  dans  toute  leur  valeur. 

Pour  suivre  l'ordre  habituel,  et  commencer  par  nos  grandes 
collections  d'histoire,  soit  politique,  soit  littéraire,  et  de  diplo- 
matique, le  tome  XXIII  du  Recueil  des  Historiens  de  la  France, 
s'est  avancé  de  trente  feuilles,  c'est-à-dire,  de  la  soixante- 
seizième  à  la  cent-sixième,  tirées  ou  bonnes  à  tirer.  Quarante 
placards  environ  sont  en  épreuves;  la  copie  du  reste  du  volume 
est  livrée  à  l'imprimerie  ou  prête  à  l'être. 

Le  tome  IV  des  Historiens  occidentaux  des  croisades  compte 
aujourd'hui  vingt-quatre  feuilles  tirées  au  lieu  de  dix,  huit 
bonnes  à  tirer,  dix  en  épreuves,  huit  en  composition.  Il  reste 
à  l'imprimerie  pour  douze  feuilles  de  copie,  et  le  reste  du  vo-        , 
lume  peut  être  livré. 

Quant  au  tome  P"  des  Historiens  orientaux  des  croisades,  de- 
puis tant  d'années  sur  le  métier,  et  qui  devait  inaugurer  la 
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série  des  auteurs  arabes,  la  nécessité  a  été  reconnue  par  la 
commission  des  travaux  littéraires,  après  un  long  examen,  de 
réimprimer  la  traduction  des  extraits  d'Àbou'l  Fedâ  qui  ouvre 
ce  volume,  pour  la  rendre  conforme  au  texte  du  manuscrit 
que  possède  aujourd'hui  la  Bibliothèque  impériale,  et  d'y 
joindre  le  texte  même  dont  l'absence  était  une  anomalie  sin- 
oulière  dans  le  plan  général  du  Recueil.  Des  corrections,  à  la  fin 
du  volume,  suffiront  pour  mettre  les  extraits  d'Ibn-el-Athîr  en 
harmonie  avec  le  reste.  Notre  infatigable  confrère,  M.  de  Slane, 
veut  bien  se  charger  de  ce  nouveau  labeur  ajouté  à  tant  d'au- 
tres, ainsi  que  du  remaniement  de  V Index,  de  concert  avec 
M.  Defrémery,  en  se  réservant  l'Introduction  de  ce  premier 
tome  et  du  Recueil  entier  des  Historiens  arabes,  dont  le  plan, 
soumis  cette  fois  à  la  commission,  a  été  adopté  par  l'Académie. 

La  compensation  d'un  retard  nécessaire,  et  d'un  sacrifice 
commandé  par  l'honneur  de  la  science  et  par  la  mémoire  même 
d'un  confrère  qui  lui  a  rendu  des  services  considérables,  se 
trouvera  dans  la  présentation  prochaine  du  tome  P'  des  Histo- 
riens arméniens  des  croisades,  terminé  par  M.  Duiaurier,  avec 
une  activité  digne  d'éloges.  Il  sera  temps,  dans  quelques  jours, 
d'en  parler  avec  plus  de  détail. 

Pour  les  Historiens  grecs  du  même  grand  Recueil,  dont  le 
premier  volume,  comprenant  les  textes  avec  la  traduction  la- 
tine, ne  peut  tarder  beaucoup  à  se  compléter,  le  second,  qui 
-doit  embrasser  les  commentaires  et  dont  l'impression  se  pour- 
suit, débutera  par  les  notes  sur  Anne  Comnène.  M.  iMiller, 
chargé  de  ce  travail,  ne  peut  manquer  de  consulter  avec  fruit 
un  précieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  qui 
renferme  les  annotations  autographes  de  Du  Gange,  en  les 
confrontant  avec  celles  qui  ont  été  imprimées.  Ce  manuscrit 
vient  d'être  mis  à  notre  disposition  par  M.  le  Ministre  de  fins- 
truction  publique. 
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Je  reviens  aux  Recueils  en  préparation  ou  en  voie  cV exécu- 
tion, qui  concernent  notre  histoire  nationale. 

La  collection  des  copies  destinées  à  la  rédaction  du  Recueil 
des  Chartes  et  diplômes  non  imprimes  s'est  accrue,  dans  les  der- 
niers six  mois,  des  pièces  transcrites  par  M.  Siméon  Luce , 
auxiliaire  de  M.  Delisle,  d'après  les  registres  69  et  70  du  Tré- 
sor des  chartes.  On  espère  recevoir,  sous  peu  de  temps,  des 
envois  considérables  de  Lille,  de  Saint-Omer  et  de  Beauvais. 

La  Table  des  pièces  imprimées  de  notre  histoire,  dont  le 
tome  VIII  est  sous  presse,  n'a  pas  fait  de  grands  progrès.  Ce 
volume  ne  compte  encore  que  vingt-huit  feuilles  tirées.  Sont 
en  composition  cependant  les  feuilles  vingt-neuf  à  cinquante. 

L'Académie  et  le  public  savant  apprendront  avec  plaisir  que 
le  dernier  fascicule  du  tome  XV  du  Gallia  cttristiana  a  paru , 
et  doit  être,  par  conséquent,  en  distribution  au  Ministère  de 
l'instruction  publique.  Quant  au  tome XVI,  qui  nous  concerne, 
l'éditeur  espère  que  le  troisième  et  dernier  fascicule  sera  en- 
tièrement imprimé  avant  l'expiration  du  semestre  actuel.  La 
rédaction  des  Index  s'achève  en  ce  moment. 

D'un  autre  côté,  l'Académie  se  rappelle  que  le  tome  XXV 
de  V Histoire  littéraire  de  la  France  lui  a  été  présenté,  il  y  a  quel- 
ques semaines,  au  nom  de  la  commission  des  rédacteurs  de 
ce  grand  ouvrage,  par  M.  Hauréau;  et  elle  a  remarqué,  à 
travers  les  nombreuses  notices  dont  se  compose  ce  volume, 
indépendamment  de  celle  qui  est  consacrée,  suivant  l'usage, 
à  la  mémoire  du  précédent  éditeur,  M.  Victor  Le  Clerc,  le 
travail  étendu  sur  Jean  Duns  Scot,  parmi  les  écrivains  latins, 
ainsi  que  l'analyse  non  moins  développée  du  poème  d'aven- 
tures sur  Baudoin  de  Sebourg,  parmi  les  français.  La  com- 
mission s'est  remise  à  fœuvre  sans  interruption;  à  toutes 
les  séances  sont  lues  des  notices  qui  doivent  entrer  dans  les 
tomes  XXVI  et  XXVI I. 

TOMEXXVII,  i"  partie.  16 
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En  passant  à  la  seconde  série  de  nos  publications,  et  d'abord 
à  la  plus  ancienne  après  nos  Mémoires, '^\\  pu,  bien  avant  la 
"fin  du  précédent  semestre,  déposer  sur  le  bureau  la  première 
partie  du  tome  XXI  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  vo- 
lume considérable  à  tous  égards,  cpii  termine  la  traduction  si 
exacte  et  si  savante  des  Prolé(jomèiies  liistoricjues  d'Ihn-Kliaïdoiin, 
par  notre  confrère,  M.  de  Slane.  J'espérais  pouvoir,  dans  les 
derniers  jours  de  ce  même  semestre,  vous  présenter  égale- 
ment la  seconde  parlie  du  tome  XXII  des  Notices,  consacrée 
en  entier  à  une  suite  d'extraits  de  divers  manuscrits  pour  ser- 
vir à  l'histoire  des  doctrines  grammaticales  au  moyen  âge,  par 
M.  Tliurof;  mais,  comme  pour  le  volume  terminé  de  notre 
confrère  M.  Dulaurier,  je  suis  renvoyé,  par  les  nécessités  de 
l'Imprimerie  impériale,  à  une  époque  ultérieure,  quoique  pro- 
chaine. 

En  attendant,  je  puis  annoncer  que  la  première  partie  de 
ce  même  tome  XXII,  qui  commencera  par  le  savant  Mémoire 
de  mathématique  arabe  de  feu  M.  Wœpcke,  imprimé  sous  la 
direction  de  M.  de  Slane,  compte  déjà  un  certain  nombre  de 
feuilles  dont  les  épreuves  sont  attendues. 

Ce  qui  n'intéressera  pas  moins  l'Académie,  c'est  d'apprendre 
qu'une  œuvre  aussi  utile  qu'épineuse,  dont  nous  avions  long- 
temps désespéré,  celle  de  la  partie  française  de  la  Table  orien- 
tale des  quatorze  premiers  tomes  du  Recueil  des  Notices  est 
aujourd'hui  en  pleine  activité  d'impression.  Les  feuilles  une  à 
neuf  du  tome  XV,  dont  la  seconde  partie  comprendra  cette 
Table,  sont  tirées;  un  grand  nombre  de  placards  sont  en 
deuxième  épreuve  corrigée;  les  lettres  D  à  G  en  composition, 
et  la  copie  est  entièrement  préparée.  Nous  le  devons  aux  sages 
mesures  prises  parla  commission  des  travaux  littéraires,  et  au 
zèle  defhabile  orientaliste,  M.  Dugat. 

Tandis  que  la  seconde  série  du  double  Recueil  que  vous 
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avez  fondé  ])onr  roncouragement  des  Savanls  ètraufjcrs  à  l'Aca- 
démie en  l'cste  toujours  au  grand  Mémoire  du  rcgrellabie 
M.  Bourquelot,  sur  les  f^oires  de  Champagne,  la  première 
série,  celle  qui  est  consacrée  à  des  sujets  divers  d'érudition, 
continue  de  marcher  en  avant.  Le  Syllabaire  assyrien  de  M.  Me- 
nant, qui  doit  former  le  tome  VII  entier  de  cette  première 
série,  a  fait,  durant  le  dernier  semestre,  de  notables  progrès. 
Cinquante  et  une  feuilles  sont  aujourd'hui  tirées  ou  bonnes  à 
tirer,  et  il  devient  probable  que  la  première  partie  du  tome  ne 
tardera  pas  trop  à  être  publiée. 

Quant  à  la  première  partie  du  tome  VIII,  elle  le  serait  déjà, 
s'il  n'eût  paru  à  propos  de  réunir  dans  ce  volume  déjà  consi- 
dérable, avec  les  savants  Mémoires  de  MM.  VVescher  et  Th.- 
Henri  Martin,  entièrement  imprimés,  le  travail  aussi  neul  que 
curieux  de  M.  J.  Oppert  sur  les  Relations  de  l'Assyrie  et  de 
rÉfjypte,  éclairées  par  le  rapprochement  des  inscriptions  cu- 
néiformes avec  les  textes  hiéroglyphiques,  travail  qui  atten- 
dait depuis  longtemps  son  tour.  Six  feuilles  de  ce  dernier 
Mémoire  vont  être  tirées,  et  presque  toute  la  copie  est  actuel- 
lement en  placards.  D'un  autre  côté,  la  seconde  partie  de  ce 
tome  VIII  compte  déjà  deux  Mémoires  imprimés  relatifs  à 
notre  histoire,  par  MM.  Abel  Desjardins  et  Huillard-Bréholles, 
et  j'attends  le  retour  d'un  travail  archéologique  d'un  grand 
intérêt,  sorti  de  mes  mains  pour  recevoir  quelques  dévelop- 
pements nouveaux.  J'espère  qu'il  ne  se  fera  pas  trop  attendre. 

Les  trois  Mémoires  devant  ouvrir  la  seconde  partie  du 
tome  XXVI  de  votre  propre  Recueil,  que  j'annonçais  il  y  a 
six  mois,  après  vous  avoir  présenté  la  première,  sont  aujour- 
d'hui* imprimés,  et  ceux  qui  leur  succéderont  m'ont  été  remis. 
J'ai  donc  l'espoir  fondé  que,  cette  année  encore,  il  me  sera 
donné  de  publier  un  nouveau  volume  de  votre  nouvelle  col- 
lection; ce  sera  un  exemple  de  plus  pour  ceux  qui  doivent 

16. 
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venir  après  nous.  Ici  encore  j'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  vous 
annoncer  que  les  mesures  prises  pour  organiser  une  rédaction 
sérieuse  et  utile  de  la  Table  depuis  longtemps  désirée  de  la 
seconde  décade  de  cette  collection,  sont  en  voie  de  succès.  Le 
dépouillement  sur  bulletins  de  trois  des  dix  volumes  a  été 
approuvé  par  votre  commission  des  travaux  littéraires,  et  ce 
travail  se  poursuit  sans  interruption. 

Très-prochainement  sera  publié  le  deuxième  supplément  à 
votre  ancienne  collection,  qui  doit  être  annexé  à  la  première 
partie  du  tome  XXIll  de  vos  Mémoires,  comprenant  la  suite 
de  YHistoire  de  rAcadémie,  que  j'eus  l'honneur  de  vous  présen- 
ter il  y  a  sept  ou  huit  mois.  Le  retard  de  cette  pubhcation 
tient  aux  difficultés  de  tout  genre  d'une  édition  du  grand  Mé- 
moire de  Fréret,  faite  sans  manuscrit  sur  un  imprimé  déplo- 
rable, et  qui  pourtant,  autant  qu'il  est  possible,  soit  digne  de 
son  auteur  et  de  vous-mêmes.  Des  trente  feuilles  in-4°  dont  se 
composera  cette  nouvelle  édition,  vingt  doivent  être  aujour- 
d'hui tirées,  et,  des  dix  autres,  quelques-unes  seulement 
exio^ent  une  dernière  révision  de  l'éditeur. 

D'après  les  renseignements  que  me  transmet  le  savant  se- 
crétaire de  la  commission  chargée  de  rédiger  le  nouveau  et 
important  Recueilfondé  par  vous,  sous  le  titre  de  Corpus  ms- 
criptionum  semiiicarum,  cette  commission,  depuis  sa  formation 
récente,  est  loin  d'être  demeurée  oisive.  Le  travail  bibliogra- 
phique préliminaire  est  à  peu  près  complet.  Déjcà  chaque  mo- 
nument, ou  chaque  groupe  de  monuments,  a  sa  place  dans  un 
répertoire  qui  s'enrichira,  au  fur  et  à  mesure,  de  maintes  ad- 
ditions. Le  dépouillement  des  publications  étrangères,  dont 
quelques-unes  auraient  été  peu  accessibles  de  ce  côté  du 
Pdiin,  a  été  fait  par  un  savant  profondément  versé  dans  la 
matière,  M.  le  docteur  Lévy,  de  Breslau.  La  commission  a 
commencé  également  à  centraliser,  dans  une  des  pièces  des 
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bâtiments  de  l'Institut  qui  lui  a  été  affectée,  les  plâtres,  les 
estampages,  les  originaux  même  qui  lui  sont  envoyés.  Le  zèle 
excité  par  l'annonce  de  la  collection  dont  vous  avez  adopté  le 
projet  a  répondu  à  ce  qu'on  devait  attendre.  Déjà  nous  pou- 
vons signaler  les  précieux  envois  d'inscriptions  libyques,  dont 
quelques-unes  J3ilingues  (libyco-latines),  dus  à  M.  le  docteur 
Reboud.  La  grave  question  des  moyens  de  reproduction  à  em- 
ployer pour  obtenir  des  images  des  monuments,  qui  ne  soient 
altérées  dans  l'exécution  par  aucune  interprétation  arbitraire, 
préoccupe  sans  cesse  la  commission;  elle  soumettra  bientôt  à 
l'Académie  ses  idées  et  ses  essais  à  cet  égard. 

J.-D.    GUIGNIAUT, 

Secrétaire  perpétuel. 


§  2. 

V 

INSCRIPTIONS,    MÉDAILLES    COMPOSEES    OU     REVUES 

PAR    L'ACADÉMIE. 

M.  Pelouze,  de  l'Académie  des  sciences,  président  de  la 
commission  des  médailles,  par  une  lettre  du  i!\  février  1866, 
communiqua  à  l'Académie  la  description  et  les  projets  de  deux 
médailles  destinées  à  conserver  le  souvenir  de  deux  des  décou- 
vertes les  plus  considérables  de  notre  époque  :  la  photographie 
et  la  télécjmphie  électrique,  et  il  pria  l'Académie  d'en  composer 
les  légendes. 

Le  dessin  ne  représentant  qu'un  seul  côté  des  deux  mé- 
dailles, le  Secrétaire  perpétuel  écrivit  au  Président  de  la  com- 
mission des  monnaies  et  médailles,  en  date  du  1  2  mars,  pour 
obtenir  plus  amples  renseignements. 
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Ces  renseignements  ayant   été  fournis,   la  commission  se 
réunit  de  nouveau  et  adopta  ces  deux  légendes. 

Pour  la  première  médaille  : 

HOMINE  DIRIGENTE  SOL  ARTIl  EX   M  DCCC  XXXVIIl 

Et  en  exergue  :  1866.  ou  dîné. 


Pour  la  seconde  médaille  : 


VOX   SIGNATA   MANU  TOTUM   CIRCUMVOLÂT  ORBEM 

Et  en  exergue  :  1S66.  a.  bovy  FECrr. 


La  Municipalité  de  Marseille  ayant  voulu  rappeler  par  une 
médaille  l'inauguration  do  la  rue  Impériale  dans  cette  ville, 
M.  Oudiné,  graveur,  chargé  de  l'exécution  de  cette  médaille, 
soumit  à  l'examen  de  l'Académie  deux  projets  d'inscription 
envoyés  par  le  maire  de  la  ville,  et  un  troisième  projet  dont 
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lui-mc'me  était  l'auteur.  La  commission  de  l'Académie  adopta 
ce  dernier  projet,  sauf  de  légères  modifications,  qui  avaient 
pour  but  de  donner  à  Finscriplion  la  concision  du  style  épi- 
gra])hifjue  : 


UASSILIA    tlVITAS  X 

\ 

L'AN    .VDCCCIAIV 
Lt;    DOUZIÈME    DU    RÈGNE 

DE    NAPOLÉON    111         \ 

LE    XV    AOiT  \ 

INAUGURATION 

D  K    I.  A    R  IJ  E    I IM  P  ]':  R  I  A  L  E 

S.  EX.  M".  BOUDET 

MINLSTRr.     Di:     L'INTKRIEUU 

M"  DE  MAL  PAS  SÉISATEUP. 

ADMINISTRANT  LE  DÉPARTEMENT 

M"  BERNEX  MAIRE 


Le  Président  de  la  commission  des  monnaies  et  médailles, 
par  une  lettre  du  22  juin,  soumit  à  l'Académie  une  médaille 
destinée  à  consacrer  le  percement  de  l'isthme  de  Suez.  Pour 
symboliser  le  fait,  l'artiste  avait  groupé  sur  la  médaille  trois 
figures  qui  représentaient  ï fuchsine  réunissant  la  mer  Rouçje  à  fa 
Méditerrance  :  le  Président  priait  l'Académie  d'en  composer 
l'inscription. 

La  lettre  et  le  relief  en  plâtre  qui  y  était  joint  furent  ren- 
voyés le  29  a  la  commission  des  médailles,  qui  se  réunit  dès 
le  lendemain  pour  en  prendre  connaissance.  Dans  une  deuxième 
séance,  le  7  juillet,  la  commission,  considérant  que  le  sujet 
qui  occupait  le  centre  de  la  médaille  était  suffisamment  expres- 
sif et  parlait  en  quelque  sorte  par  lui-même,  grâce  à  l'action 
des  personnages  et  aux  attributs  multipliés  qui  les  accompa- 
gnaient, pensa  que  les  inscriptions  devaient  être  d'autant  plus 
simples  et  qu'elles  pouvaient  se  borner  k  constater  le  grand 
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résultai  obtenu,  l'œuvre  qui  en  était  l'instrument  et  la  date 
générale  des  actes  qui  en  avaient  assuré  le  succès,  depuis 
l'ouverture  du  canal  d'eau  douce  débouchant  à  Suez  jusqu'à 
la  sentence  arbitrale  rendue  par  l'Empereur,  et  unanimement 
acceptée.  Elle  s'est  donc  bornée  à  la  légende  et  à  l'exergue 
portant  la  date  tels  qu'ils  sont  représentés  ci-dessous  : 


En  novembre  1866,  le  Maire  et  le  Conseil  municipal  de 
Nogent-sur-Marne  ayant  voulu  s'associer  à  l'Académie  des  Ins- 
criptions pour  consacrer  par  un  monument  modeste  la  tombe 
de  M.  Langiois,  membre  de  l'Académie,  qui  reposait  depuis 
deux  ans  dans  le  cimelière  de  la  commune,  la  commission  des 
insçrij)tions  et  médailles,  chargée  du  soin  de  composer  Tinscrip- 
lion,  la  rédigea  en  ces  termes  : 

A   LA  MÉMOIRE 

DE  SIMON  ALEXANDRE  LANGLOIS 

MEMBRE  DE  L'INSTITUT 

INSPECTEUR  DE   L'ACADEMIE  DE  PARIS 

DÉCÉDÉ  À  NOGENT-SUR-MARNE  LE  XI  AOUT  MDCCCLXIV 

L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

AVEC  LE  CONCOURS   DE   LA  COMMUNE  DE  NOGENT-SUR-MARNE 

M.   LE  M''  DE  PEREUSE  ÉTANT  MAIRE 

A   PIEUSEMENT  RECUEILLI  SES  RESTES  MORTELS 

DANS   CETTE  SÉPULTURE   FONDÉE  A  PERPÉTUITÉ 

LE  XV  NOVEMBRE  MDCCCLXVI 
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En  février  18G7,  le  Surintendant  des  Beaux-Arts  soumit 
à  1  examen  de  l'Académie  plusieurs  inscriptions  composées 
pour  le  piédestal  de  la  statue  équestre  de  Napoléon  V\  dans  la 
ville  de  Grenoble. 

Le  1 5  mars,  le  Secrétaire  perpétuel  lui  transmettait  le  résultat 
des  délibérations  de  la  commission  par  une  lettre  où  il  disait  : 

«  La  commission  a  pris  fortement  à  cœur  le  grand  objet  ren- 
voyé par  l'Académie  à  son  examen  et  elle  a  usé  de  toute  la  lati- 
tude que  lui  laissaient  les  instructions  transmises  par  le  Mi- 
nistre, afm  de  justifier  plus  complètement  sa  confiance.  Elle 
n'^f  donc  pas  craint,  Monsieur  le  Comte,  de  proposer  quelques 
additions  et  modifications  assez  graves,  mais  qui  lui  paraissent 
aller  mieux  au  but. 

«  Dans  la  première  inscription,  celle  delà  face  principale  du 
monument,  elle  a  retranché  les  mots  :  Voulant  perpétuer  le  plus 
important  souvenir  de  leurs  annales,  et  elle  a  cru  les  remplacer  avec 
avantage  par  ces  fortes  et  belles  paroles  prononcées  par  FEm- 
pereur  à  son  arrivée  et  qui  semblent  descendre  encore  de  sa 
bouche,  étant  placées  en  tête  de  f  inscription  et  séparées  nette- 
ment de  celle-ci  :  J'arrive  parmi  vous  reprendre,  mes  droits  rpii  sont 

les  vôtres. 

«Quant  à  finscription  correspondante  de  la  face  opposée, 
la  date,  le  fait,  les  circonstances  personnelles  de  férection  y 
seraient  consignés,  suivant  fusage,  et  nous  pensons  que  le  nom 
du  Président  du  conseil  général  (à  suppléer)  aurait  droit  d'y 
fiaurer  entre  le  Préfet  et  le  Maire. 

«  L'idée  du  bas-relief  destiné  à  la  première  face  latérale  (à  la 
droite  de  TEmpereur)  nous  a  paru  fort  heureuse  par  la  manière 
dont  elle  met  en  action  la  légende,  où  nous  ne  demandons 
qu'une  rectification,  nécessaire  en  elle-même  et,  d'ailleurs, 
conforme  au  texte  de  la  proclamation  insérée  au  Moniteur. 

«  Pour  la  seconde  face  latérale,  nous  émettons  le  vœu  qu'un 

TOME  xxvn,  1"  partie.  17 
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changement  plus  considérable ,  portant  à  la  fois  sur  l'inscription 
et  sur  le  sujet  du  bas-relief,  puisse  être  accepté  par  l'adminis- 
tration. Aulieu  de  cet  aigle  au  repos  qui  n'est  guère  en  situation, 
et  de  la  légende  Honneur  et  Patrie ,  qu'il  faut  laisser  là  où  elle 
est  si  bien ,  nous  voudrions  introduire  une  scène  et  des  paroles 
autrement  caractéristiques  et  qui  mettraient  le  sceau  à  cet  en- 
semble de  grands  souvenirs  consacres  par  un  seul  et  même  mo- 
nument. Le  bas-relief  représenterait  les  adieux  de  Napoléon  aux 
habitants  de  Grenoble  pressés  autour  du  héros,  près  de  la  porte 
de  la  ville,  au  moment  où  il  les  quittait  pour  se  rendre  à  Lyon. 
La  légende  serait  formée  des  derniers  mots  de  son  allocution  : 
Dauphinois ,  vous  avez  rempli  mon  attente.  » 

Par  une  lettre  du  21  mars,  le  Surintendant  des  Beaux- 
Arts,  tout  en  rendant  hommage  au  zèle  éclairé  qui  avait  guidé 
la  commission ,  fit  observer  que  les  bas-reliefs  n'étaient  plus  à 
faire,  qu'ils  étaient  faits,  et  qu'il  était  par  conséquent  néces- 
saire d'y  adapter  les  inscriptions.  La  commission  se  réunit  donc 
de  nouveau  et,  le  6  avril,  le  Secrétaire  perpétuel,  se  faisant  son 
interjDrète,  écrivait  encore  : 

«  La  commission  a  vivement  regretté  qu'il  ne  soit  plus  pos- 
sible de  changer,  non  j)as  les  sujets  des  deux  bas-reliefs  (elle  a 
au  contraire  applaudi  à  cehii  de  la  première  face  latérale  et  a 
adopté  l'inscription  avec  une  rectification  nécessaire),  mais 
seulement  le  sujet  de  la  seconde  face  qu'elle  persiste  à  re- 
garder comme  peu  significatif  et,  en  quelque  sorte,  parasite. 
Quant  à  finscription  qui  l'accompagne,  et  qui  est  la  devise  de 
la  Légion  d'honneur,  elle  n'est  bien,  nous  favons  dit,  qu'à 
cette  place,  et  ne  dit  rien ,  non  plus  que  l'aigle,  qui  se  rapporte  à 
l'idée  générale  du  monument.  Peut-être  y  aurait-il  quelque  com- 
pensation dans  fadoption  des  dernières  paroles  de  l'Empereur  : 
Dauphinois ,  vous  avez  rempli  mon  attente.  Elles  rattacheraient  au 
moins  finscription  de  ce  bas-relief  à  celle  du  premier.  » 
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Mais  le  Surintendant  des  Beaux-Arts  maintint  le  projet 
primitif.  Il  fit  observer  que  la  modification  consistant  à  mettre 
à  Topposé  d'un  aigle,  grand  à  peu  de  chose  près  comme  nature, 
un  sujet  représentant  des  personnages  de  proportions  néces- 
sairement fort  exiguës,  serait  probablement  fobjet  de  criticfues 
fondées  au  point  de  vue  de  fart. 

Les  inscriptions,  avec  les  additions  ou  modifications  appor- 
tées par  l'Académie,  furent  donc  arrêtées  en  cette  forme  : 


1 


rc 


face  : 


.FARRIVE  PARMI  VOUS 

REPRENDRE  MES  DROITS 

QUI   SONT   LES  VOTRES 


À  NAPOLÉON  1- 

LA  VILLE   DE   GRENOBLE 

ET  LE  DÉPARTEMENT   DE   L'ISERE 

AVEC   LE  CONCOURS   DE   L'ETAT 

ONT  ÉLEVÉ  CETTE  STATUE 

DANS  LA  CITÉ 

QUI  LA   PREMIÈRE  ACCUEILLIT  L'EMPEREUR 

À  SON   RETOUR  DE  L'ÎLE  D'ELBE 

LE   VII  MARS  MDCCCXV 


1 


•^  face  : 


L'AN  MDCCCLXVIII 

ET  LE   XVI^   DU   RÈGNE  DE  NAPOLÉON  lll 

S.   EXC.   M.  LE  MARÉCHAL  VAILLANT  ÉTANT  MINISTRE 

DE   LA  MAISON  DE  L'EMPEREUR  ET  DES  BEAUX-ARTS 

M.   PASTOUREAU   PRÉFET   DE  L'ISERE 

S.  EXC.  M.  LE  MARÉCHAL  RANDON  PRÉSIDENT  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL 

M.  VENDRE   MAIRE   DE  GRENOBLE 


1 


c 
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i'^  face  latérale  : 

L'AIGLE  AVEC   LES  COULEURS  NATIONALES 
VOLERA  DE  CLOCHER  EN   CLOCHER 
JUSQU'AUX  TOURS  DE   NOTRE-DAME 

2^  face  latérale  : 

HONNEUR  ET  PATRIE 

Au  mois  de  juin  1867,  le  Préfet  cle  la  Seine  demanda 
à  l'Académie  de  rédiger  l'inscription  destinée  à  être  gravée  sur 
le  monument  que  l'administration  ,  d'après  un  vote  du  Conseil 
municipal  de  Paris,  et  avec  le  concours  du  Conseil  général  du 
lépartement,  avait  fait  ériger  aux  sources  de  la  Seine. 

La  commission  fut  saisie  du  projet  par  l'Académie  et,  après 
un  échange  d'observations  avec  le  Préfet,  elle  adopta  finscrip- 
tion  en  cette  forme  : 

LE   CONSEIL  MUNICIPAL  DE  PARIS 
AVEC  LE  CONCOURS  DU  CONSEIL  GENERAL  DE   LA  SEINE 

SUR  LA  PROPOSITION 

DE  M.  LE  BARON  HAUSSMANN  SENATEUR  PREFET  DE  LA  SEINE 

GRAND-CROIX  DE  LA  LEGION   D'HONNEUR 

PAR  DÉLIBÉRATION  DU  XVIII   AOUT  MDCCCLXV 

A  ÉRIGÉ  CE  MONUMENT  AUX  SOURCES  DU  FLEUVE 

À  QUI   PARIS  DOIT   SON  ANTIQUE  PROSPÉRITÉ 

ET  QUI  A   DONNÉ  SON  NOM  AU   DÉPARTEMENT  DE  LA   SEINE 

MDCCCLXVII 

En  septembre  1867,  le  Sénateur,  Surintendant  des  Beaux- 
Arts,  invita  l'Académie  à  composer  la  légende  d'une  médaille 
destinée  à  perpétuer  le  souvenir  du  départ  de  l'Empereur  pour 
la  campagne  d'Italie,  en  iSSg. 
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La  commission,  à  qui  la  demande  fut  renvoyée,  proposa 
pour  légende  :  ad  italiam  liberandam;  et  pour  exergue  :  pro- 
FECTio  niPERATORis  DIE  X  MAii  MDCCCLix,  le  tout  disposé  ainsi  : 


.w^^' 

H 

r 

kl 

ij 

\  l'KOFECTIO    IMPER 

ATOIUS    / 

\ 

DIE    X 

MAII 

\ 

M   DCCC   LIX 

Le  9  octobre  1867,  le  Préfet  de  la  Seine  écrivait  au  Pré- 
sident de  l'Académie  : 

«  La  tête  du  cardinal  de  Piichelieu  ,  qui,  lors  de  la  violation 
des  sépultures,  en  1798,  avait  été  retirée  du  tombeau  où  re- 
posait son  corps,  vient  d'être  réintégrée,  par  les  soins  du  Minis- 
tère de  l'instruction  publique,  dans  les  caveaux  de  l'église  de 
la  Sorbonne. 

«  A  cette  occasion,  la  Ville  de  Paris,  de  concert  avec  Son  Ex- 
cellence M.  le  Ministre  de  rinstr.uction  publique,  a  fait  cons- 
truire, sous  le  cénotaphe  qui  renfermait  jadis  les  dépouilles  de 
Richelieu,  un  petit  caveau  destiné  à  recevoir  la  tête  du  cardi- 
nal. 11  a  également  paru  opportun  de  placer  deux  inscriptions 
commémoratives  sur  les  parois  du  transsept,  à  droite  et  cà  gauche 
du  monument. 

«J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  voidoir  bien  soumettre  à 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  le  texte  en  latin  de 
ces  deux  inscriptions,  que  vous  trouverez  ci-joint  et  qui  a  été 
composé  par  Monseigneur  l'évêque  de  Sura ,  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie.  » 

A  la  suite  du  travail  de  la  commission,  le  Secrétaire  perpé- 
tuel écrivit  au  Préfet,  en  date  du  i4  novembre  : 


134  HISTOIRE  DE  L'ACADÉMIE 

«  Il  a  fallu  de  longues  recherches  et  une  véritable  enquête  pour 
s'assurer  de  l'origine  et  du  caractère  de  l'une  des  deux  pièces 
soumises  par  vous  si  judicieusement  à  l'examen  de  l'Académie. 

«  Ces  deux  pièces  nous  ont  été  signalées  comme  étant  égale- 
ment l'ouvrage  de  Monseigneur  l'évêque  de  Sura,  doyen  de  la 
Faculté  de  théologie,  sans  doute  parce  qu'elles  ont  été  expo- 
sées parallèlement  à  droite  et  à  gauche  du  monument  du  car- 
dinal de  Richelieu,  lors  de  la  cérémonie  expiatoire  célébrée 
dans  l'église  de  la   Sorbonne  le   i5  décembre   1866,  à  l'oc- 
casion   de  la  réinhumation  de  la  tête  du  grand  cardinal,  sé- 
parée de  son  corps  lors  de  la  violation  des  sépultures  en  1  798. 
L'une  est  bien  de  Monseigneur  de  Sura,  celle  qui  est  destinée 
à  consacrer  le  souvenir  de  la  cérémonie  du  i5  décembre,  et 
nous  n'avons  à  y  proposer  que  de  très- légères  modifications 
pour  la  rendre  irréprochable  :  elle  répond  à  son  objet  et  à  la 
circonstance  solennelle  pour  laquelle  elle  a  été  rédigée  par  le 
savant  prélat.  Quant  à  l'autre,  non-seulement   Monseigneur 
Maret  ne  la  reconnaît  pas  comme  son  œuvre,  mais  il  en  est 
venu  ,  aussi  bien  que  nous ,  à  la  suspecter  en  tant  qu'inscription 
tumulaire  pouvant  se  rapporter  à  la  première  inhumation  du 
corps  du  cardinal  ou  à  l'inauguration  de  son  tombeau  érigé  en 
1 694  seulement,  au  milieu  du  chœur  de  l'église.  La  pièce  dont 
il  s'agit  est  plus  ancienne  qu'aucune  des  deux  inscriptions  qui 
furent  gravées  à  cette  époque,  fune  sur  le  tombeau  même, 
f autre  sur  une  longue  et  large  plaque  de  cuivre  fixée  dans  le 
caveau  situé  au-dessous,  la  première  en  latin,  la  seconde  en 
français,  comj)osée  par  Georges  Scudéry,  de  f  Académie  fran- 
çaise, et  ensevelie  pour  ainsi  dire  avec  le  corps.  Toutes  deux 
ont  disparu  en  1798  ou  depuis,  mais  toutes  deux  ont  été  co- 
piées exactement  dans  le  tome   IV  de  fexcellent  Dictioiwaire 
historujiie  de  la  ville  de  Paris,  de  Hurlaut  et  Magny,  à  farticle 
Sorhonne ,  p.  65 1 . 
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«Monseigneur  de  Sura  m'a  indiqué  lui-même,  avec  la  plus 
parfaite  obligeance,  pour  éclairer  notre  conscience  et  la  sienne, 
la  source  où  a  été  puisée  l'inscription  prétendue  qui  figure  en- 
core, à  l'heure  qu'il  est,  dans  la  chapelle  de  Richelieu,  en  re- 
gard de  celle  qu'il  a  composée.  Elle  n'y  peut  rester,  suivant 
nous,  et  elle  n'en  serait  guère  digne  par  le  ton  déclamatoire, 
les  antithèses  et  les  concetli  qui  y  régnent  d'un  bout  à  l'autre, 
et  qui  ne  manquent  pas  non  plus,  il  est  vrai,  dans  la  grande 
inscription  française  de  Scudéry;  car,  chez  lui  du  moins,  le 
faux  goût  littéraire  de  l'époque  de  Richelieu  n'avait  point  en- 
core disparu,  cinquante  ans  après  lui,  lors  de  l'inauguration 
du  chef-d'œuvre  de  Girardon.  Mais  la  raison  décisive  qui  nous 
fait  rejeter  celte  pièce  latine,  c'est  qu'elle  n'a  aucun  rapport 
direct  ni  avec  le  tombeau,  ni  avec  l'inhumation  antérieure  du 
cardinal  dans  l'un  des  caveaux  de  la  Sorbonne,  cà  Paris,  ayant 
été  fabriquée,  avec  bien  d'autres,  pour  le  grand  service  fu- 
nèbre célébré  à  Lyon  par  les  Pères  de  la  Société  de  Jésus,  en 
1643,  dans  l'église  de  leur  collège  de  la  Trinité,  comme  un 
hommage  de  reconnaissance  envers  celui  qui  fut  leur  constant 
protecteur. 

«C'est  ce  qui  résulte.  Monsieur  le  Préfet,  du  témoignage 
authentique  d'un  recueil  de  pièces  déposé  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève,  et  coté  X,  617,  recueil  dans  la  dernière 
partie  duquel  se  trouvent  réunis  les  actes  de  la  cérémonie  lu- 
nèbre  de  Lyon,  en  1 6 /iS, publiés  cette  même  année  sous  lau- 
torité  du  procureur  royal.  Richelieu  y  est  célébré  sous  tous 
ses  titres,  et ,  pour  ainsi  dire,  dans  tous  ses  attributs,  en  prose 
et  en  vers,  et  les  épitaphes,  en  particulier,  y  sont  à  choisir.  On 
a  choisi  assez  naturellement,  pour  la  cérémonie  plus  modeste 
et  plus  grave  peut-être  du  1 5  décembre  dernier,  dans  Fégiise 
de  la  Sorbonne,  celle  de  ces  pièces,  fort  nombreuses,  où  le 
cardinal  est  loué  en  sa  qualité  de  proviseur  de  YAcadcniie  sor- 
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honùjiie  el  de  fondateur  de  l'église  où  devait  être  élevé  son  mo- 
nument. 

«  L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ne  pouvait 
accepter  une  telle  pièce,  toute  de  circonstance  comme  les 
autres  et  non  moins  éphémère,  où  elle  ne  trouvaille  caractère 
ni  d'une  inscription  véritablement  publique,  ni  surtout  d'une 
épitapbe.  La  commission,  une  fois  éclairée,  n'a  pas  hésité  à 
y  substituer  l'épitaphe  authentique  qui  fut  placée  en  169/i  sur 
l'une  des  faces  du  tombeau  même  de  Richelieu.  Seulement 
elle  serait  gravée  en  gros  caractères  et  en  lignes  espacées  sur 
celle  des  deux  plaques  de  marbre  projetées  cjui  se  rapproche 
le  plus  du  chœur  de  l'église  où  le  monument  fut  d'abord  érigé. 
Le  soubassement  actuel,  qui  est  plutôt  une  plinthe,  n'en  offre 
pas  la  place,  quoiqu'elle  soit  aussi  brève  que  digne.  Les  déve- 
lop23ements  et  l'emphase  seront  relégués,  avec  le  panégyrique 
de  Scudéry,  comme  un  souvenir  de  l'époque  du  cardinal  lui- 
même,  au  fond  de  son  caveau. 

«  Cette  inscription  renouvelée,  qui  marquera  l'un  des  deux 
grands  faits  successifs  qu'il  s'agit  de  constater,  celui  de  l'inhu- 
mation première,  nous  avons  cru  devoir  la  modifier  elle-même, 
soit  pour  la  mettre  en  accord  avec  les  circonstances  de  sa  re- 
production, soit  pour  la  rendre  plus  exacte  et  plus  correcte. 
Ainsi  nous  écrivons  Annandiis  Joannes  el  non  J 0  aime  s  Armand  us , 
nous  fondant,  parmi  les  variations  perpétuelles  des  auteurs  et 
des  inscriptions,  même  à  la  Sorbonne,  sur  fautorité  irrécu- 
sa])le  des  médailles  et  jetons  du  cardinal,  frappés  par  son  ordre 
et  sous  ses  yeux,  et  sur  celle  de  l'inscription  du 'fronton  au- 
dessus  du  porche,  sur  la  cour.  Ainsi  encore,  nous  mettons  xiii 
immédiatement  après  Liidovico  et  avant /hs/o  qui  n'est  cju'un 
titre.  Nous  retranchons  la  ligne  Galliarum  et  Navarrœrccji  chris- 
tianissimo  qui  est  pour  le  moins  inutile,  et,  à  la  ligne  suivante, 
lac  sepuhus  qui  n'est  pas  vrai  depuis  la  violation  de  1798  et. 
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plus  tard,  en  181 5,  le  rétablissement  du  tom])eau  en  dehors 
du  chœur;  aujourd'hui  même,  depuis  1866,  c'est  bien  sous  le 
tombeau  qu'est  ensevelie  la  tête,  mais  séparée  du  corps,  et  à 
une  autre  place  que  celle  qu'indiquait  hic  scpuhiis. 

«  C'est  à  cet  état  de  choses  que  se  rapporte  l'inscription  nou- 
velle rédigée  par  Monseigneur  de  Sura,  et  destinée  à  constater 
le  fait  de  la  seconde  inhumation,  celle  de  la  tête,  le  i5  dé- 
cembre dernier.  » 

Après  avoir  signalé  quelques  variantes  introduites  dans  cette 
inscription,  le  Secrétaire  perj)étuel  ajoutait  : 

«Voilà,  Monsieur  le  Préfet,  avec  un  détail  peut-être  néces- 
saire, le  résultat  du  travail  attentif  et  approfondi  auquel  nous 
nous  sommes  livrés  sur  les  inscriptions  que  vous  avez  bien 
voulu  nous  soumettre.  J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer,  avec 
ces  inscriptions  et  le  plan  qui  les  accompagne,  celles  que  nous 
croyons  devoir  adopter,  en  les  rectifiant,  et  que  nous  vous 
présentons  avec  confiance.  » 
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SVR  *  MONVMENTO 

MAGNI • CARDINALIS 
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PIA  •  SOLLICITVDINE  *  RECVPERATVM 

CAPVT  •  CONDITVM  *  EST 

REGNANTE  *  GLORIOSISSIME 


NAPOLEONE -m 

CLARISSIMO  •  VIRO  •  V  •  DVRVY 

IMPERATORIS  *  A  *  CONSILIIS  '  ET  '  STVDIORVM 

SVMMO  *  MODERATORE 

REVERENDISSIMO  *  ET  *  ILLVSTRISSIMO  '  IN  t  PATRE 

G • DARBOY 

ARCHIEPISCOPO  •  PARISIENSI 

REVERENDISSIMO  '  ET  '  ILLVSTRISSIMO 

EPISCOPO  •  SVRENSI  *  H  '  L  *  C  '  MARET 

SACRAE • FACVLTATIS  *  DECANO 


DIE  •  MENSIS  •  DECEMBRIS  *  XV 


ANNO  •  SALVTIS  '  M  '  DCCC  *  LXVI 


Le  29  juin  1868,  le  Préfet  de  la  Seine  adressa  à  l'Acadé- 
mie, pour  les  soumettre  à  son  appréciation,  une  inscription 
ancienne  et  trois  projets  d'inscriptions  destinées  à  rappeler  les 
époques  successives  de  la  construction  et  des  agrandissements 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 

La  commission  des  médailles  ne  put  cju'approuver  l'inscrip- 
tion ancienne,  dont  le  déplacement  seul  était  en  question;  il 
s'agissait  de  la  transporter  au-dessus  de  la  salle  du  Trône  : 


nu  REGNE  DU  TRES  CHRETIEN   HENRI  IlII   HOY  DE  FRANCE   ET  DE  NAVARRE 

ET  DE  LA  PRÉVÔTÉ   DE  MONS'  JACQUES  SANGUIN  S"  DE  LIVRY  CON*' 

DU   ROY  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT    ET  DE   L'ESCHEVINAGE  DE  m"  GERMAIN   GOUFFÉ 

ADVOCAT  EN   LAD1C'°  COURT,  JEHAN  DE  PAILLY  s'   DE  BREVIL  DE  PONT,    m"  PIERRE 

PARFAICT  GREFFIER  EN  L'ELECTION   ET  CHARLES  CHARBONNIERES  CON"  DU  ROY  ET 

AUDITEUR  EN  SA  CHAMBRE  DES  COMPTES.  CESTE  SALLE  A  ÉtÉ  PARACHEVÉE  LE  PAVILLON 

DU  CÔTÉ  DU  SAINCT  ESPRICT  ENCOMMENCÉ  ,  LES  COLLONNES  POSÉES  ET  LA  TOUR  A  HUICT 

PANS  ESLEVÉE  POUR   L'HORLOGE  (mIL-SIX-CENS-HUICt) 
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Elle  modifia  la  seconde,  destinée  à  occuper  la  place  de  la 
première,  dans  l'escalier  de  la  cour  de  Louis  XIV,  en  cette 
forme  : 


sous  LE  REGNE  DE   FRANÇOIS   I 

6 


er 


ROI  DE  FRANCE,   PIERRE  VIOLE  CONSEILLER 
DU  ROI  ÉTANT   PREVOT  DES   MARCHANDS 

GERVAIS  LARCHER  ÉCHEVIN,  JACQUES 

ROUSSIER   CONSEILLER,  CLAUDE   DANIEL 

ET  JEAN  BARTHELEMY  QUARTENIERS     . 

LA  PREMIÈRE  PIERRE  DE 

L'HÔTEL-DE-VILLE   FUT  POSEE  ET 

LA  CONSTRUCTION  COMMENCEE 

D'APRÈS  LES   PLANS  DE  DOMINIQUE  DE   CORTONE,    ARCHITECTE 

AN  MDXXXIII 

ET  SOUS   LE  RÈGNE  DE  HENRI  IV  ROI  DE  FRANCE 

ET  DE   NAVARRE,  L'EDIFICE   A   ETE   CONTINUE  ET   COMPLETE 

PAR  L'ARCHITECTE  MARIN  VALLEE 

AN  MDCVIII 

Pour  les  deux  autres  inscriptions  à  placer,  Tune  à  gauche 
(en  sortant)  de  l'escalier  de  la  cour  de  Louis  XIV,  l'autre  à 
droite  du  même  escalier,  la  commission  les  adopta  avec  de  lé- 
gères modifications  dans  les  termes  suivants  : 


sous  LE  RÈGNE  DE  LOUIS-PHILIPP/E  l",  ROI  DES  FRANÇAIS 

LE   COMTE  DE  RAMBUTEAU  ,  PAIR   DE  FRANCE,  ETANT  PREFET  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SEINE 

LES  BÂTIMENTS  DE  L'HÔTEL  DE  VILLE  ONT  ÉTÉ  AUGMENTES  DE  QUATRE  PAVILLONS  ET  DE  CONSTRUCTIONS 

QUI  LES  RELIENT  À  L'AKCIEN  œUVRE  ,  LES  ESCALIERS  ,  LES  SALLES  ET  LES  GALERIES  DE  FÊTES  ONT  ÉTÉ  DÉCORÉS 

SUIVANT  LES   PLANS  ET  SOUS  LA  DIRECTION  DE  GODDE  ET  LESUEUR  ARCHITECTES 

MDCCCXLIV 

i8. 
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II 


SODS  LE  RÈGNE  DE  NAPOLEON  III  EMPEREUR  DES  FRANÇAIS 

LE  BARON  HAUSSMANN  SÉNATE0R  ETANT  PREFET  DU   DEPARTEMENT  DE  LA  SEINE 

LA  DÉCORATION  DE  L'HÔTEL  DE  VILLE  A  ETE  ACHEVEE,  LA  COUR  D'HONNEUR  DALLEE  EN  MARBRE  ET  COUVERTE 

LE  DOUBLE  ESCALIER  CIRCULAIRE  CONSTRUIT ,  UN  NOUVEAU  CAMPANILE  ÉDIFIÉ 

SUIVANT  LES  PLANS  ET  SOUS  LA  DIRECTION  DE  VICTOR  BALTARD  ARCHITECTE 

MDCCCLXVI 


§  3. 


PRIX   DÉCER^ÉS  ET  PRIX  PROPOSÉS  PAR  L'ACADÉMIE. 


SUJETS  ET  JUGEMENTS  DES  CONCOURS  DEPUIS  L'ANNÉE   1865 

JUSQU'A  L'ANiNÉE  1868. 


i865. 


I.   PRIX  ANNUELS  ORDINAIRES. 
]o  —  Sujets  proposés  par  l'Académie. 

Le  prix  ordinaire  de  cette  année  ne  fut  pas  décerné  et  l'Aca- 
démie le  remit  au  concours  pour  1 867  avec  le  même  sujet  : 

Déterminer  la  claie  et  la  valeur  des  diffèrcnls  textes  de  la  chroniciiie 
de  Froissart.  Distuujucr  ce  qui  appartient  en  propre  à  cet  historien; 
indiquer  les  emprunts  qu'il  a  faits  à  ses  devanciers  et  les  interpola- 
lions  ou  les  remaniements  que  son  œuvre  a  pu  subir. 

L'Académie  proposa  pour  sujet  de  prix  à  décerner  en  1867 
la  question  suivante  : 

Examiner  dans  leur  ensemble  les  opuscules  et  fragments  connus 
sous  le  nom  (/'OEuvres  morales  de  Plutarque  ;  distinguer  entre 
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ces  divers  ouvrages  ceux  (jui  sont  aaiiieniujues ,  ceux  nui  sont  apo- 
cryphes, ceux  dont  la  forme  orujinalc  a  été  seulement  altérée  par  des 
remaniements  postérieurs.  S'appuyer  sur  les  indices  de  tout  aenrc  que 
peut  offrir  l'étude  lustorujue,  pliilosophifjiie  et  (jrainmaticale  des  écrits 
dont  il  s'agit. 

Elle  rappela  en  même  temps  les  sujets  déjà  proposés  ou  pro- 
rogés, les  années  précédentes  : 

1°  La  question  proposée  pour  1866  : 

Explication  théoriciue  et  catalogue  descriptif  des  stèles  antiques 
représentant  la  scène  connue  sous  le  nom  de  Iiepas  funèbre. 

2''  La  question  prorogée  jusqu'à  la  même  époque  : 

Rechercher  les  plus  anciennes  formes  de  l' alphabet  phénicien  ;  en 
suivre  la  propagation  chez  les  divers  peuples  de  l'ancien  monde  ;  ca- 
ractériser les  modifications  que  ces  peuples  y  introduisirent  afin  de 
l'approprier  ci  leurs  langues ,  ci  leur  organe  vocal,  et  peut-être  aussi 
quelquefois  en  le  combinant  avec  des  éléments  empruntés  cï  d'autres 
systèmes  graphiques. 

3''  La  question  proposée  pour  i864  et  prorogée  jusqu'en 
1866,  dans  la  forme  suivante  : 

Etudier  les  formes  du  culte  public  et  national  chez  les  Romains  ; 
en  décrire  les  principales  cérémonies ,  et  en  faire  ressortir  le  véritable 
caractère  par  la  comparaison  des  textes  et  des  monuments  figurés. 

li°  La  question  suivante  fut  substituée  à  celle  qui  avait  été 
mise  au  concours  en  i863  : 

Etudier  les  sermons  composés  ou  prêches  en  France  pendant  le 
xuf  siècle. 
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Rechercher  les  noms  des  auteurs  et  les  circonstances  les  plus  im- 
portantes de  leur  vie. 

Signaler  les  renseignements  cjuon  pourra  découvrir  dans  leurs 
ouvrages  sur  les  mœurs  du  temps,  sur  l'état  des  esprits,  sur  l'emploi 
de  la  langue  vulgaire  et  en  général  sur  l'histoire  religieuse  et  civile 
du  XIII'  siècle. 

2°  —  Antiquités  de  la  France. 

L'Académie  décerna  la  première  médaille  à  M.  Jules  de 
GuiFFREY,  pour  son  Essai  sur  la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France 
avec  les  négociations  qui  l'ont  précédée  et  suivie;  manuscrit   de 

36 1  pages  in-^"  ; 

La  deuxième  médaille,  à  M.  le  docteur  G.  de  Closmadeuc, 
pour  son  ouvrage  sur  Les  monuments  funéraires  de  l'Armoricjne 
primitive,  considérés  particulièrement  dans  le  Morbihan;  ms.  avec 
dessins; 

La  troisième  médaille,  à  M.  l'abbé  Hanauer,  pour  ses  ou- 
vrages intitulés  :  Les  Constitutions  des  campagnes  de  l'Alsace  au 
moyen  âge,  et  Les  paysans  de  l'Alsace  au  moyen  âge;  i  vol.  in-8^ 

Des  mentions  honorables  furent  accordées  : 

1°  A  M.  l'abbé  Cochet,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  La  Seine- 
Inférieure  historique  et  archéologique.  Epoque  gauloise,  romaine  et 
franque,  avec  une  carte  archéologique  de  ces  trois  périodes  ;  i  vol.in-4°; 

2°  A  M.  Charles  de  Linas,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Or- 
jèvrerie  mérovingienne.  Les  Œuvres  de  saint  Eloi  et  la  Verroterie 
cloisonnée  ;  i  vol.  in-B"  ; 

3°  A  M.  G.  d'Espinay,  pour  ses  Cartulaires  angevins.  Etude 
sur  le  droit  de  l'Anjou  au  moyen  âge;  i  vol.  in-8°; 

4^*  A.  M.  Lebrln-Dalbanne,  pour  ses  ouvrages  intitulés  :  Le 
Trésor  de  la  cathédrale  de  Troyes  et  Les  bas-reliefs  de  Saint- Jean- 
au-Marché  de  Troyes;  i  vol.  in -8°  ; 
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5°  A  M.  Élie  A.  Uossignol,  pour  son  Etude  sur  l'histoire  des 
institutions  sei(jnenri(des  et  communales  de  l'arrondissement  de 
Gaillac;  ms.   in- 4"; 

6°  A  M.  P.  Levot,  pour  son  Histoire  de  la  ville  et  du  port  de 
Brest.  Tome  I.  La  ville  et  le  port  jusrjaen  1681  ;  i  vol.  in-S°. 

II.  F0NT3ATI0NS  PARTICULIÈRES. 

P  —  Prix  de  numismatique 
FONDÉ  PAR  M.  Allier  de  Hauteroche. 

Le  prix  de  numismatique  fut  décerné  à  M.  John  Evans, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  The  Coins  oj  ihe  ancient  Brilons ;  i  vol. 
in-8'',  avec  planches,  iH6l[. 

2"  —  Prix  fondés  par  M.  le  baron  Gobert, 

pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent. 

Le  premier  fut  décerné  à  M.  Vallet  (de  Viriville),  pour 
son  Histoire  de  Charles  VII ,  roi  de  France,  et  de  son  êpocjue;  3  vol. 

in-8%  1862-1864  ; 

Le  second  prix  à  M.  A.  Ciialle,  pour  son  Histoire  des  guerres 
du  Calvinisme  et  de  la  Ligue  dans  l'Auxerrois,  le  Sênonais  et  les 
autres  contrées  gui  forment  aujourd'hui  le  département  de  l'Yonne; 
2  voLin-8°,  1 863-1 864. 

3° —  Prix  fondé  par  M.  Bordin. 

Le  prix  ne  fut  pas  décerné.  L'Académie  prorogea  jusqu'en 
1867  la  même  question  dans  ces  termes  : 

Réunir  toutes  les  données  géographigues,  topographigues  et  histo- 
riques sur  la  Palestine,  disséminées  dans  les  deux  Talmads,  dans  les 
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Midraschim  et  dans  les  autres  livres  de  la  tradition  juive  (Mecjillath- 
Taanith,  Séder  Olârn,  Siphra,  Siphri,  etc.).  Présenter  ces  données 
dans  un  ensemble  systématicjae,  en  les  soumettant  à  une  critique 
approfondie  et  en  les  comparant  à  celles  que  renferment  les  écrits  de 
Josèphe,  d'Eusèbe,  de  saint  Jérôme,  et  d'autres  auteurs  ecclésias- 
tiques ou  profanes. 

L'Académie  proposa,  pour  sujet  du  même  concours  en  1867, 
la  question  nouvelle  ainsi  conçue  : 

Déterminer,  d'après  les  historiens,  les  monuments,  les  voyageurs 
modernes  et  les  noms  actuels  des  localités,  quels  furent  les  peuples  qui, 
depuis  le  onzième  siècle  de  notre  ère  jusqu'à  la  conquête  ottomane, 
occupaient  la  Thrace,  la  Macédoine,  ïlUyrie,  TÉpire,  la  Thessalie  et 
la  Grèce  proprement  dite. 

Comparer,  sous  le  rapport  du  nombre  et  sous  celui  de  la  langue,  ces 
peuplades  avec  la  race  hellénique,  et  exposer  quel  genre  d'influence 
celle-ci  a  pu  exercer  sur  elles.  \ 


connues  jiisqu  a  ce  jour. 

4°  —  Prix  de  M.  Louis  Fould. 

L'Académie  annonça  que  le  prix  de  la  fondation  de  M.  Louis 
Fould  serait  décerné,  s'il  y  avait  lieu,  en  1866. 

Elle  rappela  que  M.  Louis  Fould,  amateur  distingué  des  arts 
de  l'antiquité,  a  mis  à  la  disposition  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettre  une  somme  de  vingt  mille  francs,  pour  être 
donnée  en  prix  à  l'auteur  ou  aux  auteurs  de  la  meilleure 
Histoire  des  arts  du  dessin  :  leur  origine,  leurs  progrès,  leur  trans- 


\ 


Et  elle  rappela  le  sujet  de  prix  proposé  pour  1866  :  | 

Faire  l'analyse  critique  et  philologique  des  inscriptions  himyarites  f 
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mission  chez  les  différents  peuples  de  ïanticjuilé  jusqu'au  siècle  de 

Périclcs. 

Par  les  arts  du  dessin  il  faut  entendre  la  sculpture,  la  peinture , 
la  gravure,  l'architecture,  ainsi  (jue  les  arts  industriels  dans  leurs 
rapports  avec  les  premiers. 

I.   PRIX  ANNUELS  ORDINAIRES. 

l**  —  Sujets  proposés  par  l'Académie. 

Il  n'y  a  pas  eu  lieu  de  décerner  le  prix  mis  au  concours  en 
i864  pour  cette  année;  et  la  question  fut  remise  au  concours 
pour  1868;  mais  l'Académie  décerna  le  prix  pour  les  deux 
questions  prorogées  jusqu'à  la  présente  année  : 

1°  A  M.  François  Lenormant,  sous-bibliothécaire  da  l'Ins- 
titut, sur  cette  question  : 

Rechercher  les  plus  anciennes  formes  de  l'alphabet  phénicien,  etc. 
(Voyez  ci-dessus,  p.  1  /ii) 

1"  A  M.  Félix  RoBiou,  professeur  agrégé  d'histoire,  sur  cette 
question  : 

Étudier  les  formes  du  culte  public  et  national  chez  les  Romains; 
en  décrire  les  principales  cérémonies,  et  en  faire  ressortir  le  véritable 
caractère  par  la  comparaison  des  textes  et  des  monuments  fi (juré s. 

L'Académie  proposa,  pour  1868,  la  question  nouvelle  qui 
suit  : 

De  la  lutte  entre  la  philosophie  et  la  théologie  des  Arabes  au 
temps  de  Gazzali,  et  de  l'injliience  que  cette  lutte  a  exercée  sur  l'une 
et  sur  l'autre. 
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Elle  prorogea  à  la  même  époque  la  question  sur  laquelle 
le  prix,  n'avait  pas  été  décerné  cette  année  : 

Explication  thcoîi(jue  et  catalogue  descriptif  des  stèles  antuiues  I 

représentant  la  scène  connue  sous  le  nom  de  Repas  funèbre. 

Elle  rappela  quelle  avait  mis  au  concours  pour  1867  la 
question  suivante  : 

Examiner  dans  leur  ensemble  les  opuscules  et  fragments  connus 
sous  le  nom  f/'OEuvRES  morales  de  Plut  arque,  etc.  (voyez  ci- 
dessus,  p.  1  4o); 

Et  qu'elle  avait  prorogé  à  la  même  date  cette  autre  ques- 
tion : 

Etudier  les  sermons  composés  ou  prêches  en  France  pendant 
le  xuf  siècle,  etc.  (Voyez  ci-dessus,  p.  ilxi.) 

2"  —  Antiquités  de  la  France. 

L'Académie  décerna  la  première  médaille  à  M.  Ernest 
Herzog,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Galliœ  Narbonensis, 
provinciœ  romanœ,  historia,  descriptio,  institutorum  expositio; 
1  vol.  in-8°; 

La  deuxième  médaille,  à  M.  Auguste  Prost,  pour  ses  Etudes 
sur  l'histoire  de  Metz;  les  légendes;  1  vol.  in-8*'; 

La  troisième  médaille,  à  M.  P.  Mantellier,  pour  son  Mé- 
moire sur  les  bronzes  anticjues  de  Neuvy-en-Sullias ;  1  vol.  in-4°t 
avec  planches. 

Des  mentions  honorables  furent  accordées  : 
i''  A  M.  Meyer,  pour  ses  ouvrages  intitulés  :  Le  Roman  de 
Flamenca,  publié  d'après  le  manuscrit  unique  de  Carcassonne,  tra- 
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duit  et  accompafjJié  d'un  glossaire  (  i  vol.  in-8°),  et  Recherches  sur 
les  auteurs  de  la  Chanson  de  la  croisade  albigeoise  (  br.  in-8°); 

2°  A  M.  Chazaud,  pour  son  Jùude  sur  la  Chronologie  des 
sires  de  Bourbon  [x'-xiif  siècle];  i  vol.  in-8"; 

3"  A  M.  RoBiLLART  DE  Beal REPAIRE,  pouF  ses  Notcs  et  docu- 
ments concernant  l'état  des  campagnes  de  la  haute  Normandie  dans 
les  derniers  temps  du  moyen  âge:  i  vol.  in-B"; 

/i"  A  M.  Carro,  pour  son  Histoire  de  Meaux  et  du  pays  mei- 
dois,  depuis  les  premières  traces  de  l'origine  de  la  ville  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle;  i  vol.  in-8''  ; 

5°  A  M.  Gustave  Desjardins,  pour  son  Histoire  de  la  cathé- 
drale de  Bea avais;  i  vol.  in-^**  ; 

6°  A  M.  Maximilien  de  Ring,  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
Tombes  celtiques  de  F  Alsace  ;  nouvelle  suite  de  mémoires;  in-lolio. 

II.   FONDATIONS  PARTICULIÈRES. 

I«  —  ppjx  de  numismatique 
FONDÉ  PAR  M.  Allier  de  Hauteroche. 

Le  prix  ne  fut  pas  décerné  cette  année,  aucun  des  ouvrages 
publiés  sur  celte  matière,  depuis  i865,  n'ayant  paru  à  l'Aca- 
démie mériter  cette  distinction. 

2°  —  Prix  fondés  par  M.  le  baron  Gobert, 

POUR  L'HISTOIRE  DE   FrANCE. 

Le  premier  prix  fut  décerné  à  M.  Gaston  Paris,  pour  son 
Histoijr  poétique  de  Charlemagne;  i  vol.  in-8°; 

Le  second  prix  à  M.  Léon  Gautier,  pour  son  ouvrage  in- 
titulé :  Les  épopées  françaises;  études  sur  les  origines  et  T histoire  de 
la  littérature  nationale;  tome  I,  in-S". 

iq. 
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S**  —  Prix  Bordin. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  pour  le  concours  dé 
cette  année,  l'Académie  en  prorogea  le  terme  jusqu'en  1868, 
sur  la  même  question  : 

Faire  l'analyse  criticjue  et  philologicjiie  des  inscriptions  hiniyarites 
connues  JUS  (fil  à  ce  jour. 

Elle  rappela  qu'elle  avait  proposé,  pour  sujet  d'un  prix  à 
décerner  en  1867,  ^^  question  suivante  : 

Déterminer,  d'après  les  historiens,  etc.,  quels  furent  les  peuples 
(juiy  depuis  le  onzième  siècle  de  noire  ère  juscjuà  la  conaucte  otto- 
mane, occupaient  la  Thrace,  etc.  (Voyez  ci-dessus,  p.  i/i'^.) 

Elle  rappela  également  qu'elle  avait  prorogé  à  1867  le 
ternie  du  concours  ouvert  en  i863  sur  la  question  suivante  : 

Réunir  toutes  les  données  cjéographiciues ,  topographicjues  et  l'ns- 
torifjues  sur  la  Palestine,  disséminées  dans  les  deux  Talmuds,  etc. 
(Voyez  ci-dessus,  p.  i/i3.) 

Et  elle  proposa,  pour  sujet  du  même  concours  en  1868,  une 
question  nouvelle  ainsi  conçue  : 

Faire  connaître,  à  l'aide  des  renseignements  fournis  par  les  au- 
teurs et  les  inscriptions  greocjues  et  latines,  T  organisation  des  flottes 
romaines,  en  prenant  pour  modèle  le  mémoire  de  Kellermann  sur 
les  Vigiles. 

^°  —  Prix  fondé  par  M.  F'oi  ld  pour  l'histoire  des  arts 

DU   dessin  JUSQU'AU   SIECLE  DE  PÉRICLÈS. 

Aucun  ouvrage  n'ayant  été  déposé,  l'Académie,  conforme- 
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ment  aux  conditions  de  la  fondation,  en  prorogea  le   terme 
à  1869. 

I.   PRIX  ANNUELS  ORDINAIRES. 

1°  —  Sujets  proposés  par  l'Académie. 

Le  prix  n'a  pas  été  décerné  sur  la  question  proposée  en 
i865  et  prorogée  à  1867.  L'Académie  l'a  remise  au  concours 
pour  1869.  (Voyez  ci-après.) 

Elle  décerna  le  prix  à  M.  Lecoy  de  la  Marche,  sur  la 
question  des  Sermons  composés  ou  prêches  en  France  pendant  le 
XIII'  siècle. 

Elle  rappela  les  deux  questions  suivantes  : 

1°  Delà  lutte  entre  la  philosophie  et  la  théologie  des  Arabes  au 
temps  de  Gazzali,  et  de  l' influence  que  cette  lutte  a  exercée  sur  l'une 
et  sur  l'autre.  (Question  proposée  pour  1  868.) 

2°  Explication  théoriciue  et  catalogue  descriptif  des  stèles  antiques 
représentant  la  scène  connue  sous  le  nom  de  Repas  funèbre.  (Ques- 
tion proposée  en  186/i  et  prorogée  à   1868.) 

Elle  prorogea  cà  1869  le  terme  du  concours  ouvert  en  1860 
sur  cette  question  : 

Examiner  dans  leur  ensemble  les  opuscules  et  fragments  connus 
sous  le  nom  c/'OEuvRES  morales  de  Plutarque,  etc.  (Voyez  ci- 
dessus,  p.  i4o.) 

Et  elle  proposa  pour  1869  la  question  nouvelle  qui  suit  : 
Faire  connaître  l'économie  politique  de  l'Egypte  sous  les  Lagides, 
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depuis  lafondadon  d' Alexandrie  juscjiià  la  conquête  romaine.  Re- 
chercher l'état  de  la  population,  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  de 
l'industrie;  exposer  l'orcjanisalion  administrative  du  pays;  montrer  ce 
que  les  rois  grecs  ont  conservé  des  anciennes  lois  de  l'Egypte  et  ce 
qu'ils  ont  introduit  des  institutions  de  la  Grèce  et  de  la  Macédoine. 

2"  —  Antiquités  de  la  France. 

L'Académie  décerna  : 

La  première  médaille,  à  MM.  E.  de  Lépinois  et  Lucien 
Merlet,  pour  le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Chartres;  3  vol. 
in-4°; 

La  deuxième  médaille,  à  M.  E.  Giraud,  pour  son  Histoire  de 
la  ville  de  Romans;  4  vol.  in-8°; 

La  troisième  médaille,  à  M.  Ernest  Desjardins,  pour  son 
Aperçu  historique  sur  les  embouchures  du  Rhône;  in-4°. 

Des  mentions  honorables  furent  accordées  : 

1°  A  M.  Simonnet,  pour  l'ouvrage  intitulé  :  Documents  inédits 
pour  servir  à  l'histoire  des  institutions  et  de  la  vie  privée  en  Bourgogne, 
extraits  des  protocoles  des  notaires;  in-S*'; 

2°  A  M.  Mabille,  pour  sa  Notice  sur  les  divisions  territoriales 
et  la  topographie  de  la  Touraine ,  et  pour  sa  Restitution  de  la  Pan- 
carte noire  de  Saint-Martin  de  Tours;  i  vol.  in-8°;  | 

S*"  A  M.  l'abbé  Gyss,  pour  son  Histoire  de  la  ville  d'Obernai  et 
de  ses  rapports  avec  les  autres  villes  ci-devant  impériales  d'Alsace,  etc.; 
1  vol.  in-8°; 

4°  A  M.  Puiseux,  pour  son  volume  intitulé  :  Siège  et  prise  de 
Rouen  par  les  Anglais  [làl8  et  Uil9),  in-8%  et  pour  ses  trois 
opuscules  :  L'émigration  normande  et  la  colonisation  anglaise  en 
Normandie  au  xv^  siècle; — Les  docteurs  normands  au  xv^  siècle; — ■ 
Etude  sur  une  grande  ville  de  bois  construite  en  Normandie  pour  une 
expédition  en  Angleterre  en  1386 ; 
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5°  A  M.  DE  LA  PiLORGERiE,  poiiF  Ic  volume  iiilitulé  :  Campagne 
et  buUelins  de  la  grande  année  en  Italie,  commandée  par  Charles  VIII 

6"  A  M.  René  de  Mas  Latrie,  pour  son  Mémoire  sur  le  droit 
de  marcine  ou  droit  de  représailles  au  moyen  âge;  in-8°,  avec  un 
recueil  de  pièces  justificatives,  en  manuscrit. 

II.  FONDATIONS  PARTICULIÈRES. 

1°  —  Prix  de  numismatique 
FONDÉ  PAR  M.  Allier  de  Hauteroche. 

Le  prix  fut  décerné,  cette  année,  à  M.  Aloys  Heiss,  pour  le 
tome  I"  de  sa  Description  générale  des  monnaies  hispano-chrétiennes 
depuis  l'invasion  des  Arabes  (en  langue  espagnole). 

2°  —  Prix  fondés  par  M.  le  baron  Gobert, 

POUR  L'HISTOIRE   DE   FRANCE. 

L'Académie  décerna  le  premier  de  ces  prix  à  M.  Olleris, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Clermont-Ferrand,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Œuvres  de  Gerbert,  pape  sous  le  nom  de 
Sylvestre  II,  coUationnées  sur  les  manuscj'its,  précédées  de  sa  biogra- 
phie, suivies  de  notes  critiques  et  kistoricjues;  i  vol.  in-^". 

Elle  a  maintenu  le  second  prix  à  M.  Léon  Gautier,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Les  épopées  françaises;  étude  sur  les  origines  et 
l'histoire  de  la  littérature  nationale.  Tomes  I  et  II;  in-8". 

3°  —  Prix  fondé  par  M.  Bordin. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé,  l'Académie  prorogea 
jusqu'en  1869  la  question  proposée  en  i865  : 

Déterminer,  d'après  les  historiens,  quels  furent  les  peuples  qui, 
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depuis  le  xf  siècle  de  notre  ère  jusqu'à  la  conquête  ottomane ,  occu- 
paient la  Thrace,  etc.  (Voyez  ci-dessus,  p.  i44-) 

Elle  décerna  à  M.  Adolphe  Neubâuer  le  prix  sur  la  ques- 
tion proposée  en  i863  et  prorogée  en  i865  : 

Réunir  toutes  les  données  (jéocjraphiqaes,  topographiques  et  histo- 
riques sur  la  Palestine ,  disséminées  dans  les  deux  Talmuds,  etc. 
(Voyez  p.  1  43.) 

Elle  rappela  qu'elle  avait  proposé,  pour  sujet  d'un  prix  à 
décerner  en  1868,  les  questions  suivantes  : 

1°  Faire  connaître,  à  l'aide  des  renseicjncments  fournis  par   les 
auteurs  et   les  inscriptions  grecques  et   latines,   l'organisation  des 
Jlottes  romaines,  en  prenant  pour  modèle  le  mémoire  de  Kellermann 
sur  les  Vigiles. 

2^  Faire  l'analyse  critique  et  philologique  des  inscriptions  himya- 
riies  connues  jusqu'à  ce  jour.  (Question  proposée  en  i864  et  déjà 
prorogée.) 

Elle  a  proposé,  pour  1  869,  une  question  nouvelle  ainsi  con- 
çue : 

Faire  connaître  les  vies  des  saints  et  les  collections  de  miracles 
-  publiées  ou  inédites  qui  peuvent  fournir  des  documents  pour  l'histoire 
de  la  Gaule  sous  les  Mérovingiens. 

Déterminer  à  quelles  dates  elles  ont  été  composées. 

4°.  —  Prix  de  M.  Louis  Fould. 

L'Académie  rappela  que  ce  prix,  qui  a  pour  objet  Y  Histoire 
des  arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès,  serait  décerné,  s'il  y 
avait  lieu,  en  1869. 
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l.   PRIX   ANNUELS   ORDINAIlUvS. 

l".  —  Si  JETS  PROPOSÉS  PAH  l'Académie. 

Le  prix  sur  la  question  proposée  en  i86/i  et  prorogée  en 
186G,  Explication  ihéoriciiic  et  calalogac  descriptif  des-  stèles 
antiaiies,  etc.  (voyez  p.  i4i),  fut  décerné  à  M.  Albert  Dimont, 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

La  question  proposée  en  1866  n'a  pas  suscité  de  méiuoire 
digne  du  prix.  L'Académie  la  remit  au  concours  pour  1870, 
en  la  modifiant  dans  ces  termes  : 

Faire  l'histoire  de  la  lutte  entre  les  écoles  pUlosoplùipies  et  les 
écoles  théologi(]Ucs  sous  les  Ahhassides;  montrer  cette  latte  commen- 
çant dès  les  premiers  temps  de  l'islamisme  avec  les  Moazélites,  se 
continuant  entre  les  Ascliarites  et  les  philosophes,  et  se  terminant  par 
la  victoire  complète  de  la  théologie  musulmane.  Exposer  les  mé- 
thodes dont  se  servaient  les  deux  écoles  et  la  manière  dont  les  théo- 
logiens ont  emprunté  les  procédés  de  leurs  adversaires.  Montrer  l'in- 
jluence  que  le  soufisme  a  exercée  à  plusieurs  reprises  sur  ces  luttes; 
mettre  en  lumière  les  circonstances  principales  qui  ont  pu  contribuer  à 
la  ruine  de  la  philosophie  dans  le  khalifat  d Orient. 

Elle  rappela  les  deux  questions  suivantes  pour  le  concours 
de  1869  : 

1°  Examiner  dans  leur  ensemble  les  opuscules  et  fragments 
connus  sous  le  nom  J'OEuve^es  morales  de  Plutarque,  etc.  (Voy. 
ci-dessus,  p.  1  4o.) 

2°  Faire  connaître  l'économie  politique  de  l'Egypte  sous  les  La- 
gides,  depuis  la  fondation  d Alexandrie  jusqu'à  la  conquête  ro- 
maine, etc.  (Voyez  ci-dessus,  p.   i5o.) 
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Elle  proposa  pour  1870  le  sujet  suivant  :  Etude  sur  les 
dialectes  de  la  lanaue  d'oc  au  moyen  âge;  en  invitant  les  concur- 
rents à  déterminer  le  caractère  de  ces  dialectes  d'après  tous  les 
documents  existants  et  surtout  d'après  les  textes  diplomatiques 
dont  l'âge  et  le  pays  sont  entièrement  connus. 

2"  —  Antiquités  de  la  France. 

L'Académie  décerna  : 

La  première  médaille,  à  M.Jules  Labarte,  pour  VHistoire 
des  arts  industriels  au  moyen  âge  et  à  l'époque  de  la  renaissance  ; 
Ix  vol.  in-8°  et  2  vol.  in-/i°  de  planches; 

F-^a  deuxième  médaille,  à  M.  l'abbé  Pécheur,  pour  l'ouvrage 
intitulé:  Annales  du  diocèse  de  Baissons;  2  vol.  in-S". 

Des  mentions  honorables  ont  été  accordées  : 

1°  A  M.  MoRiN,  pour  son  volume  intitulé  :  L Arnioricjue  au 
v'  siècle  ;  in-8°; 

2°  A  M.  Bladé,  pour  ses  divers  ouvrages  :  Dissertation  sur 
les  chants  héroïques  des  Bascjues;  in-8°;  —  Contes  et  proverbes 
populaires  recueillis  en  Armagnac;  in-8°;  —  Mémoires  et  disser- 
tations pour  servir  àïhistoire  civile  et  ecclésiastique  de  la  Gascogne; 
manuscrit;  —  Etudes  historiques  sur  l'ancien  droit  de  la  Gas- 
cogne; manuscrit;  —  Anciennes  coutumes  des  Landes;  manus- 
crit; 

3°  A  M,  Bruel,  pour  ses  ouvrages  :  Ess*ai  sur  h  chronologie 
du  cartulaire  de  Brioude;  in-8'';  —  Etude  historique  et  critique  sur 
les  copies  manuscrites  du  grand  cariulaire  de  Brioude;  manuscrit; 

4"  A  M.  Bascle  de  LagrÈze,  pour  son  Histoire  du  droit  dans 
les  Pyrénées;  in-8°; 

5**  A  M.  Duhamel,  pour  son  ouvrage  intitulé:  Négociations 
de  Charles  VJI  et  de  Louis  XI  avec  les  évêques  de  Metz  pour  la 
rhâtellenie  d'Kpinal;  in-S"; 
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G°   A  M.  Martin,  pour  son  Essai  liistoricjue  sur  Roioy-sar- 
Scrre  et  les  environs;  2  volumes  in-S". 


II.  FONDATIONS  PARTICULIERE  S. 

V  —  Prix  DE  numismatique 
FONDÉ  PAR  M.  Allier  de  Hauteroche. 

Le  prix  fut  décerné,  cette  année,  à  M.  le  chevalier  de  Pro- 
mis, conservateur  des  médailles  à  Turin,  pour  les  excellents 
travaux  qu'il  n'a  cessé  de  publier  depuis  longues  années  et 
dont  le  dernier  volume  a  paru  depuis  le  commencement  de 
l'année  1868. 

2o  —  Pj^j^  fondés  par  m.  le  baron  Gobert, 

POUR  L'HISTOIRE   DE  FrANCE. 

L'Académie  décerna  le  premier  de  ces  prix  à  M.  Léon 
Gautier,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les  épopées  françaises; 
étude  sur  les  origines  et  l'histoire  de  la  littérature  nationale.  Tomes  I 
et  II;  in-8^ 

Le  second  prix  à  M.  Francisque  Michel,  correspondant  de 
l'Institut,  pour  son  Histoire  da  commerce  et  de  la  navigation  à 
Bordeaux,  principalement  sous  l'administration  anglaise.  Tome  I"; 
in-8^ 

S*'  —  Prix  fondé  par  M.  Bordin. 

Le  prix  ne  fut  décerné  ni  sur  la  question  proposée  en  1866, 
ni  sur  celle  qui,  proposée  en  186  A,  avait  été  prorogée  à  1868. 
L'Académie  les  remit  au  concours  pour  1870  : 

1°  Faire  connaître....  ï  organisation  des  jlottes  romaines,   en 
prenant  pour  modèle  le  mémoire  de  Kellermann  sur  les  Vigiles. 


■10, 
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2**  Faire  F  analyse  criticjue  et  philolocjiciue  des  iiiscn  plions  liiniya- 
ritcs  connues  jusqu'à  ce  jour. 

Elle  rappela  qu'elle  avait,  pour  le  concours  de  1869,  P''^~ 
rogé  au  3i  décembre  1868  ces  deux  questions  : 

1°   Délerininer  (juels  furent  les  peuples  (jui,  depuis  le  xi'  siècle 
de  notre  ère  jascjuà  la  conquête  ottomane,  occupaient  la  Thrace,  etc. 
2*^  Faire  connaître  les  vies  des  saints,  etc. 

Enfin  elle  proposa,  pour  sujet  du  prix  à  décerner  en  1870, 
cette  question  nouvelle  : 

Etude  des  chiffres,   des  comptes  et  des  calculs ,  des  poids  et  des 
mesures,  chez  les  anciens  Egyptiens. 


Etude  qui  devait  comprendre  : 

1°  L'étude  comparative  des  cliilTres,  dans  les  diverses  écri- 
tures hiéroglyphique,  hiératique  et  phonétique; 

2°  L'ex])osition  des  méthodes  suivies  pour  les  comptes  et 
particulièrement  pour  la  comptabilité  publique ,  et  l'étude  des 
calculs  de  divers  genres  contenus  dans  les  monuments; 

S**  La  détermination  de  la  valeur  des  poids  et  mesures,  et 
l'étude  des  procédés  d'arpentage  et  de  calcul  des  surfaces. 

4°  —  Prix  de  M.  Louis  Fould. 

L'Académie  rappela  que  ce  prix,  qui  a  pour  objet  Vhistoire 
des  arts  du  dessin  jusqu'au  siècle  de  Périclès,  serait  décerné,  s'il 
y  avait  lieu,  en  1869. 

Elle  annonça  que  deux  prix  nouveaux  allaient  s'ajouter  à 
cette  catégorie  de  iondations  particulières  : 
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lo  —  Pj^ix  de  la  Fons-Mélicocq. 

Prix  d'une  valeur  de  dix-huit  cents  francs,  qui  sera  donné 
tous  les  trois  ans  au  meilleur  ouvracjc  sur  l'histoire  et  les  cuitKjuilés 
de  la  Picardie  et  de  l'Ile  de  France  (Paris  non  compris). 

Le  premier  terme  a  été  fixé  au  concours  de  1871 ,  pour  les 
ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  en  1869  et  1870,  qui  lui 
auraient  été  adressés,  en  vue  de  ce  concours,  avant  le  1"  jan- 
vier 1871. 

2°  —  Prix  Brunet. 

Prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  biblio- 
graphie savante  que  l'Académie  des  Inscriptions,  (jui  en  choisira  elle- 
même  le  sujet,  jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie  fit  connaître  qu'elle  appliquerait  successive- 
ment ce  prix  aux  diverses  branches  de  l'érudition,  et  décida 
que  le  prix  fondé  par  M.  Brunet  serait  décerné,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1871 ,  au  meilleur  ouvrage  de  bibliographie  savante 
relatif  à  la  littérature  ou  à  l'archéologie  classique,  soit  grecque,  soit 
latine,  publié  de  1868  à  1870. 


§  4. 

SÉANCES  PUBLIQUES, 


Dans  le  cours  de  ces  quatre  années,  les  séances  publiques      piésuieuh 
ont  eu  lieu  aux  époques  suivantes  :  i.ciem*. 

En  1 865,  le  28  juillet,  sous  la  présidence  de  M.  Egger. 
Lectures  : 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Etienne  Qua- 
tremère ,  par  le  Secrétaire  perpétuel. 
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De  quelques  découvertes  littéraires  faites  clans  les  bibliothèques 
(jrecques  de  l'Orient,  par  M.  Miller. 

En  1866,  le  8  août,  sous  la  présidence  de  M.  Branet  de 
Presle. 

Lectures  : 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Joseph-Victor 
Leclerc,  par  le  Secrétaire  perpétuel. 

Une  anecdote  iconographique.  Extrait  d'un  mémoire  de  M.  de 
Loncjpèrier  sur  des  coupes  sassanides. 

En  1867,  le  2  août,  sous  la  présidence  de  M.  de  Longpérier. 

Lectures  : 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Charles-Benoît 
Hase,  par  le  Secrétaire  perpétuel.  l 

Sur  les  ambassades  de  Michel  Psellus  auprès  de  l'usurpateur  Isaac 
Comnène,  par  M.  Miller. 

En  1868,  le  20  novembre,  sous  la  présidence  de  M.  Léon 
Renier. 

Lectures  : 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  le  duc  de  Liiynes, 
par  le  Secrétaire  perpétuel. 

Extrait  d'un  mémoire  intitulé  :  Première  renaissance  des  études 
(jrecques  en  France.  Hellénistes  et  imprimeurs ,  par  M.  Egger. 


§  5. 

LECTURES  ET  COMMUNICATIONS  DES  MEMBRES   DE   L'ACADEMIE 
ET  DE  DIVERS  SAVANTS  DANS  LES  SEANCES  ORDINAIRES. 

Lertures  M.  DE  Rougé.  Mémoire  :  Recherches  sur  les  monuments  qu'on 


.Tadcniiciens. 
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peut  altnbucr  au  temps  des  six  premières  dynasties  de  Maiiélhon.  ^t-s 

(i"'  leclure  achevée  le  lo  janvier  i8G5  ;  2"  lecture,  20,  27        •«(>:>. 
janvier,  3  février,  3  et  10  mars.) 

M.  DE  Saulcy.  Notice  sur  l'inscription  funéraire  du  tombeau  dit 
de  Saint -Jacques,  situé  à  Jérusalem,  dans  la  vallée  de  Josaphat. 
(20  janvier.  Voy.  Comptes  rendus,  i865,  p.  i3.) 

M.  DE  Saulcy.  Mémoire  sur  le  monument  d'Aâracj-el-Eniyr. 
(i""  lecture,  17  et  2/1  février  i8C)5.) 

M.  P.  Paris.  Mémoire  sur  une  ancienne  Chronique  des  Bretons 
attribuée  à  Nennius ,  et  sur  l'Ilistona  Britoniim  de  Geoffroy  de 
Monmoutli.  (2Mccture,  24  février  i865.) 

M.  Miller.  Notice  sur  un  recueil  de  proverbes,  découvert  par 
lui  dans  le  cours  de  sa  récente  missiok  en  Orient.  (3  mars.  Vov. 
Comptes  rendus,  i865,  p.  ^Q.) 

M.  Léon  Renier.  Mémoire  sur  une  inscription  récemment  décou- 
verte à  Orléans,  qui  constate  l'attribution  à  cette  localité  du  nom  de 
CENABUM  ou  GENABUM.  (  1 ''''  Iccture,  17  luars ;  2*=  lecture,  3i  mars 
i865.) 

M.  L.  Delisle.  Notice  sur  un  fragment  du  papyrus  médit  dé- 
couvert à  la  Bibliothèque  impériale,  contenant  un  passage  d'Avitus. 
(17  mars.  Comptes  rendus,  p.  70.) 

M.  Egger.  Quelques  observations  relatives  aux  écrits  de  Plu- 
larqiic.  (17  mars.  Comptes  rendus,  p.  75.) 

M.  DE  Saulcy.  Mémoire  sur  le  Haram-ech-Cherijde  Jérusalem. 
(r^  lecture,  7  avril;  2*^  lecture,  21  et  28  avril.) 

M.  Miller.  Communication  nouvelle  sur  divers  opuscules  grecs 
inédits,  découverts  par  lui  dans  son  dernier  voyage  en  Orient.  (5  et 
12  mai.  Comptes  rendus,  p.  i43.) 

M.  Brunet  de  Presle.  Observations  sur  le  texte  des  historiens 
byzantins.  (19  et  26  mai,  3o  juin,  3  novembre.  Comptes  rendus, 
p.  162,  169,  197,  388.) 

M.  Vincent.  Mémoire   sur  l'année  alexandrine.    (1"''  lecture. 
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26  mai;  2'  lecture,  9,  1  6  el  28  juin.  Analyse  clans  les  Comptes 
rendus ,  p.  1  87.) 

M.  Miller.  Xoticc  sur  une  inscription  greccjue  en  vers,  trouvée 
à  Saloniqiie.  (28  juin.  Comptes  rendus,  -p.  J93.) 

M.  N.  DE  \A"ailly.  Xotice  sur  le  7ns.  français,  iOlâS  de  la 
Bibliothecjue  impériale.  (21  juillet,  4  août.  Analysé  clans  les 
Comptes  rendus ,  p.  201.) 

M.  DE  \AiTTE.  ?^oiice  sur  une  médaille  restituée  par  Trajan. 
(21  juillet.  Comptes  rendus,  p.  228.) 

M.  Renan.  Xote  sur  tes  sépultures  colossales  du  mont  Stavrin,  a 
Aiuioche.  (18  août.  Comptes  rendus,  p.  3o8.) 

M.  Egger.  Communication  sur  plusieuri  passacjes  des  tragicjucs 
rjrecs.  (8  septembre.  Comptes  rendus,  p.  3 2 4.) 

M.  Hauréau.  Mémoire  intitulé  :  L'EcjIise  et  l'Jùat  sous  les 
preni'crs  rois  de  Boiircjognc.  (1''  lecture,  1  5  et  2  2  septembre; 
2^  lecture,  29  septembre  et  3  octobre.) 

M.  Delisle.  Communication  sur  un  petit  poëmc  contenu  dans 
le  manuscrit  latin  S67â  de  la  Biljliothecjue  impériale.  (22  sep- 
tembre. Comptes  rendus,  p.  333.) 

M.  de  Longperier.  ?sotice  sur  une  inscription  composée  de  douze 
vers  léonins,  provenant  de  la  collcriion  de  don  Manuel  Cano,  à 
Grenade.  (29  septembre.  Comptes  rendus,  p.  335.) 

M.  N.  DE  \Aailly.  Mémoire  sur  la  date  de  la  naissance  de 
saint  Jjjiiib.  ,  r'  lecture,  6  octobre;  2'  lecture,   i3  octobre.) 

M.  DE  LoNGPÉRiER.  Mémoire  sur  les  coupes  sassanides.  (  1"  lec- 
ture, i3  octobre;  2Mecture,  29  décembre.) 

M.  Egger.  ^ote  sur  deux  inscriptions  antiques  d'Ecjeste.  (20  oc- 
to]:)re.  Comptes  rendus,  p.  356.) 

M.  Egger.  D'une  nouvelle  renaissance  des  lettres  grecques  et 
latines  au  xix^  siècle.  (20  octobre,  10  et  17  novembre.) 

M.  de  Rougé.  Xnfe  sur  les  jours  du  Xil,  faisant  partie  de  son 
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Examen  du  nouveau  système  de  M.  Brugsch  sur  le  cahndner  égyp- 
tien. (27  octobre.) 

M.  Miller.  Note  explicative  des  inscriptions  grecques  (jui  se 
trouvent  sur  les  trois  bas-reliefs  archaïques,  provenant  de  ses  fouilles 
a  Thasos.  (2/i  novembre.  Comptes  rendus,  p.  4o5.) 

M.  DE  LoNGPÉRiER.  ObscTvations  sur  une  figure  de  Bacchus 
privée  du  bras  gauche.  (2  A  novembre.  Comptes  rendus ,  p.  409.) 

M.  Miller.  Notice  sur  un  écrivain  byzantin  nommé  Nicéphore 
Basilacas.  (  1  5  décembre.) 

M.  Egger.  Observations  critiques  :  1"  sur  une  inscription  inédite 
provenant  des  fouilles  de  M.  Mariette  ;  2°  sur  une  leçon  corrompue 
dans  le  texte  de  Pindare.  (i5  décembre.  Comptes  rendus,  p.  429.) 

M.  L.  Renier.  Mémoire  sur  les  officiers  qui  assistèrent  au  conseil        .set. 
de  guerre  tenu  par  Titus  avant  de  livrer  l'assaut  du  'iemple  de  Jé- 
rusalem. (rMecture,  12,  19  janvier,  29  juin  1866;  2' lecture, 
6  juillet,  28  septembre.) 

M.  ^^  ADDINGTON.  Mémoire  sur  la  chronologie  de  la  vie  du  rhé- 
teur Mlius  Aristide,  (r^  lecture,  19  et  26  janvier,  2  février; 
2^  lecture,  16,  28  et  28  mars.) 

M.  HalrÉau.  Notice  sur  Durand  d'Auvergne  [destinée  au  t.  XX\ 
de  ÏHistoijT  littéraire  delà  France).  (26  janvier.) 

M.  DE  RouGÉ.  Note  sur  l'usage  de  régler  certaines  Jetés  en 
Egypte  par  la  nouvelle  lune.  (10  février.  Comptes  rendus,  p.  35.) 

M.  DE  Saulcy.  Mémoire  sur  le  tombeau  d'Hélène,  reine  de  ÏA- 
biadène,  à  Jérusalem.  (1''  lecture,  2  et  9  mars;  2'  lecture,  6. 
i3,  20  avril  et  i4  mai.  Voy.  fanalvse  et  la  discussion,  Comptes 
rendus,  p.  io5  et  suivantes.) 

M.  DE  RouGÉ.  Note  sur  une  clause  du  traité  conclu  par  Ramsès  II 
avec  le  prince  de  Chet.  (2  mars.  Comptes  rendus,  p.  53;  cf.  ibid. 
1859,  p.  195.) 

M.  Vincent.  Introduction  à  sa  traduction  et  restitution  du  traité 

TOME  vxvii ,  1  "  partie.  2* 
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de  la  Chirohalisle ,  d'Héron  d'Alexandrie.  (2  3  mars.  Comptes  rendus , 
p.  65.) 

M.  Miller.  Inscription  inédite  de  Thasos  et  restitution  d'une  ins- 
eription  mètricjue  de  Chypre.  (1 5  juin.  Comptes  rendus,  p.  170.) 

M.  Miller.  Noie  sur  deux  épigranimes  de  l'Anthologie  grecque. 
(22  juin.  Comptes  rendus,  p.  179.) 

M,  Renan.  Sur  les  localités  galiléennes  de  Dalmanoutha  et  Ma- 
gadan.  (17  août.  Comptes  rendus,  p.  266.) 

M.  Renan.  Explication  d'une  pierre  gravée  sémitique,  appartenant  ) 

à  M.  le  comte  Bentivoglio.  [2 à  août  et  ili  septembre.  Comptes 
rendus,  p.  290  et  373.) 

M.  DE  Saulcy.  Réponse  à  une  note  de  M.  Renan,  insérée  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie  (i866,  p.  1  33-1  35),  relativement 
au  lambeau  d'Hélène.  (3i  août.) 

M.  DE  LoNGPÉRiER.  Recherches  sur  les  ateliers  monétaires.  Dio- 
clétien  et  la  tétrarchie.  (7  septembre.  Comptes  rendus,  p.  299.) 

M.  DE  Saulcy.  Nouvelles  observations  sur  les  médadles  gauloises 
trouvées  à  la  Villeneuve.  (7  septembre.  Comptes  rendus,  p.  2o3.) 

M.  DE  Saulcy.  Note  sur  la  date  de  l'arc  de  triomphe  d'Orange. 
(  28  septembre.) 

M.  d'Avezac.  Notes  et  digressions  bibliographiques  et  autres,  à 
propos  de  Martin  Hylacomiius  IVallze millier,  de  Freyburg  en  Breis- 
gau.  (5  et  12  octobre.  Comptes  rendus,  p.  336.) 

M.  de  Longpérier.  Sur  une  monnaie  incuse  de  Rhegium.  (18  oc- 
tobre. Comptes  rendus,  p.  3^2.) 

M.  Egger.  Mémoire  sur  les  Jraqments  de  l'orateur  Hypéride  ré- 
cemment découverts,   (i'"*'  lecture,    26   octobre  et   2   novembre;  | 
2''  lecture,  î8  et  25  janvier  1867  et  i*"'  février.) 

M.  Edmond  Le  Blant.  Note  sur  les  bases  juridiques  des  poursuites 
dirigées  contre  les  martyrs.  (9  novembre.  Comptes  rendus ,  p.  358.) 

M.  de  Witte.  Note  sur  une  inscription  grecque  tracée  à  la  pointe 
sur  un  vase  peint.  (20  novembre.  Comptes  rendus,  p.  383.) 
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M.  Egger.  Note  snr  une  inscriplion  (jreccfue  archa'ùjue  décoiivcrle 
à  Corjoii.  (7  décembre.  Comptes  rendus,  p.  SgS  ;  cf.  1867, 
p.  1 58  cl  2 19.) 

M.  Miller.  Note  sur  la  même  inscription.  (Même  séance. 
Comptes  rendus,  1866,  p.  SqS.) 

M.  Renier.  Passarje  de  la  vie  de  Septime  Sévère,  par  Spartien, 
corrigé  au  moyen  des  inscriptions.  (i4  décembre.  Comptes  rendus, 

p.  /iii.) 

M.  DE  WiTTE.  Note  sur  une  arme  figurée  dans  quelques  peintures 

de  vases.  (i4  décembre.  Comptes  rendus,  p.  /il 3.) 

M.  Wallon.  Note  sur  le  nom  et  la  nationalité  de  Jeanne  d'Arc. 

(28  décembre.  Comptes  rendus,  p.  ^^2  3.) 

M.  DE  Lasteyrte.  Notice  sur  un  mors  de  cheval  très-ancien  qui        '^^i- 
,sc  trouve  à  la  real  Armeria  de  Madrid.  (  1  1  janvier  1867.  Comptes 

rendus,  1867,  p.  7.) 

M.  Miller.   Note  sur  un  ms.  du  x'  siècle  de  l'Etjmolocjicam 

maqnum.  (8  février.) 

M.  Renan.  Mémoire  sur  la  dynastie  des  Lysanias  d'Abylène. 
(]'"  lecture,  22  février  et  i^'  mars;  2'  lecture,  i5,  29  mars, 
I  7  avril.) 

M.  Waddington.  Notice  concernant  les  portraits  des  proconsuls 
d'Asie  et  d'Afrique  sur  les  monnaies,  (i""  et  8  mars.  Comptes  rendus, 

p.  53.) 

M.Vincent.  Recherches  sur  le  calendrier  des  Lagides.  (8  mars, 
17,  26  avril  et  19  juillet.  Comptes  rendus,  p.  55,  85,  i56.) 

M.  DE  RouGÉ.  Sur  les  invasions  des  peuples  de  la  Méditerranée 
en  Egypte  vers  le  xiv'  siècle  avant  notre  ère.  (12  avril,  10  mai, 

7  juin.) 

M.  Renier.  Note  sur  deux  inscriptions  romaines  découvertes  en 
Afrique  par  M.  le  capitaine  de  Wiilf,  dans  les  ruines  connues  sous 
le  nom  de  Ksar-el-Kamar.  (2^  mai.  Comptes  rendus,  p.  109.) 
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M.  Miller.  Notice  sur  les  ambassades  de  Michel  Psellus  auprès 
de  l'usurpateur  Isaac  Comnène.  [2 S  juin.) 

M.  Delisle.  Note  'sur  le  manuscrit  de  Prudence,  n"  808â  du 
fonds  latin  de  la  Bibliothèque  impériale.  (  1  9  juillet.  Comptes  rendus, 
p.  159.) 

M.  DE  WiTTE.  Note  sur  une  plaque  de  terre  cuite  trouvée  à 
Athènes.  (19  juillet.  Comptes  rendus,  p.  164.) 

M.  Renan.  Examen  de  quelques  faits  relatijs  à  l'impératrice 
Faustine ,  femme  de  Marc-Aurèle.  (9  août.  Comptes  rendus,  p.  2o3.) 

M.  Egger.  Note  sur  une  stèle  de  marbre  provenant  du  cabinet  de 
feu  M.  Jomard.  (16  août.) 

M.  d\\vezac.  Inventaire  et  classement  raisonné  des  Monuments 
de  la  Géographie ,  publiés  par  M.  Jomard,  de  I8â2  à  1862. 
(3o  août.  Comptes  rendus,  p.  280.) 

M.  Miller.  Fragment  de  la  relation  de  son  dernier  voyage  à 
l'île  de  Thasos.  (i3  septembre.) 

M.  Delisle.  Notice  sur  un  manuscrit  des  miracles  de  N.  D. 
conservé  au  séminaire  de  Soissons.  (22  septembre.  Comptes  rendus, 
p.  262.) 

M.  Rossignol.  De  la  valeur  comparée  de  César,  de  Plutarque, 
de  Dion  Cassius  dans  le  récit  des  sept  campagnes  de  César  en  Gaule. 

M.  Brunet  de  Presle.  Notice  sur  Michel  Attaliote.  (11  oc- 
tobre. Comptes  rendus ,  p.  276.) 

M.  DE  Witte.  Note  sur  le  colosse  d'Hercule  trouvé  au  théâtre  de 
Pompée,  à  Rome.  (26  octobre.  Comptes  rendus ,  p.  298.) 

M.  L.  Delisle.  Note  sur  un  palimpseste  contenant  des /ragments 
de  rilinéraire  d'Antonin.  (3o  octobre.  Comptes  rendus,  p.  3o8.) 

M.  Egger.  Note  sur  un  papyrus  grec  inédit.  (3o  octobre. 
Comptes  rendus,  p.  3i4.) 

M.  DE  Longpérier.  Communication  sur  plusieurs  monuments 
antiques  récemment  découverts.  (3o  octobre.  Comptes  rendus, 
p.  319.) 
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M.  DE  Saulcy.  Note  sur  les  découvertes  faites  à  Jérusalem  dans 
le  courant  de  la  présente  année.  (29  novembre.    Comptes  rendus, 

p.  3/io.) 

M.  Egger.  Note  sur  le  texte  ijrec  de  deux  oslraka  provenant  de 
la  haute  Egypte.  (6  décembre.  Comptes  rendus,  p.  344-) 

l\I.  JoLRDAiiN.iSwr  l'authenticité  de  quelques  écrits  attribués  à  Ro- 
bert Grosse-Tête.  (6  décembre  1867,  17  janvier  1868.  Comptes 
rendus  de  1868,  p.  1  3.) 

M.  Le  Blant.  Recherches  sur  la  cohorte  mentionnée  par  les  évan-        1868. 
gélistes  dans  la  passion  de  Jésus-Christ.  (  T^  lecture,  24  janvier 
1868;  2' lecture,  6,  1 3,  20  et  27  mars.) 

M.  DE  Sallcy.  Note  relative  à  la  découverte  récente  Jatte  à  Mur- 
sens,  près  Cras  (Lot),  des  restes  d'une  muraille  (jauloise  construite 
en  pierre  et  en  bois  et  complètement  analogue  à  la  description 
que  donne  César  des  constructions  des  Gaulois  à  propos  du 
siège  de  Bourges  (lib.  VII).  (3  avril  et  5  mai.  Comptes  rendus, 
p.  209.) 

M.  Naudet.  Note  sur  cette  double  question  :  I.  Thèse  parti- 
culière :  Sont-ce  des  soldats  qui  ont  crucifié  Jésus-Christ?  — 
II.  Thèse  générale  :  L^es  soldats  romains  prenaient-ils  une  part 
active  dans  les  supplices?  [1'''  lecture,  8  et  i5  avril;  2^  lecture, 
1"  et  i5  mai.) 

M.  d'Avezac.  Observations  sur  la  restitution  d'an  passaije  cité 
par  M.  OUeris  dans  son  livre  sur  Gerbert.  (8  et  i5  avril.  Comptes 
rendus ,  p.  1  4i-) 

M.  Miller.  Note  sur  les  vers  685-687  du  IIJ'  livre  de  l'Enéide. 
(17  avril,  à  propos  et  à  la  suite  de  la  communication  de 
M.  Benoist  sur  ce  même  sujet  mentionnée  ci-après.  Comptes 
rendus ,  p.  1  34.) 

M.  Quicherat.  Mémoire  sur  le  prétendu  Jracjment  du  poète 
Turnus.  (24  avril.) 
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M.  DE  WiTTE.  Noie  sur  (fuelques  amphores  panalhénaïcjues. 
(24  avril.  Comptes  rendus,  p.  178.) 

M.  DE  WiTTE.  Note  sur  un  miroir  acheté  à  Corinthe  en  18ââ 
et  conservé  au  musée  de  Lyon.  (1"  mai.  Comptes  rendus,  p.  190.) 

M.  Dehèque.  Note  sur  un  nouveau  dème  à  joindre  au  catalogue 
des  dèmes  de  rAtticjue.  (8  mai.  Comptes  rendus,  p.  198.) 

M.  Maliry.  Notice  sur  les  monuments  des  Tchoudes.  (22  mai.) 

M.  HaïjRÉau.  Histoire  d'un  avertissement  au  lecteur  (à  propos 
de  la  censure  des  livres  d'histoire  érudite  sous  le  règne  de 
Louis  XV  et  l'administration  du  chancelier  Maupeou). 
(22  mai.)  'i 

M.  DE  Wailly.  Mémoire  sur  la  langue  de  Joinville.  (  l '^  lecture ,  1 

29  mai,  5,  12,  19,  26  juin  et  3  juillet;  2^  lecture,  10,  24  et  |! 

3i  juillet.)  «  .  •  I 

M.  DE  Lasteyrie.  Essai  de  restitution  d'un  des  boucliers  daces  | 

représentés  sur  les  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane.  (2 4  juillet.  | 

Comptes  rendus ,  ip.  2  43.)  I 

M.  Egger.  Mémoire  sur  les  premiers  hellénistes  et  les  premiers  \\ 

imprimeurs  de  grec  en  France  au  xvf  siècle.  (12  et  21  août.)  '-} 

M.  Egger.  Note  sur  les  éléments  grecs  de  la  langue  française  à  11 

la  fin  du  XV'  siècle.  (28  août.)  ^ 

M.  d'Avezac.  Mémoire  sur  un  ancien  globe  céleste  en  cuivre  con- 
servé  à   la  Bihliothèque  impériale,  (i'"''  lecture,  11,   18  sep-  | 
tembre;  2*"  lecture,  16  et  23  octobre.)                                                            <' 

M.  de  Longpérier.  Communication  sur  deux  bustes  en  bronze 
d'Auguste  et  de  Livie  trouvés  en  181 5  dans  le  département  de 
l'Allier,  récemment  mis  en  lumière  et  acquis  pour  le  Musée 
du  Louvre.  (18  septembre.  Comptes  rendus,  p.  32  2.) 

M.  L.  Delisle.  Notice  sur  le  cabinet  de  Gaignières.  (18  sep- 
tembre.) f, 

M.  Jourdain.  Mémoire  intitulé  :  Sur  les  sources  philosophiques  J 

des  hérésies  d'Amausy  de  Chartres  et  de  David  de  Dinan.  (1"  lec-  j 
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ture,  25  septembre  et  9  octobre;  2*^  lecture,  16,  28  et  3o  oc- 
tobre.) 

M.  DE  Waïlly  lit  la  Préface  d'une  nouvelle  édition  de  Joinville 
que  la  Société  de  l'iiistoire  de  France  Ta  cbargé  de  publier. 
(9  octobre.) 

M.  Delisle.  Notes  sur  c^uelques  manuscrits  de  la  bibHot(iè(fue  de 
Tours.  (27  novembre.  Comptes  rendus,  ip.  399.) 

M.  Miller.  Notice  intitulée  :  P.  Taisand.  Lettres  inédites  de 
Bossue t  et  de  JVP''  de  Scudéry.  (4  décembre.) 

M.  Miller.  Uemarcjues  sur  un  passage  inédit  d'Appien,  décou- 
vert par  lui  dans  son  dernier  voyage  en  Orient.  (1 1  décembre.) 

M.  DE  LoNGPÉRiER.  Note  sur  un  ex-voto  antique  trouvé  à  Meaux. 
(18  décembre.  Comptes  rendus,  p.  /i32.) 

M.   Wescher.    Communication  sur  les  inscriptions    inédites  de      Lectures 
Delphes  relatives  aux  Amphictyons.  (3  février  et  3   mars  i865.  .om.uunications 

Comptes  rendus   de    l865,   p.  5o.)  divers  savants. 

M.  Waddington.  Communication  sur  les  ères  usitées  en  Syrie. 
(]o  février  i865.  Comptes  rendus,  p.  35.) 

M.  Waddington.  Communication  sur  l'emplacement  de  Philip- 
popolis  d'Arahis  et  sur  les  médailles  de  Marin  et  de  Pacatien.  (  1  7  fé- 
vrier. Comptes  rendus,  p.  /i2.) 

M.  Ernest  Desjardins.  Note  sur  la  position  cjéocjraphicjue  des 
Serrenses  mentionnés  dans  deux  inscriptions  récemment  découvertes 
sur  la  voie  Nomentane.  (10  mars  i865.  Comptes  rendus,  p.  62.) 

M.  Waddington.  Communication  sur  les  deux  Trachonites  : 
El-ledja,  El-saja.  [ik  mars.  Comptes  rendus,  p.  82.) 

M.  le  comte  de  VoGiJÉ.  Notice  archéologicjne  sur  la  région  cen- 
trale de  la  Syrie  et  particulièrement  sur  les  monuments  d'arcbi- 
tecture  construits  dans  cette  région  entre  le  f  et  le  vu*'  siècle 
de  notre  ère,  églises,  tombeaux,  maisons  particulières.  (10  mars 
i865.  Comptes  rendus,  p.  66.) 
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M.  Abel  Desjardins.  Communication  (faite  par  M.  Ern.  Des- 
jardins, son  frère)  sur  la  paix  de  Saint-Germain  en  1570. 
(24  mars,  7  et  2  1  avril.  Comptes  rendus,  p.  128.) 

M.  Waddington.  Communication  sur  la  Batanée  et  les  Aura- 
nites  et  sur  leur  histoire  sous  les  Eduméens.  (3i  mars.  Comptes 
rendus,  p.  102.) 

M.  Waddington.  Communication  sur  les  légats  de  Syrie,  de 
Trajan  à  Scptime  Sévère.  (Mercredi  1 1  avril.  Comptes  rendus, 
p.   1  i5.) 

M.  Tl).-H.  Martin,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Rennes.  Communication  sur  la  date  histori que  du  renouvellement  de 
la  période  sothiaque  et  la  constitution  de  cette  période  égyptienne. 
(12  et  28  avril,  12  mai.  Comptes  rendus ,  p.  1^49) 

M.  W.  Henri  Black,  président  de  l'Institut  chronologique 
et  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres  Note  (lue 
par  M.  de  Longpérier)  sur  la  signification  chronologique  des  lettres 
majuscules  qui  se  trouvent  dans  le  texte  hébreu  de  l'Écriture  sainte. 
(21  avril.  Comptes  rendus,  p.  126.) 

M.  Deville.  Notice  sur  la  colonne  Trajane.  (19  mai  et  9  juin. 
Comptes  rendus,  ^.   176.) 

M.  Lejean.  Communication  sur  la  géoqraphie  comparée  de 
l'Ethiopie  sous  les  Plolémées.  (2  3  juin.) 

M.  DE  Piossi.  Communication  sur  ses  dernières  découverles  au 
cimetière  de  Flavia  Domitilla.  (11  août.  Comptes  rendus, 
p.  259.) 

M.Edmond  Le  Blant.  Fragment  de  l'introduction  de  son  Recueil 
des  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  (i*""  septembre.) 

M.  Abel  Desjardins.  Communication  (faite  par  M.  L.  Delisle) 
sur  l'amiral  de  Coligny.  (1"  et  8  septembre.  Analyse  dans  les 
Comptes  rendus,  p.  32  2,  327.) 

Le  même.  Les  mariages,  1571-1572.  (8  septembre.  Analyse 
dans  les  Comptes  rendus,  p.  33o.) 
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M.  CoTHREAUX.  ChronoJoffie  de  TJnicyfhde.  (i3  et  22  sep- 
tembre et  3  octobre.  Comptes  rendus,  p.  344.) 

M.  Heuzey.  Communication  sur  la  vie  future  dans  ses  rapports 
avec  le  culte  (le  Bacchiis,  d'après  une  inscription  latine  en  vers 
fie  la  Tlirace.  [20  octobre.  Comptes  rendus,  p.  372.) 

M.  d'AvezâC.  Noie  sur  une  mappemonde  turque  du  xvi'  siècle 
conservée  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc ,  à  Venise.  (3,  10  et 
17  novembre.  Comptes  rendus,  -p.  398.) 

M.  Choisy,  élève  ingénieur  des  ponts  et  cliaussées.  Note  sur 
la  courbure  dissymétrique  des  degrés  qui  limitent  au  couchant  la 
plate-forme  du  Parthénon.  (2/4  novembre.) 

M.  Odobesco.  Note  sur  le  trésor  île  Petrosa  découvert  en  lioii- 
manie  et  conservé  au  Musée  national  de  Biicharesl.  (i*""  et  8  dé- 
cembre.  Comptes  rendus,  p.  ^20,  423.) 

M.  V.  GuRRiN.  Notice  sur  l'emplacement  de  Modin,  l'ancienne 
patrie  des  Machahées.  (8  décembre.  Comptes  rendus,  p.  /122. 

M.  DE  Mas  Latrie.  Recherches  sur  les  traités  de  paix  et  de  com- 
merce conclus  au  moyen  âqe  entre  les  chrétiens  et  les  Arabes  d'Afrique. 
(29  décembre  i865,  2  février  1866.) 

M.  François  Lenormant.  Ea'posé  du  résultat  de  ses  fouilles  à        '^^^■ 
Eleusis.  (16  et  2  3  février  et  2   mars  1866.  Comptes  rendus  de 
1866,  p.  54.) 

M.  Deville.  Ao^ire  sur  la  couronne  de  Guillaume  le  Conquéranl. 
(23  février.  Comptes  rendus,  p.  43.) 

M.  Noël  des  Vergers.  Communication  sur  la  chnmolocjie  du 
rèqne  de  Trajan.  (23  février,  9,  16  et  28  mars.  Comptes  rendus, 

P-74.) 

M.  Oppert.  Les  relations  de  l'Egypte  et  de  l'Assyrie  d'après  les 

textes  cunéiformes.    (28    mars,   4    et    1  1    mai,    1",    1 5,  22    et 

29  juin,  6  juillet,  16  août,  21  et  28  septembre.) 

M.    Fr.    Lenormant.    Communication    sur    les    dernières   dè- 

TOME  xxvii,  1"  partie.  21 
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couvertes  faites  an  théâtre  de  Bacchas,  à  Athènes.  (  i  i  mai.  Comptes 
rendus ,  p.  l  43.) 

M.  AuBÉ.  De  la  légalité  du  christianisme  dans  l'Empire  romain 
pendant  le  i"'  siècle,  (i  i  mai ,  8  et  22  juin.  Comptes  rendus,  p.  1  84.) 

M.  Fr.  Lenormant.  Rapport  à  l'Empereur  sur  les  résultats 
de  sa  mission  à  Santorin,  partie  archéologique.  (10  et  17  août. 
Comptes  rendus,  j).  269.) 

M.  Huillard-Bréholles.  Sur  la  captivité  et  la  rançon  du  duc 
de  Bourbon,  Jean  E' ,  après  la  bataille  d'Azincourt.  (24  et  3i  août. 
Comptes  rendus,  p.  295.) 

M.  Feer.  Sur  les  premiers  essais  de  prédication  du  Bouddha 
Çakyamouni.  (21  septembre.  Comptes  rendus,  p.  327.) 

M.  DE  Mas  Latrie.  Observations  générales  sur  la  rédaction  et 
la  Iraducîion  ojficiclles  des  traités  conclus  au  moyen  âge  entre  les  chré- 
tiens et  les  Arabes  de  rAfricjue  septentrionale.  (5,  12  et  19  octolore. 
Comptes  rendus,  p.  353.) 

M.  Abel  Drsjardins.  La  mort  de  Coligny  et  la  journée  de  la 
Saint-Barthélémy.  (26  octobre  et  2  novembre.) 

M.  FoucART.  Sur  les  sociétés  appelées  ^ioLaoi  et  ëpavoi.  (2,16 
et  3o  novembre.  Comptes  rendus,  p.  389.) 

M.  Gaillemer,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble. 
fji  restitution  de  la  dot  à  Athènes.  (  1  6  novembre.  Comptes  rendus, 
[}.  375.) 

M.  GoTHREAiJX.  De  l'année  pléiadujuc  dans  l'usage  civil  chez  les 
Athéniens.  (7  (Jécembre.  Comptes  rendus,  p.  4oi.) 

Le  MEME.  (Chronologie  de  Diodore  de  Sicile.  (i4  décembre  1866 
et  22  lévrier  1867.) 
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M.  Ghoisy.  Note  sur  les  résultats  des  fouilles  da  théâtre  de  Bac- 
chus.  (  i*"''  févi'ier.  Comptes  rendus  de  1867,  p.  20.) 

M.  Fr.  Lenormanjt.  Note  sur  une  inscription  conservée  dans  les 
papiers  de  Fauvel.  (  i5  février.  Comptes  rendus ,  ]).  35.) 
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M.  DE  Rossi,  correspondant.  Communication,  sur  un  maniiscril 
iuliluU  :  Excerplum  ex  chronica  Orosii,  r^/H  se  trouve  à  l'ahbaye 
de  Saint-GalL  (  -n)  mars.) 

M.  Vr.  LliNonMANT.  Communication  sur  une  inscription  inédite 
de  l'île  de  Pantellaria.  (29  luars.  Comptes  rendus,  p.  6^.) 

M.  Deschamps  de  Pas.  Noie  sur  un  objet  (jaulois,  en  bronze, 
ayant  servi  de  sommet  à  un  cascjiie.  (3  mai.  Comptes  rendus,  p.  (j3.) 

M.  Fr.  Lenormant.  Note  sur  une  inscription  himyaritujue  iné- 
dite. (3  mai.   Comptes  rendus,  p.  96.) 

M.  le  comte  Melchior  de  Vogué.  Sur  les  inscriptions  phéni- 
ciennes appartenani  à  l'île  de  Chypre.  (  i  7  et  3  1  mai.  Comptes  ren- 
dus, p.  1  i/j-) 

M.  Fr.  Lenormant.  Note  sur  une  (jcmme  à  légende  himyarilKjue. 

(i/i  juin.  Comptes  rendus, -p.  12  3.) 

M.  Oppert.  Communication  relative  éi  huit  stèles  inédites  de 
Carthage.  (9  août.   Comptes  rendus,  p.  217.) 

M.  ScHMiDT.  Communication  sur  la  valeur  des  monuments  égyp- 
tiens au  point  de  vue  de  la  chronologie  égyptienne  et  hcbraïcpie.  (i() 

ot  2  3  août.) 

M.  Fr.  LE^o^mk^T.  Note  sur  les  éponymes  dans  l'empire  himya- 
rile.['23  août.   Comptes  rendus,  p.  222.) 

M.  Prince,  professeur  honoraire  de  l'Académie  de  NeuF- 
cliâtel.  Noie  (lue  par  M.  Egger)  sur  ï interprétation  des  vers  15S- 
168  du  discours  d'Atossa  dans  les  Perses  d'Eschyle.  (3o  aoûl. 
Comptes  rendus,  p.  226.) 

M.  Fr.  Lenormant.  Note  sur  deux  inscriptions  himyarifiijues, 
l'une  d'Abiàn  et  l'autre  de  Hisn  Gliorâb.  (G  septembre.  Comptes 
rendus,  p.  2/i2.  ) 

M.  RoussiLLON.  Fragment  de  son  ouvrage  sur  les  origines ,  mi- 
grations, philologie  et  monuments  anticpies.  (6  et  i3  septembre.) 

M.  Fr.  Lenormant.  Note  sur  trois  inscriptions  funéraires  hi- 
myarilicjues.  (20  septembre.  Comptes  rendus,  p.  2  56.) 
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M.  Abel  DesjardiiNS.  L'ambassadeur  du  grand-duc  de  Toscane, 
François  I" ,  et  les  -proscrits  florentins.  (20  et  27  septembre.) 

M.  Fr.  Lenormant.  Note  sur  quelques  inscriptions  de  Mareb, 
de  Khariba  et  d'Aden.  (1  1  octobre.  Comptes  rendus,  p.  2  83.) 

M.  Ern.  Desjardins.  Communication  (faite  par  M.  Léon  Re- 
nier) de  son  rapport  sur  les  résultats  do  son  exploration  archéolo- 
gique dans  la  région  du  Danube  inférieur.  (  1  1  et  18  octobre.) 

M.  Fr.  Lenormant.  Le  culte  des  ancêtres  divinisés  dans  l'Yémen: 
[20  octobre.  Comptes  rendus ,  p.  3o2.) 

M.  Ferd.  Delaunay.  Sur  le  traité  de  la  vie  contemplative  faisant 
partie  des  œuvres  de  Philon.  (2b  et  3o  octobre,  i5  novembre.) 

Le  même.  Note  sur  le  dieu  Sabaziiis  rapproché  du  Sabaoth  des 
Hébreux.  (4  novembre.)  | 

1868.  M.  Ern.  Desjardins.  Notice  sur  son  voyage  archéoloqique  dans 

la  Dobriidja.  (3i  janvier  1868  et  7  lévrier.  Comptes  rendus 
de  1868,  p.  4o.) 

M.  Fr.  Lenormant.  Mémoire  sur  l'inscription  himyaritique  du 
temple  du  dieu  Yat'â,  à  Abîan,  près  Aden.  (7  et  1  4  février.  Comptes 
rendus,  p.  63.) 

M.  Feer.  Extraits  d'un  Mémoire  intitulé  :  De  la  relation  da 
substantij  avec  le  qénitif  et  l'adjectif  et  de  la  manière  de  l'exprimer 
en  diverses  lamjues  :  î°  dans  le  qroupc  iranien  (zend-perse-persanj  et 
en  (jrec;  2°  dans  quelques  langues  monosyllabiques  (chinois-tibétain- 
birmanj.  (i4  février.  Comptes  lendus,  p.  71.)    . 

M.  BoLiTARic.  Mémoire  sur  les  enquêtes  administratives  ordonnées 
par  saint  Louis.  (21   lévrier.  Comptes  rendus,  p.  78.) 

M.  Daux.  Résultats  des  études  qu'il  a  fûtes  par  ordre  de  l  Em- 
pereur sur  la  ville  d'Utique.  (21  et  28  février,  20  et  27  mars, 
3  et  1  7  aviil.   Comptes  rendus,  ^.  i48.) 

M.  CI).  Robert.  Mémoire  sur  les  légions  d'Auguste.  (28  lévrier, 
i3  mars.   Comptes  rendus,  p.  g  à. 
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M.  Benoist,  professeur  à  la  Faculté  de  Nancy.  Observations 

sur   les  vers  68â-686  du  IIP  Uire  de  l' Enéide.    (3  et  8  avril. 

Comptes  rendus,  p.  128.) 

M.  Fr.  Lenormant.  Mémoire  sur  un  monument  matliémati(jue 
ehaldéen  et  à  cette  occasion  sur  le  système  métrique  de  Bahylone. 

(24  avril,  12  et  21  août.) 

M.   LE3E^N.  Notice  sur  les  ruines  romaines  de  KaïahiL  (à  1  kiloui. 

de  Plevne  (Bulgarie),  Fancienne  Doriones  de  la  Table  de  Peu- 

tinger).  (29  mai.) 

M.  [Ieuzey.  Mémoire  sur  le  sanctuaire  de  Bacchiis  Tasihastenus 
dans  le  canton  de  Zihhna  (en  Thrace).  (26  juin  et  3  juillet. 
Comptes  rendus, -p.  219.) 

M.  Ch.  Robert.  Notice  sur  Rosmerta  et  Mercure.  (3  juilleL) 

M.  Zûndel,  professeur  à  Zurich.  Noie  (lue  par  M.  Egger) 
sur  un  meurtrier  de  César  en  Suisse.  (3  et  3 1  juillet.) 

M.  HiGNARD,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 
Mémoire  (lu  par  M.  Egger)  intitulé  :  Etudes  mytlioloçiiques.  Le 
mythe  d'Io.  (7  août.  Comptes  rendus,  p.  2  55.) 

M.  Francis  Meunier.  Nule  (communiquée  par  MM.  Egger 
et  Brunet  de  Presle)  sur  trois  jnots  dont  il  serait  bon  de  modifier  en 
partie  la  forme  dans  rouvrcuje  intitulé  :  Papyrus  grecs  du  Louvre  et 
de  la  Bihliotitccjiie  impériale.  (21  août.  Comptes  rendus,  p.  266.) 

M.  Boucherie.  Étude  sur  les  Èp(JLr]vev(^^'^^  du  manuscrit  306 
de  l'École  de  médecine  de  Montpellier.  (28  août,  /i  et  ii  sep- 
tembre. Comptes  rendus,  p.  270,  278,  282.) 

M.  Offert.  Commiiniuition  sur  les  documents  assyriens  du  Musée 
Britannicjiie ,  concernant  trois  observations  d'éclipsés,  deux  de 
soleil,  une  de  lune,  qui  se  rapportent  aux  années  930,  809 
et  72  1  et  qui  viennent  en  confirmation  de  la  chronologie  bi- 
blique du  livre  des  Rois.  (11  septembre.) 

M.  Fr.  Lenormant.  Mémoire  sur  le  culte  des  bétyles  chez  les 
Chaldéens.  (3o  octobre.  Comptes  rendus,  p.  3  18.) 
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M.  Fr.  Lenormant.  Noie  sur  un  document  relatif  aux  rois  de 
Lydie.  (i3  novembre.  Comptes  rendus,  p.  329.) 

M.  Ch.  Robert.  Essai  de  rapprochement  entre  les  monnaies  cel- 
ticjues  du  Danube  et  cjuelques  monnaies  anépiqraphes  de  la  Gaule 
Cis-Rliénane.  (1  1  décembre.   Comptes  rendus,  p.  /^ili.) 

M.  le  docteur  Briau,  bibliothécaire  de  l'Académie  de  mé- 
decine. De  l' assistance  médicale  chez  les  Romains.  (  18,  28  et  3o  dé- 
cembre. Comptes  rendus ,  p.  4^9.) 


QIATRIEME  SECTION. 

DÉLIBÉRATIONS,  ACTES,  FAITS  DIVERS  RESSORTISSANT  AUX  ATTRI- 
BUTIONS, À  LA  JURISPRUDENCE,  AUX  TRAVAUX  DE  L'ACADEMIE,  À 
SES  RELATIONS   EN   FRANCE  ET  À  L'ÉTRANGER. 

iS65.  .         Dans  la  séance  du  6  janvier  i865,  ont  été  élus  : 
ammeuès.         Président  de  l'Académie  pour  l'année  1 865 ,  M.  Kgger,  vice- 
président  sortant; 

Vice-président,  M.  Brunet  de  Presle.  * 

Ont  été  élus  membres  des  commissions  annuelles  : 

i''  Commission  des  travaux  littéraires:  MM.  Naudet,  Le 
Clerc,  Mobl,  Laboulaye,  Wallon,  de  Longpéricr,  Ad.  Ré- 
gnier, Maury; 

2"  Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  Vitet,  de  1 

Longpérier,  Renier,  Maury,  Delisle,  de  Lasteyrie,  Desnoyers, 
Hauréau; 

3"  Commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes  :  MM.  de  La- 
borde.  Renier,  Dehccjue,  Beulé,  Miller; 


4'' Commission  centrale  administrative:  MM.  GarcindeTassy 
et  Mohl.  I 
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Dans  la  séance  du  27  janvier,  sur  l'envoi  fait  par  M.  Abra-  Remeicin,e.,is 
liani  de  Noroll,  ancien  minisire  de  rinstruction  publir|ue  en  (jouv.rmnK,.i 

11.,  1      /^'  '       '  russe 

Russie,  de  la  collection  des  ouvrai^es  publies  par  la  Commission  pour  nu  cu-n 
arcliéologi([ue  de  Samt-Pelersbonrg,  1  Académie,  considérant 
que  ce  don  précieux  devait  être  regardé  comme  fait  au  nom  du 
Gouvernement  russe,  décida  que  M.  de  Norolf,  en  sa  qualité  de 
président  de  la  Commission  arcliéologique,  serait  prié  de  trans- 
mettre à  qui  de  droit  l'expression  de  sa  gratitude  et  que  des 
remercîments  particuliers  lui  seraient  offerts  à  lui-même  pour 
les  bons  oHicos  dont  il  avait  fait  preuve  en  cette  occasion. 

Dans  la  séance   du   5  mai,  conformément  à  la  proposition        E..voi 
du   Secrétaire  perpétuel,    l'Académie  décida  que   les  six  vo-  la B,hiioihé(i..L 
lûmes  ou  liasses  de  manuscrits  provenant  du  (Cambodge,  dont   ,ie  n.am.>crits 
M.  le  contre-amiral  de  la  Grandière,  gouverneur  de  la  Cochiu-     c,,,;,"^,!^^ 
chine  française,   a   fait  don  à  l'Académie   par   l'entremise  de    .^,,taàtn. 
M   le  Ministre  de  la  marine,  seront  adressés  à  M.  l'Administra-    ^^  ^}Zuu.- 
-    teur  de  la  Bibliotlièqui^  impériale,  à  Teffet  d'en  opérer  le  dépôt  _,^,;;';;.;;^|,,.^^. 
au  Cabinet  des  manuscrits,  avec  mention  sur  les  registres  de 
cetétablissement,  d'une  part,  du  nom  de  M.  le  contre-amiral  de 
la  Grandière,   donateur,   d'autre  part,  de  la   débbération  en 
vertu  de  laquelle  le  transfert  a  été  prononcé  par  l'Académie 
pour  cause  d'utilité  publique.  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  sera  informé  de  cette  mesure  et  prié  de  vouloir  bien 
la    revêtir  de  son   approbation    (approbation   qui  fut  donnée 
par  un  message  du  1  3  juin). 

Dans  la  séance  du  16  juin,  l'Académie  nomma  MM.  Henier    Commis>u.>, 

J  or/        de  vi-nfiratinn 

et  Waddington  commissaires  pour  vérifier  les  comptes  de  1  ob4.     .les  co.n|.ie. 

Dans  la  séance  du    10   novembre,   M.   Paul   Meyer  a   été  aurr.'.x.i'.aî'rc 
nommé  auxiliaire  attaché  aux  travaux  de  l'Académie.  ^./^  trIvLx 

(le  l"Aca;lernie. 


Noimiiation 
(["un  niembn' 

{!<■ 

ia  roniniission 

ilf  l'Histoire 

liltrrnirc 
Je  la  Frnnrr. 

j866. 
l'yli^rtions 
aniHielIis. 
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Dans  la  séance  du  i'^'  décembre,  M.  Hanréau  a  été  élu  mem- 
bre de  la  commission  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  en 
remplacement  de  M.  Le  Clerc. 

Dans  la  séance  au  5  janvier  1866,  ont  été  élus  : 
Président  de  l'Académie  pour  Tannée  1866,  M.  Brunel  de 
Presle,  vice-président  sortant. 

Vice-président,  M.  de  Longpérier. 

Ont  été  élus  membres  des  commissions  annuelles: 

1°  Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Naudet,  Mohl , 
Laboulaye,  Wallon,  Egger,  Régnier,  Maurv  et  Delisle; 

2°  Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  Vitet,  de 
Saulcy,  Egger,  Renier,  Maury,  Delisle,  Desnoyers  etHauréau; 

3°  Commission  de  l'Ecole  française  d'Atbènes  :  MM.  de  La- 
borde.  Renier,  Dchèque,  Beulé  et  Miller; 

4"  Commission  centrale  administrative  :  MM.  Garcin  de 
Tassv  et  Mohl. 


Com mission  Daus  la  séaucc  du  9  mars,  l'Académie  procède  au  renou- 
vellement  de  la  commission  d impression  prévue  par  lart.  40 
du  règlement.  Sont  réélus:  MM.  Naudet,  Mohl,  Laboulaye, 
A.  Régnier,  Miller. 


adjoîni''  Dans  la  même  séance,  M.  E.  Guillaume,  membre  de  l'Aca- 

ia  cmmission  déuiic  dcs  beaux-arts,  est  élu  comme  dessinateur  adjoint  ta  la 

Jrs  ru^cnptinns  commissiou  pcrmaneute  des  inscriptions  et  médailles. 

et  nieclailles.  l  1 

l'ivspntations 

p""':  Dans  la  séance  du  27  avril,  l'Académie  a   présenté  pour 

la  cliairo  ^  ^  ' 

<i.- giammam  caiididals  à  la  chaire  de  grammaire  comparée  au  Collège  de 

coniparfie  .  , .  i  i  •  <  i  • 

an  France  :  en  première  bgne,  M.   Bréal;   en   deuxième    ligne, 

CoHcgc  .  .      T-"*    I  1      ce 

ïleFrancc.  M.     Lichnolt. 
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Ce  vote  avait  été  précédé  de  la  lecture  de  la  lettre  s  ni  van  le 
adressée  au  Secrétaire  perpétuel  par  M.  Ad.  Régnier  : 

«  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

«  S'il  en  est  parmi  mes  confrères,  et  de  bienveillantes  ouver- 
«  tures  me  permettent  de  le  supposer,  qui  aient  l'intention  de 
«  m'accorder  le  même  honneur  que  m'ont  accordé  spontanément 
'  «  MM.  les  professeurs  du  Collège  de  France,  et  d'inscrire  mon 
«  nom  sur  la  liste  de  présentation  pour  la  chaire  de  grammaire 
«comparée,  je  viens  vous  demander  de  vouloir  bien  les  priei- 
«de  ma  part  de  ne  le  point  faire.  Quand  bien  même,  par  un 
«privilège  auquel  je  ne  dois  ni  prétendre  ni  m'attendra,  je 
«  pourrais  être  nommé  à  cette  chaire  d'une  manière  qui  me 
«  permît  d'y  monter,  je  ne  croirais  pas  pouvoir  accepter.  Il  n'y 
«  a  point  ici  de  ces  devoirs  à  remplir  envers  la  science  qui  pour- 
«  raient  expliquer  et  justifier  soit  la  concession,  soit  l'acceptation 
«  d'un  tel  privilège;  les  sujets  dignes  et  capables  ne  manquent 
«  pas,  et,  parmi  ceux  qui  se  présentent,  il  en  est  un  qui,  chargé 
«  du  cours,  fait  ses  preuves  dans  la  chaire  même,  depuis  près 
«  de  deux  ans,  d'une  manière  fort  honorable. 

«  Agréez,  je  vous  prie,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  l'as- 
«  surance  de  mes  sentiments  sincèrement  dévoués. 

«  A.  Regmer.  » 

Dans  la  séance  du  22  juin,  MM.  Renier  et  Waddington  sont    Conmmsio. 
élus  commissaires  pour  la  vérification  des  comptes  de  i865.         .lescomptes. 


cation 


Dans  la  séance  du  10  août,  M.   Cocheris  est  nommé  auxi-    ^««"•"ation 

il  un  auxiliaire 

Haire  attaché  aux  travaux  de  l'Académie,  en  remplacement  de       attacin 

aux  travaux 
M.   Teulé,   décédé.  de  rAcadémie. 


Dans  la  séance  du  li  janvier  1  867  ,  ont  été  élus 

TOME  XXVII.  i"  partie. 


1867. 
Electious 
33  annuelles. 
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Président  pour  l'année  1867,  M.  de  Longpérier,  vice-pré- 
sident sortant. 

Vice-président,  M.  L    Renier. 
Ont  été  élus  membres  des  commissions  annuelles  : 
i*'  Commission  des  travaux  liltéraires  :  MM.  Naudet,  MohI , 
J.aboulaye,  Wallon,  Egger,  Régnier,  Maury,  Delisle. 

2"  Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  Vitet,  de 
Saulcy,  Egger,  Maury,  Delisle,  de  Lasteyrie,  Hauréau,  Des- 
)  loyers. 

3''  Commission  de  l'École  d'Athènes  :  MM.  de  Laborde,  Bru- 
net  de  Preslc,  Dehèque,  Miller  et  Waddinglon. 

Ix"  Commission  centrale  administrative  :  MM.  Garcin  de 
Tassy  et  Mohl. 

Ou^Mion  Dans  la  séance  du  -2  5  janvier,  M.  Renan  fait,  en  son  nom  et 

lapubilation  auuom  de  MM.  de  Saulcy,  de  Longpérier  et  Waddington,  la 

Corms  proposition  que  l'Académie  entreprenne  la   publication  d'un 

insaipùomim  f       ^^  1  Hscriptioiium  scnuticariun.  Après  avoir  établi  qu'un  tel 

semitirnnini.  il  J-  ^ 

recueil,  réclamé  par  l'intérêt  de  la  science  dans  son  état  actuel, 
ne  pourrait  être  fait  nulle  part  plus  naturellement  qu'en  France , 
et  devrait,  pour  atteindre  sûrement  son  but,  être  entrepris 
dans  des  conditions  que  l'Académie  seule  peut  remplir,  il  en 
trace  le  plan,  les  divisions,  les  limites,  tels  qu'ils  ont  été  ar- 
l'êtés  de  concert  par  les  signataires  de  la  proposition.il  indique 
les  diverses  espèces  et  variétés  de  textes  donl  se  composerait 
l'ouvrage,  la  manière  dont  ces  textes  seraient  reproduits,  trans- 
crits, traduits,  brièvement  commentés.  Quant  au  mode  d'exé- 
cution littéraire,  l'Académie  formerait,  dans  son  sein,  une 
commission  permanente  de  quatre  membres  élus  par  elle,  qui 
en  serait  chargée  et  qui  pourrait  s'adjoindre  deux  membres 
auxiliaires,  l'un  en  ?'ran ce,  l'autre  à  l'étranger.  L'exécution  ma- 


UES  INSClUPTiONS  ET  BF:LLES-LET IKES.  J  79 

tericlle,  avec  toutes  les  questions  adiuiiiistialives  el  financières 
(lu  elle  soLilè\e,  lesquelles  paraissent  pouvoir  être  résolues  sans 
difficultés  insurmontables,  serait  l'objet  d\in  e\anien  ulté- 
rieur. Pour  le  moment,  les  auteurs  de  la  proposition  prient 
l'Académie  de  vouloii-  bien  nommer  une  commission  qu'elle 
cliaruerait  d'examiner  en  détail  leur  demande,  leurs  idées,  et 
qui,  après  s'être  entendue  avec  la  commission  des  travaux  lit- 
téraires et  la  commission  administrative,  présenterait  à  la 
Conq^agnie  un  projet  an  été  dans  toutes  ses  parties,  sur 
lequel  elle  aurait  à  se  prononcer  en  complète  connaissance  de 
cause. 

L'Académie  renvoie    la   proposition   à  la    commission   des 
travaux  littéraires. 

Dans  la  séance  du  8  février,  l'Académie  nomme  une  com-    Commission 

pour  examiner 

mission  de  six  membres,  qui  sera  chargée  d'examiner  le  projet        cette 

.  .       .  ,       .    .  1)  proposition. 

de  publication  d'un  Corpus  des  inscriptions  sémitiques  et  d  en 
faire  un  rapport  à  l'Académie.  —  Sont  nommés  au  scrutin, 
pour  faire  partie  de  cette  commission  :  MM.  de  Saulcy,  Mohl, 
de  Rougé,  Renan,  de  Slane  et  Waddington,  auxquels  s'ad- 
joindront les  trois  membres  du  bureau. 

Dans  la  même  séance,  M.  Lebretbon  est  nommé  auxiliaire    Nomination 

(I  un  auxiliaire 

attaché  aux  travaux  de  l'Académie,  en  remplacement  de  M.  P.       attach.: 

aux  travaux 

Meyer,  démissionnaire.  iie rAradémi.- 


Dans  la  séance  du    i5  février,   M.  Delisle,  au  nom  de  la     intervention 

tie  I  Acadeniiiî 


commission  des  antiquités  de  la  France,  qui  s'est  réunie  avant  pour 

.                    ,                    ,     .  tonservt. 

la  séance,  informe  l'Académie  de   1  émotion    qu  a   produite,  à  la  France 

dans  le  sein  de  cette  commission,  la  nouvelle  répandue  d'après  historiques 

laquelle  il  serait  question  de  livrer  à.  TAngleterre  les  quatre  lanâcnn. 

statues  qui  décoraient,  dans  fancienne  abbaye  de  Fontevraull,  ,,,. pontevTauit 
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la  sépulture  de  Henri  II,  d'Éléonore  de  Guyenne,  de  Richard 
Cœur  de  Lion  et  d'Isabelle  d'Angoulême,  et  qui  sont  encore 
aujourd'hui  sur  place  dans  la  chapelle  de  la  maison  centrale 
de  détention  établie  dans  la  partie  subsistante  des  bâtiments. 
La  commission  émet  le  vœu  qu'il  soit  écrit  sans  délai  à  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  pour  le  prier  d'intervenir 
auprès  de  qui  de  droit,  afin  de  prévenir  tout  acte  qui  tendrait 
à  déposséder  la  France  de  ces  monuments  consacrés  sur  le  sol 
national  et  qui  appartiennent  à  son  histoire.  —  L'Académie 
consultée  charge  à  l'unanimité  le  bureau  d'écrire  d'urgence  en 
son  nom,  par  le  Secrétaire  perpétuel,  à  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  pour  le  prier  d'intervenir  dans  le  sens  qui 
vient  d'être  indiqué. 

Réponse  Daus  la  séaucc  du  2  2  février,  le  Secrétaire  perpétuel  in- 

ciuTntlre,  formc  l'Académie  que  M.  le  Ministre  lui  a  annoncé  qu'aussitôt 
après  avoir  reçu  la  lettre  écrite  au  nom  de  l'Académie,  relati- 
vement aux  quatre  statues  de  Fontevrault,  il  a  remis  à  S.  M. 
l'Empereur  une  note  expresse  sur  ce  grave  intérêt,  note  dont 
il  a  tout  lieu  d'espérer  le  succès. 

r.apport  Dans  la  séance  du  22  mars,  M.  Renan  lit  le  rapport  de  la 

1.3  projet      commission  spéciale  chargée  de  l'examen  du  projet  d'un  Corpus 

d'iiii  Corpus        ... 

inscripiionwn    niscriptionum  semilicanim. 


sfintlicaium. 


A.iopiiou  Dans  la  séance  du  1  7  avril,  M.  Renan,  au  nom  de  la  même 

du  projet.  i  •        i  i  '  i  J  • 

commission,  soumet  à  l'Académie  la  rédaction  des  diverses 
modifications  au  rapport  de  la  commission,  adoptées  par  elle 
dans  le  cours  de  la  discussion  qui  a  occupé  les  trois  séances 
précédentes.  L'Académie,  après  avoir  approuvé  cette  rédaction, 
adopte  définitivement  les  conclusions  du  rapport  et  en  ordonne 
la  publication.  (Voyez  Comptes  rendus,  p.  77.) 
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Dans  la  séance  du  26,  l'Académie  procède  à  la  nonihialion     \oi..i„ai.oi. 
de  la  commission  de  publication  du  recueil  dont  le  projet  a  latomuniMon 
été  (lérinitivcment  adopte  dans  la  dernière  séance.  —  oont 
nommés  à  la  majorité  absolue  des  voix,   pour  lormer  ladite 
commission:  MM.de  Saulcy,  Mobl,  de  Longpérier,  Renan,  de 
Slane  et  Waddington. 

Dans  la  séance  du  1 A  juin,  M.  le  Ministre  de  Tinstruction    \,,,„obaiion 
publique,  par  un  message  du  o,  accuse  réception  des  exem-  ,!f,i'in.tiuciioii 
plaires  qui  lui  ont  été  adressés  du  rapport  de  la  commission      '',',",,roj';i 
spéciale  cbargée  par  l'Académie   d'examiner  le   projet   d'un       ^/^^^^ 
Corpus  inscriptionum  semiticariim ,  rapport  dont  les  conclusions    7«2«n'.'r 
ont  été  adoptées  par  elle  et  en  vertu  duquel  une  commission 
définitive  a  été  nommée  pour  préparer,    rédiger  et  publier, 
sous   ses    auspices,  ce  travail    nouveau  qu'elle  s'est   imposé. 
M.  le  Ministre  s'associe  avec  empressement  à  la  pensée  de 
l'Académie  et  l'assure  qu'il  est  tout  disposé  à  seconder,  par  les 
moyens  qui  dépendent  de  son  administration,  uiie  entreprise 
dont  la  réussite  doit  être  si  profitable  aux  études  archéolo- 
giques et  si  honorable  pour  notre  pays. 


Dans  la  séance  du  21  juin,  sur  la  proposition  laite  par  le    .NommaUon 
Secrétaire  perpétuel  au  nom  de  la  commission   des  travaux         de 

1.       ,       .  .,  .  -,  ,       .  AT      1      Cl  '   1*  11  ■  la  commission 

itteraires,  l  Académie  nomme  M.  de  blanc  éditeur  de  la  section  .1,3  inihikatiou 

arabe  des  Historiens  orientaux  des  croisades,  dont  il  sera  chargé      //,/,one,*5 

de  diriger  et  d'exécuter  la  continuation  sur  le  plan  présenté    j,/ZtaJ,s. 

par  lui  et  approuvé,  après  examen,    par  la  commission  des 

travaux  littéraires. 

Dans    la  séance  du   28,  par    une  lettre   en    date  de    Va-      Leiisfau 
lenciennes,    1 3  juin  courant.   M'  Baudrain,  notaire  en  cette  m.  deiaFons 
ville,  informe  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  ins- 


Conimissioi 
'le  vériûratioii 
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criptions  et  belles -lettres  (en  ce  qui  la  concenic)  que  dé- 
pôt a  été  fait  dans  son  étude,  le  lo  de  ce  même  mois,  en 
vertu  d'une  ordonnance  de  M.  le  président  du  tri]3unal  civil 
de  Valenciennes,  d'un  testament  olographe  daté  de  Piaismes 
(Nord),  le  2  décembre  i864,  testament  fait  par  M.  Franc. - 
Jos.  de  la  Fons-Mélicocq,  décédé  au  même  lieu  le  8  juin  cou- 
rant. Au  nombre  des  legs  particuliers  qui  y  sont  portés  se 
trouve  celui-ci  :  «Voulant,  comme  homme  de  lettres,  lésruer 
«  un  souvenir  à  ma  vénérable  et  si  chère  province  de  Picardie, 
«je  prie  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-leltres  de  Paris 
«de  vouloir  bien  accepter  un  legs  de  six  cents  francs  de  renie 
«  trois  pour  cent.  —  Celte  rente  accumulée  durant  trois  ans 
«  servira  à  la  fondation  d'un  prix  qui  sera  décerné  tous  les  trois 
«  ans  au  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la 
«  Picardie  et  de  l'Ile  de  France  (Paris  non  compris).  —  Ce  prix 
«sera  adjugé  par  cet  illustre  corps  savant  le  jour  du  concours 
«général  (séance  publique  annuelle).  Cette  rente  sera  prise 
«  sur  les  diverses  inscriptions  que  je  possède  sur  le  grand-livre 
«  de  la  dette  publique.  » 

(Un  second  legs  de  3oo  francs,  sur  les  mêmes  bases,  con-  A 

cerne  l'Académie  des  sciences  qui  a  dû  s'en  occuper  dans  sa 
dernière  séance.) 

Le  notaire  signataire  de  la  lettre  prie  le  Seciétaire  perpé- 
tuel de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  pourvoir  à  la 
déhvrance  du  legs. 

Le  Secrétaire  perpétuel  projjose  et  FAcadémie  adopte  la  re- 
mise de  Tafiaire  à  huitaine  pour  les  renseignements  à  prendre. 

Dans  la  séance  du  1  2  juillet,  MM.  Guessard  et  Jourdain  sont 


des         nommés  commissaires  pour  la  vérification  des  comptes. 


compte 


{ 


Pièces  Dans  la  séance  du    26  juillet.  M'  Baudrain,  notaire,  par 
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une  lettre  eu    date  de  Valenciennes,  :^5  juillet,  transmet  les      e.uoyees 

.  .  ,  .  ,1,  .  11  f   •.      ^    à  propos  (lu  i»i:s 

trois  pièces  suivantes  nécessaires  a  i  acceptation  des  legs  laits  a  La  Fons 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres  et  à  l'Académie  «^"«"'i 
des  sciences  par  feu  M.  de  la  Fons-Mélicocq  :  i°  l'extrait  du 
lestampnt  en  ce  qui  concerne  les  Académies;  2"  le  consen- 
tement à  l'exécution  dudit  testament  de  M"""  veuve  de  la  Fons- 
Mélîcocq  en  sa  qualité  de  légataire  universelle;  3"  l'ordonnance 
d'envoi  en  possession  du  legs  universel  fait  à  ladite  dame. 


La  question  de  l'acceptation  étant  posée  par  le  Président,  Arceptaiion 
l'Académie  décide  à  une  grande  majorité  qu'il  y  a  lieu  d'ac- 
cepter le  legs  dont  l'objet  est  la  fondation  d'un  prix  triennal 
de  1 ,800  francs  pour  le  meilleur  mémoire  sur  les  antiquités  de 
la  Picardie  et  de  l'Ile  de  France.  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
public^ue  sera  prié,  en  conséquence,  de  vouloir  bien  laire 
rendre  le  décret  nécessaire  pour  valider  l'acceptation. 

Dans   la   séance  du   22    novembre,  le  Président  fait  part     Fragment, 
à  r Académie  d'une  offre  qu'il  a  reçue  pour  elle  de  M.  0.  Tuys-      ^offert?' 
suzian,  membre  de  la  Commission  ottomane  pour  l'Exposition    '*  a  avenue 
universelle,  offre  crui  lui   est  faite   comme  un    hommaoe   au  envoyés  par  die 

'1  o  au  Louvre- 

nom  de  cette  commission  impériale.  11  s'agit  de  six  fragments 

assyriens,  parties  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions  d'un  certain 

intérêt.  L'Académie  accepte  cet  iioinmage  avec  une  gratitude 

dont  fexpression  sera  transmise  à  M.  0.  Tuyssuzian   et  à  la 

Commission   impériale.  Elle  décide,  en  outre,  après  en  avoir 

délibéré,  que   ces   monuments,    provisoirement    déposés   au 

Musée  du  Louvre,  seront,  par  le  Secrétaire  ])erpétuel,  offerts 

à   M.  le  Surintendant   des  beaux-arts,  pour  faire  suite  à   la 

collection  assyrienne  du  Musée,  ne  pouvant  être  placés  nulle 

part  aussi  utilement. 


Elections 
annuelles. 
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868.  Dans  la  séance  du  3  janvier  i868,  ont  été  élus  : 

Président  de  l'Académie  pour  l'année  i868,  M.  L.  Renier, 
vice-président  sortant. 

Vice-président,  M.  Ad.  Régnier. 

Ont  été  élus  membres  des  commissions  annuelles  : 

1°  Commission  des  travaux  littéraires  :  MxM.  Naudet,  Mohl, 
Laboulaye,  Wallon,  Egger,  de  Longpérier,  Maury,  Delisle. 

2**  Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  Vitet,  de 
Saulcy,  de  Longpérier,  Maury,  Delisle,  de  Lasteyrie,  Des- 
novers,  Hauréau. 

3°  Commission  de  l'École  française  d'Athènes  :  MM.  Bru  net 
de  Presle,  Egger,  Dehèque,  Miller,  Waddington. 

4"*  Commission  pour  administrer  les  propriétés  et  fonds 
particuliers  de  l'Académie,  avec  délégation  à  la  commission 
centrale  administrative  de  l'Institut  :  MM.  Garcin  de  Tassy 
et  Mohl. 

Nomination         Daus  k  séauce  du   lo   janvier   i868,  M.  Littré  a  été  élu 
membre  de  la  commission  du  prix  Volney,  en  remplacement 


nn  m 


cmb 


dp 


,in  pmTXey.  ^6  M.  Reiuaud,  décédé. 

» 

Le-sfait  Dans    la    même    séance,   M^    Meignen,    notaire    à    Paris, 

M.j.XRrnnnt.  transmet  au  Secrétaire  perpétuel  un  extrait  du  testament  de 
M.  Jacques-Charles  Brunet,  homme  de  lettres,  décédé  en  son 
domicile  à  Paris,  rue  de  Seine,  55,  le  ilx  novembre  1867,  le- 
dit testament  reçu  par  M^  Meignen  le  5  novembre  i863,  et 
portant,  entre  autres  legs  particuliers  : 

«Art.  7.  —  Désirant  encourager  après  ma  mort  un  genre 
(I  d'études  auquel  je  me  suis  livré  pendant  ma  vie  avec  ardeur  et 
«  persévérance,  je  lègue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
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«lettres  (seconde  classe  de  ITnstitut  impérial  de  France)  une 
«inscription  de  1,000  francs  de  rente  trois  pour  cent  sur 
«  l'État  français,  et  dont  le  revenu  devra  être  appliqué  au  ser- 
«  vice  d'un  prix  de  3, 000  francs,  qui  sera  décerné  tous  les  trois 
«ans  à  l'ouvrage  de  bibliographie  savante  que  l'Académie,  qui 
u  en  choisira  elle-même  le  sujet,  jugera  le  plus  digne  de  cette 
«  récompense.  Le  délai  de  trois  ans  courra  à  partir  du  jour 
«de  la  délivrance  du  legs  que  je  prie  l'Académie  de  me  faire 
«  l'honneur  d'accepter. 

«Art.  \l\.  —  Les  legs  particuHers  qui  précèdent  sont  faits 
«  francs  et  quittes  de  droits  de  mutation  et  de  transfert,  lesquels 
«  doivent  être  acquittés  par  mon  légataire  universel. 

«Les  legs  en  rentes,  actions  et  obligations  devront  être  dé- 
«  livrés  avec  jouissance  du  terme  de  revenus  courant  au 
«jour  de  mon  décès,  et  ceux  en  espèces  ne  produiront  d'in- 
«  térêts  qu'en  cas  de  retard  dans  les  pa>/emenls  et  seulement 
«  à  partir  du  jour  des  échéances.  » 

A  cette  pièce  étaient  jointes  les  deux  suivantes  : 

1°  Celle  qui  concerne  finsertion  légale,  faite  en  exécution 
de  l'ordonnance  du  1 4  juillet  i83i,  et  portant  invitation  aux 
héritiers  d'adresser  au  préfet  de  la  Seine  les  réclamations  qu'ils 
auraient  à  présenter  (trois  numéros  du  Journal  gênerai  d'affiches 
y  sont  joints); 

2'  L'expédition  de  facte  passé  par-devant  M*^  Meignen  et 
son  collègue,  en  date  du  28  novembre,  par  lequel  M.  Hippo- 
lyte-Germain  Jeanbin,  légataire  universel  de  M.  Brunel,  com- 
parant, a  déclaré  consentir  l'exécution  pure  et  simple  du  tes- 
tament de  M.  Brunet  en  ce  qui  concerne  les  dispositions 
faites  au  profit  de  fAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

TOME  XXVII,  1"  partie.  -  ' 
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Acceptation  Rien  ne  paraissant  s'opposer  à  l'acceptation  du  legs  fait  à 
par  l'Arademie.  l' Académie  pour  une  fondation  qui  est  de  son  ressort  et  dont 
les  sciences  qu'elle  a  mission  d'encourager  retireront  une 
utilité  manifeste,  le  Secrétaire  perpétuel  lui  propose  d'accepter 
ce  legs  sous  la  réserve  de  l'autorisation  supérieure,  qui  serait 
immédiatement  demandée.  Plus  tard,  elle  aura  l'occasion  de 
rendre  publiquement  à  la  mémoire  de  M.  Biunet  qui,  de  son 
vivant  et  après  sa  mort,  aura  doublement  servi  la  bibliogra- 
phie savante,  les  hommages  qu'elle  mérite.  —  L'Académie, 
consultée  par  le  Président,  se  prononce  à  l'unanimité  pour 
l'acceptation  du  legs. 

Acceptation  Daus  la  séancc  du   17  janvier,  conformément  aux  conclu- 

de  monuments  sious  du  rapport  lait  parle  Secrétaire  perpétuel  au  nom  de  la 
^EuvériT*  commission  des  travaux  httéraires,  l'Académie,  après  en  avoir 
délibéré,  décide  : 

1''  Qu'elle  accepte  le  don  qui  lui  est  fait  par  M.  Ern.  Des- 
jardins,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  More,  et  par  M.  Engel- 
hardt,  des  monuments  épigraphiques  découverts  jusqu'à  ce 
jour  dans  les  fouilles  d'Iglitza; 

2"  Que  ces  monuments  seront  déposés  à  la  Bibliothèque 
impériale; 

3°  Que,  pour  faire  régulièrement  ce  dépôt,  son  Bureau 
voudra  bien  s'entendre  avec  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  ; 

li"  Que  des  remercîments  seront  adressés,  en  son  nom,  à 
MM.  Desjardins,  Engelhardt  et  More. 

M.'daiiic  offerte  Dans  la  séaucc  du  8  mai,  M.  Uegnier,  vice-président,  rem- 
lAcademic  pUssaut  Ics  fouctions  de  président  en  l'absence  de  M.  Pienier, 
secrétaTre  rctcnu  lolu  dc  l'Académie  par  un  motif  grave,  prend  la  parole 
Coraite.     ^t  s'exprimc  en  ces  teimes  : 


a 
[glitza. 


'i 


(le  l'Institut. 
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«  J'ai  à  faire  à  l'Académie  une  comiiuinicalion ,  dont  le  sujet    en  mémoire 

tic 

c(sera,ie  le  sais,  accueilli  par  elle  avec  un  sympatliique  in-    ses  cinquante 

.         T,  .1       1  •  ans  accomplis 

«  térêt.  H  y  a  eu  cinquante  ans  au  mois  d  avril   dernier  que  comme  membre 

«notre  Secrétaire  perpétuel  honoraire,  notre  vénéré  doyen, 

u  M.  Naudet,  a  été  nommé  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 

u  tions  et  belles-lettres.    Quelques-uns   de  nos  confrères  ont 

«eu    la    pensée,   adoptée    avec  empressement    par    tous    les 

«membres  de  la  Compagnie,  de  consacrer  par   un  durable 

«souvenir  cet  anniversaire,  ces  cinquante  ans  si  bien,  si  di- 

«  gnement  remplis.  Ils  ont  proposé  et  nous  avons  unanimement 

«  résolu  de  faire  frapper  une  médaille  qui  sera  le  témoignage 

«de  cette  longue  et  vaillante  confraternité  qui  nous  honore 

«  tous,  nous  et  ceux  qui  y  ont  eu  part  avant  nous.  Un  exem- 

«  plaire  déposé  dans  nos  archives  y  demeurera  la  marque  de 

«  notre  profonde  estime  pour  la  science,  le  talent,  les  travaux 

«de  notre  éminent  confrère,  qui,  tour  à  tour  ou  à  la  fois, 

«professeur   accompli,   traducteur   habile,  historien   savant, 

«judicieux,  intelligent  dans  tout  le  sens  qu'a  prêté  naguère  à 

«ce  mot  un  maître  illustre \  nous  a  donné  dans  ses  livres, 

«dans  ses  mémoires,  dans  ses  notices,  et  nous  donne  encore 

«de  parfaits  modèles  de  saine  et  solide  érudition,  de  sage  et 

«sagace  critique  et  en  même  temps,  dans  des  sujets  et  des 

«genres  très-divers,  des  qualités  les  plus  fermes  et  les  plus 

«  délicates  de  l'écrivain. 

«Je  prie  M.  Naudet,  au  nom  de  tousses  confrères,  de  re- 
«cevoir,  d'aussi  bon  cœur  que  nous  le  lui  offrons,  ce  gage, 
«  monuinentiun  et  picjnus,  de  nos  sentiments  pour  lui.  H  me 
«permettra  d'y  joindre  Fexpression  du  vœu  sincère  el  de  fes- 
«poir,  bien  légitime  pour  qui  le  voit  et  l'entend,  de  conserver 
«  longtemps  encore  parmi  nous  la  présente  et  toujours  active 
«  autorité  de  ses  exemples  et  de  son   expérience. 

'  >I.  TiiiKHS,  (l.'ins  l;i  Préface  de  V Histoire  du  Consulal  el  de  l'Empire. 
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«Notre  honorable  Président  regrettera  certainement  de 
«s'être  trouvé  retenu  loin  de  Paris  el  de  n'avoir  pu  être,  en 
«cette  occasion,  l'organe  de  ses  confrères.  Je  m'associe  à  ce 
«  regret  et  prie  seulement  l'Académie  d'être  bien  convaincue 
.(  que,  si  un  autre  eût  pu  interpréter  mieux  que  moi  les  senti- 
«  ments  de  la  Compagnie,  personne  ne  l'aurait  fait  plus  sincè- 
«  rement  et  plus  cordialement.  » 

Après  ce  discours,  accueilli  par  un  assentiment  général, 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  remet  à  M.  Naudet  l'écrin  renfer- 
mant deux  exemplaires,  l'un  en  argent,  l'autre  en  bronze,  de 
la  médaille  qui  lui  est  offerte  par  l'unanimité  de  ses  confrères, 
et  qui  porte,  au  revers  de  sa  fidèle  image,  l'inscription  latine 
ainsi  conçue  : 

lOSEPIlO  NAVDET  OB  ANNOS  QVINQVAGIiNTA  A  COOPTATIONE  EIVS  IN 
ACADEMÏA  INSCRIPTIONVM  HVMANIORVMQVE  LITTERARVM  GNAVITER 
EXACTOS   SODALT   OPTIMO   SODALES  D.   D.   MDCCCLXVII. 

Le  vénérable  doyen  de  l'Académie  prononce  à  son  tour 
les  paroles  suivantes,  plus  d'une  fois  interrompues  par  son 
émotion  : 

«  On  dit  que  les  grandes  douleurs  rendent  muet.  Je  com- 
«  prends  aujourd'iiui  que  les  grandes  joies  produisent  le  même 
«  effet.  Il  n'y  a  que  le  sentiment  qui  vous  a  dicté  cette  bonne 
«  et  bienveillante  pensée,  qui  puisse  vous  faire  deviner  tout  ce 
«  que  je  voudrais  et  ne  puis  assez  bien  vous  dire.  J'ai  peur  qu'un 
«peu  d'orgueil  ne  se  mêle  à  mon  bonbeur,  mais  il  sera  tem- 
«péré  par  la  crainte  de  rester  trop  au-dessous  de  fhonneur 
«  que  vous  me  faites.  Ma  reconnaissance  tâchera  de  fégaler. 

«  Les  paroles  de  M.  le  Président  mettent  pour  moi  le  comble 
«  à  cet  honneur.  » 

Tous  les  membres  quittent  leurs  places  et  félicitent  à 
fenvi  leur  cher  et  vénéré  confrère. 


■I 
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La  séance  étant  reprise,  M.  de  Saiilcy,  président  de  la  corn-     lo  nombre 

1,  1  -11  '1         •  1  ''^"^  membres 

mission  chargée  par  1  Académie  de  ia  rédaction  du  nouveau         de 

ri/  I  •  1        /^  •  '    i'  '^  commission 

recued  quelle  a  fonde  sous  Je  titre  de  Lorpiis  inscnptionuni     duCorpus 
semitirariwi,  prie  en  son  nom  1  Académie  de  vouloir  bien  porter    .endiicanun 

,  .  1  11  1  t!st  porté  à  sept. 

a  sept  le  nombre  de  ses  membres.  '  ^ 

La  proposition  étant  accueillie  et  l'Académie  se  trouvant 
suiïisamment  éclairée  par  les  renseignements  qui  lui  sont 
donnés,  il  est  passé  au  scrutin.  —  M.  de  Vogué  est  élu. 

Dans  la  séance  du  29  mai,  l'Académie,  sur  le  rapport  du  Adjonction 

Secrétaire  perpétuel ,   au  nom  de  la  commission  des  travaux^  landactio.. 

littéraires,    ratifie  le  choix  que  cette   commission  a   fait  de  latabic orientale 

M.  Dngat  en  qualité  d'adjoint  à  M.  Latouche  pour  la  rédac-  ^^^^^^^ 

tion  de   la   Table   [orientale  partie  française)  des  quatorze  pre-  '^'^■^"•«"^• 
miers  tomes  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits.  L'impression 
de  cette  table,  dont  les  fiches  ont  été  soumises  en  totalité  à  la 
commission,  va  être  immédiatement  entreprise,  sous  la  sur- 
veillance de  deux  membres  de  l'Académie  délégués  par  elle. 

Dans  la  séance  du  10  juillet,  MM.  Jourdain  et  Miller  sont    commission 
nommes  membres  de  la  commission  chargée  de  verdier  les   la  vérification 

n       1,  .  T  ,       .  r  •  or  des  comptes. 

comptes  de  1  Académie  pour  1  exercice  1007. 


CIIVQUIÈME   SECTION. 

CHANGEMENTS   ARRIVES    DANS    LA    LISTE    DE    L'ACADEMIE 

DES    INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

DU     1"    JANVIER    l865    AU     3l     DECEMBRE     1868. 

Plusieurs  changements  sont  survenus  dans  la  liste  des  mem- 
bres ordinaires  et  libres,  des  associés  étrangers  et  des  corres- 
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pondants  depuis  le   i"  janvier  i865  jusquau   3i  décem}3re 

i868. 

En  i865,  l'Académie  perdit  M.  le  comte  Beugnot,  décédé 
le  i5  mars,  qui  fut  remplacé  le  12  mai  par  M.  Waddington; 
et  M.  Le  Clerc,  décédé  le  12  novembre,  qui  fut  remplacé  le 
26  janvier  1866  par  M.  d'Avezac. 

Dans  la  môme  année,  l'Académie  perdit,  parmi  ses  corres- 
pondants, M.  Cavedoni,  décédé  le  26  novembre  i865,  qui  fut 
remplacé  le  29  décembre  par  M.  Weber. 

En  1866,  l'Académie  perdit,  parmi  ses  correspondants, 
M.  Wacbsmutb,  décédé  le  23  janvier  1866,  M.  Weiss,  décédé 
le  1 1  février,  et  M.  Wolff,  décédé  le  18  février. 

Ils  furent  remplacés,  le  28  décembre  de  la  même  année,  par 
MM.  Henzen,  Henri  Weil  et  Dozy. 

En  1867,  M.  Munk  mourut  le  6  février  et  fut  remplacé  le 
12  mars  par  M.  Guessard;  M.  Reinaud  mourut  le  i/j  mai 
et  fut  remplacé,  le  i5  novembre,  par  M.  Le  Blant. 

MM.  Ritsclil  et  Fleischer  furent  élus  associés  étrangers,  le 
29  novembre,  en  remplacement  de  M.  Gerhard,  décédé  le 
12  mai,  et  de  M.  Boeckh,  décédé  le  3  août;  M.  de  Kossi  fut 
élu  associé  étranger  le  i3  décembre,  en  remplacement  de 
M.  Bopp,  décédé  le  2  3  octobre  de  la  même  année. 

M.  le  duc  de  Luynes,  membre  libre,  mourutlc  1 5  décembre 
et  fut  remplacé  le  7  février  1868  par  M.  le  comte  de  Vogué. 

Dans  la  même  année  1 867,  l'Académie  élut  correspondants, 
le  20  décembre,  MM.  d'Arbois  de  Jubainville  et  Conestabile, 
en  remplacement  de  M.  Noël  des  Vergers,  décédé  le  2  janvier 
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1867,  ^^  ^6  ^ï-  Quaranla,  décédé  le  21  septembre  1867;  et,  le 
27  décembre,  MM.  0.  Jabn,  Spiegel  etMiklosicb,  en  rempla- 
cement de  MM.  RitschI,  Fleischer  et  de  Rossi,  élus  associés 
étrangers. 

En  1868,  l'Académie  perdit,  le  26  novembre,  M.  Vincent, 
qui  lut  remplacé,  le  29  janvier  suivant,  par  M.  Huillard-Bre- 
holles,  et  parmi  les  associés  étrangers,  M.  Welcker,  décédé  le 
17  décembre  1868  et  remplacé  le  17  février  1869  par  M.  Max 
Mûller. 


LISTE  DES  MEMBRES  QUI  COMPOSAIENT  LACADÉMIE 

A  LA  FIN  DE   1868. 


MM.  Naudet  (J.). 
Julien  (St.). 
GuizoT(Fr.-P.-G). 

GuiGNIALT   (J.-D.). 

Paris  (A.-P.). 

Garcin  de  Tassy  (J.-H.). 

Ltttré  (M.-P.-E.). 

VlLLEMAI.N  (A.-Fr.). 

Wailly  (J.-N.  de). 
Saulcy  (L.-F.-J.  Caic.nabd  de). 
Laborde  (Le  marquis  L.-E.-S. 
J.  de). 

MOHL  (J.). 

Laboulaye  (E.-R.  Lefebvre  te). 
La  Saussaie  (J.-F.  de  P.  L.  de). 
Ravaissox-Mollien  (J.-G.-F. 

Lâcher). 
Caussin  de  Perceval  (A. -P.). 
Wallon  (H.-A.). 

BRUNETDEPRESLE(Ch.-M.-Wl.). 


MM.  Rossignol  (J-P.). 

RouGÉ  (Le  vicomte  O.-Cb.-C- 

E.  de). 
Egger  (E.). 
LoNGPÉniER    (H.-A.    Prévost 

de). 
Régnier  (J.-A.-A.). 
Renan  (J.-E.). 
Renier  (Ch.-  AI.-L.). 
Malry  (L.-F.-A.). 
Alexandre  (CIi.). 
Delisle  (L.-\  .). 
Beulé  (Ch.-E.). 
Miller  (B.E.-CI.). 
Hauréau  (J.-B.). 
Slane  (Baron  W.  Mac  Guckin 

de). 
Jourdain  (Ch.-M.-G.  Bréchil- 

let). 
Quicherat  (li.)- 
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MM.    DuLACRiEF.    (J.-P.-L.-Fr.-Ed.       MM.Avezac  de  Castera  Macaya  (M.- 
Leuze-).  a. -P.  d). 

Waddington  (W.-H.).  Le  Blant  (E.-Fr.). 


SECRETAIRE    PERPETUEL. 


M.   GUIGNIAUT   (J.-D.) 


M.  Naudet  (J.) 


SECRETAIRE    PERPETUEL    HONORAIRE. 


ACADEMICIENS    LIRRES. 


MM.   VlTET   ([..). 

MÉRIMÉE  (Pr.). 

La  Grange  (Le  marquis  A. -Ed. 

Lelièvre  de). 
Cherrier  (J.  de). 
La  Villemarqué  (Vicomte  Tli.- 

Cl.-H.  Hep.sart  de). 


MM.  Texier  (Ch.-F.-M.). 

Dehèque(F.-D.). 

Lasteyrie     du    Saillant    (  Le 

comte  F.-Ch-.L.  de). 
Desnoyers  (J.-P.-Fr.-St.). 
Vogué   (Le    comle    Ch.-J.-M. 

de). 


ASSOCIES    ETRANGERS. 


MM.  Peyron(A.),  à  Turin. 
Lassen  (Chi\),  à  Bonn. 
WiTTE   (Le  baron  J.-J.-A.-M. 
de),  à  Anvers. 


Pertz  (G.-H.),  à  Berlin. 
RiTSCHL  (Fr.),  à  Leipzig. 
Fleisher  (H.-L.),  à  Leipzig. 
Rossi  (J.-B.  de),  à  Rome. 


correspondants. 


MM. 


i8i5  Valsamachi  (Le chevalier D.), 

à  Céphalonie. 
i833   Caumont  (de),  à  Caen. 
1839   Deville  (A.),  à  Aiençon. 
i83()   Berbbugger  (0.),  h  Alger. 
1839   Floquet   (P.-A.),  à  Pont-i'É- 

vêque. 
18/12   BoRÉ  (E.-) ,  à  Constantinopie. 
i8/i2   Wright  (Th.),  à  Londres. 


MM. 

i8Zi3   Botta  (P.-E.),  à  Tripoli  de 

Barbarie. 
i8hà   Laplane  (E.  de),  h  Sisteron. 
18/1/1   Ravvlinson     (Sir    H.-C.),    à 

Londres. 
iS/iy   EicHHOFF,  à  Meliin. 
i85o   Modgson  (B.-H.),  en  Angle- 

tCl'l'C. 

i85o   Roulez  (J.),à  Gand. 
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MM. 

1  85o  RiiANGABÉ  (R.),  à  Athènes, 
i85/i   MiNEuviNi  (J.),  à  Naples. 
i85Zi   Layakd  (A.-II.),  à  Londres. 
i85Zi  Polain(M.-L.),  à  LiYge. 
i85Zi   Michel  (Francisque),  à  Bor- 
deaux. 
i855   BoissiEL  (A.  de),  à  I^yon. 

l855    COUSSEMAKER  (E    DEj,àLille. 

i856  Gayangos  (Doni  P.  de),  à  Ma- 
drid. 

i856  GoRRÉsio,  à  Turin. 

i8ô8  Herculang  deCarvai.ho  (G.), 
à  Lisbonne. 

i858   Lepsius  (R.),  à  Berlin. 

i858  MuLLER  (Max),  à  Oxford. 

1859  Amari  (M.),  à  Florence. 

1860  MoRTRELiL,  à  Marseille. 
18C0   Germain  (A.),  à  Montpellier. 
j86o    VVeil(G.),  à  Heidelberg. 
1860   Bekker  (L),  à  Berlin. 

1860  MuMMSEiN  (Th.),  à  Berlin. 

1861  BiRCH  (S.) ,  à  Londres. 
1861    BeM'Ey  (Th.),  à  Gôttingue. 
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MM. 

i86j    Diez  (Fr.),  à  Bonn. 

1862    Robert  (Ch.),  à  Metz. 

i863   Mariette  (A.),  en  Egypte. 

i863  DuMAST  (Le  baron  Guerrier 
de)  ,  à  Nancy, 

i863   Tardé  (Pr.),  à  Reims. 

i8n3  Westergaap.d  (N.-L.),  à  Co- 
penhague. 

1866  Cochet  (L'abbé  J.-B.-D.j,  à 
Rouen. 

186/1    Lane  (E.-W.),  à  Londres. 

1860   Weber  (A.),  à  Berlin. 

1866  Henzen  (J.-H.-G.),  à  Home. 
i866   Weil  (H.),  à  Besançon. 
i866   Dozy(R.-P.-A.),  h  Leyde. 

1867  D'Arbois  de  Jubainville  (M.- 

H.),  à  Troyes. 
1  867   Conestabile  (Le  comte  G.) ,  à 

Pérouse. 
1867   Jahn  (0.),  à  Bonn, 
1867   Spiegel  (Fr.-L.-E.),  h  Erlan- 

gen. 
1867   Miklosich  (F.  de),  à  Vienne. 


COMPOSITION  DES  COMMISSIONS   PERMANENTES 
A   LA  FIN  DE  L'ANNÉE  1868. 


Conimission  des  Inscriptions  et  Médailles. 


Naudet. 
Renier, 
de  Longpérier. 


MM.  Egger. 
Wallon. 
Gcillad.me,  dessinateur 


Commission , pour  h  continuation  de  THisloire  littéraire  de  la  Fi"aiice. 


MM.  Paris  (Paulin). 
Littré. 


MM.  Renan. 
Hauréau. 


TOME  xxvii,  1"  ])arlie. 
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Coînmission  chargée  de  rédiger  le  Corpus  inscrij3tioiHiin  semiticariim 
instituée  par  délibération  de  l  Académie ,  du  17  avril  1867. 


MM.  MoHL. 

DE   SaULCY. 

dr  longpérier. 
Renan. 


MM.  DE  Slane. 
Waddington. 

DE  VOGÛÉ. 


NOTICE    HISTORIQUE 
siiî  [.\  vii<: 

ET  LES  TRAVAUX  DE  M.  ETIENNE  QUATREMÈRE, 

PAR   M.  GUIGNIAUT, 

SECnÉTAlIlE  PKRPÉTUEI.    DE    I.ACADKMIK  tKS    IXSCniPTIONS   l'.T   BF.I.r.ES-I.ETTRE.s. 


>S4« 


Les  lettres  orientales  ont  été  de  tout  temps  l'une  des  gloires        Lue 
de  cette  Académie.  Depuis  la  fin  flu  dernier  siècle  et  le  com-      in.biique 
mencement  du  nôtre,  elles  ont  de  plus  en  plus  agrandi   leur    du'â's'juiiiei 
sphère,  elles  ont  renouvelé  avec  profondeur  leurs  méthodes.        '^^^' 
Et  toutefois,   en  regard  de  cette    tradition   récente    d'études, 
plus  sévèrement  philologique   et  plus  largement  historique,  . 
l'ancienne  tradition  s'est  maintenue  jusqu'à  nos  jours,  pour- 
suivant  avec    honneur  ses   investigations   savantes.    Maintes 
lois,  sans  quitter  sa  voie  propre,  elle  a  su  profiter  des  progrès 
accomplis  et  en  prendre  sa  part. 

[^'orientaliste  éminent  dont  je  viens  vous  entretenir,  et 
qu'indiquait  à  mon  choix,  cette  année,  l'ordre  de  ses  tra- 
vaux ,  ([uand  même  le  grand  nom  qui  m'occupait,  il  y  a  un  an , 
ne  l'eût  pas  appelé  à  sa  suite,  fut  le  représentant  le  plus  détei- 
miné  de  cette  ancienne  tradition.  Lui-même  pourtant  n'a  pas 
laissé,  sur  certains  points,  que  de  préparer  la  nouvelle,  et, 
quoiqu'il  ait  été,  en  général,  rehelle  aux  découvertes  capitales 
de  ce  siècle  dans  la  science  de  fantique  Orient,  la  vaste 
étendue  de  ses  connaissances  l'en  a  fait  un  des  précurseurs. 
Tel  est,  ici  comme  ailleurs,  l'enchaînement  nécessaire  des 
choses  et  sa  prise  irrésistible  sur  la  volonté  des  hommes! 


?.o . 
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Elienne-Marc  Quatrernère  fut  le  cousin  issu  de  germain  de 
Quatremère  de  Quincy,  et  nous  les  vîmes,  pendant  vingt-cinq 
ans,  s'asseoir  l'un  près  de  l'autre  23armi  nous,  plus  rapprochés 
encore  par  cette  place  que  par  les  goûts  et  les  idées,  bien 
qu'avec  des  traits  communs  de  caractère.  Né  le  12  juillet  1  782, 
Etienne-Marc  était  fils  de  Marc-Etienne,  ce  bourgeois  de 
Paris,  qui  avait  hérité  de  son  père,  comme  Quatrernère  de 
Qiiincy  du  sien,  une  noblesse  acquise  par  les  services  rendus 
à  la  cité,  et,  en  reprenant  le  commerce  honorable  qui  en  avait 
été  le  premier  titre,  le  confirma  par  ses  vertus  non  moins  que 
par  sa  mort,  an  funèbre  anniversaire  de  l'exécution  de 
Louis  XV J. 

Le  jeune  Etienne,  qui  n'avait  que  douze  ans,  reçut  de  cette 
mort  et  des  spectacles  de  cette  tragique  époque  une  impres- 
sion ineffaçable.  Il  en  conçut  une  invincible  horreur  poai'  la 
Révolution,  une  aversion  peu  déguisée  pour  les  principes 
comme  pour  les  hommes  qu'il  confondait  dans  la  responsabi- 
lité de  ses  excès.  Elevé,  d'ailleurs,  dans  une  famille  de  croyances 
lortement  chrétiennes,  où  les  femmes  étaient  dignes  des 
hommes,  où  l'instruction  solide,  la  piété  sincère,  l'amour  du 
travail  étaient  inséparables,  l'enfant  recueillit  ces  salutaires 
exemples  et  il  en  profita  pour  sa  vie  entière.  Il  avait  eu  le 
bonjieur  de  trouver  dans  sa  mère  le  premier  guide  de  ses 
études  classiques,  et  ce  fut  elle  qui  cultiva  d'abord  cette  puis- 
sante mémoire ,  faculté  singulière  de  l'érudit  futur  qui ,  dit-on  , 
savait  lire  à  trois  ans  et  avait  déjà  beaucoup  lu  à  cinq.  En  elle 
encore,  dans  l'affreux  malheur  qui  les  frappa  du  môme  coup, 
il  trouva  ce  ferme  courage,  aidé  des  conseils  dévoués  de  quel- 
ques amis,  qui  permit  à  cette  femme  distinguée  de  rentrer  en 
partie  dans  ses  biens,  de  relever  le  commerce  ruiné  de  son  mari, 
et  d'achever  l'éducation  compromise  de  son  fils.  Ce  fut  aussi 
grâce  aux  leçons  que  voulut  lui  continuer  gratuitement  le  res- 
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pecLiblc  instituteur,  dont  il  tint,  plus  tard,  pour  son  premier 
devoir  de  reconnaître  les  soins  généreux.  Notre  savant  hellé- 
niste et  notre  confrère  d'Anssede  Yilloison,  ami  intime  de  son 
père,  comme  Dacier,  on  s'en  souvient  peut-être,  avait  été  celui 
du  père  de  Quatremcre  de  Quincy,  présida  de  bonnc'heure  à 
cette   éducation.    Il  nfe  faut  donc   pas  s'étonner  si,  après  ses 
études  classiques,  terminées  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  Klienne 
Quatremère,  qu'un  moment  l'esprit  de  l'époque  parut  entraî- 
ner vers  la  culture  des  sciences  matliématiques  et  physiques, 
tourna  subitement  à  la  philologie  et  bientôt  à  l'étude,  sévère 
entre  toutes,  des  langues  orientales.  C'était  une  vocation  qui 
se  déclarait,  non  moins  irrésistible  que  celle  de  son  cousin ,  et 
les  directions   sérieuses   de  Villoison  eurent  plus  de  succès 
près  de  l'un  que  jadis  les  représentations  complaisantes  de 
Dacier  près  de  l'autre. 

Au  heu  donc  de  se  préparer  pour  l'Ecole  polytechnique  nou- 
vellement fondée,  et  qui  exerçait  surla jeunesse  d'alors  un  pres- 
tige durable,  Quatremère,  tout  en  continuant  ses  lectures  clas- 
siques, en  se  perfectionnant  dans  la  connaissance  du  grec  et  du 
latin ,  voulut  lire,  dans  les  textes  originaux  de  l'Ancien  comme 
du  Nouveau  Testament,  les  livres  saints,  sa  nourriture  spiri- 
tuelle de  chaque  jour.  Il  se  mit  à  étudier  riiébreu,  qu'il  apprit 
presque  seul,  malgré  ses  difficultés.  L'hébreu,  par  son  anti- 
quité, ses  vicissitudes  et  la  connexité  des  idiomes,  ouvrit  à  son 
esprit,  saisissant  d'instinct  plus  encore  que  de  raisonnement 
les  rapports  des  mots  et  des  formes,  le  domaine  entier  des 
langues  sémitiques. 

Ce  lut  à  FÉcole  nationale  des  langues  orientales  vivantes, 
création  récente  de  la  Convention,  comme  l'Ecole  polytech- 
nique, qu'il  rencontra  le  maître  éminent  dont  la  renommée 
déjcà  européenne  groupait  autour  de  la  chaire  d'arabe  une  élite 
d'étudiants  de  tous  les  pays.  Ils  étaient  avides  de  recueillir 
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dans  ses  leçons,  avec  les  frnits  d'un  vaste  savoir  historique, 
les  socrets  de  cette  analyse  grammaticale  exacte  et  profonde, 
qui,  par  lui,  a  fait  école  jusqu'à  nos  jours.  Plus  que  bien 
d'autres  le  jeune  Ouatremère  était  en  sympathie  naturelle  avec 
M.  Silvestre  de  Sacy,  dont  il  vénérait  le  caractère  et  les  opi- 
nions non  moins  que  la  science.  Il  fut  là  d'abord,  puis,  quel- 
ques années  après,  au  cours  de  persan  du  Collège  de  France, 
un  de  ses  disciples  les  plus  zélés  et  les  plus  chers ,  les  plus  fidèles 
à  la  tradition  de  son  enseignement,  et  ce  qu'il  dut  à  ses  con- 
seils, à  son  aj)pui,  il  se  plut  longtemps  à  le  reconnaître.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'à  l'époque  dont  nous  parlons 
il  suivait  tout  ensemble,  presque  avec  le  même  goût,  à  l'Ecole 
des  langues  orientales  le  cours  d'arabe  de  M.  de  Sacy,  suspect 
de  jansénisme,  et  au  Collège  de  France  les  leçons  de  poésie 
latine  qu'y  faisait  Dupuis,  le  trop  célèbre  auteur  de  V Origine 
de  tous  les  cakes.  Dupuis  n'était  pas  môme  suspect  de  croire  en 
Dieu,  mais  il  prenait  soin,  avec  une  déférence  aussi  hono- 
rable pour  le  professeur  que  pour  l'élève,  d'éviter  tout  ce  qui, 
dans  ses  explications  et  ses  commentaires,  aurait  pu  blesser  les 
sentiments  religieux  de  celui-ci.  C'était,  de  la  part  d'un  philo- 
sophe tel  que  lui,  un  exemple  du  respect  des  droits  de  la 
conscience,  dans  une  chaire  publique  et  dans  une  enceinte 
ouverte  à  tous,  poussé  jusqu'à  l'extrême,  mais  à  la  plus  louable 
délicatesse. 

Etienne  Ouatremère  n'avait  pas  attendu  pour  faire  connais- 
sance avec  le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale, d'y  être  appelé  à  titre  d'employé,  comme  il  le  fut  en  1807. 
Depuis  plusieurs  années,  il  s'était  plongé  à  plaisir  dans  la 
lecture  des  volumes,  non-seulement  arabes,  mais  coptes,  de 
cette  ricbe  collection,  et  il  en  avait  fait  de  nombreux  extraits. 
Cette  dernière  étude  ne  datait  guère  de  plus  d'un  siècle,  en 
France  et  partout;   elle  sembla  d'abord  n'avoir  de  prix  que 
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pour  riiistoire  de  l'Église,  et  ne  s'est  répandue  que  lors([u  11  a 
bien  fallu    la  reconnaître  comme   la  condition  première    de 
toute  tentative  d'explication  des  écritures  de  l'antique  Egypte. 
C'était  là,  en  effet,  son  immense  intérêt.   M.  Quatremcre 
parut  le  pressentir  dans  un  premier  écrit  publié  en  1 808,  S(ms 
les  auspices  de  M.  de  Sacy,  et  qu'il  intitula  :  Recherches  cntujnes 
ei  hisloricjnes  sur  la  lamjiie  et  laliuératiire  de  l'Iùjypte.  Il  débutait 
ainsi,   comme   l'avait  fait  son  cousin,  vingt  ans   auparavant, 
dans  ses  études  sur  l'bistoire  de  l'art,  par  cette  contrée  d'un 
mystérieux  attrait,  de  nos  jours  si  féconde  en  révélations  itiat- 
tendues  sur  le  passé  le  plus  reculé  de  l'bistoire.  Pour  lui,  au 
point  où  en  était  la  science,  ce  fut  beaucoup  de  démontrer, 
par  des  arguments  décisifs,  que  la  langue  de  l'Egypte  pba- 
raonique  n'avait  pas  cessé  d'être  en  usage  aussi  bien  que  les 
lettres  égyptiennes,  dépositaires  de  cette  langue,  sous  la  domi- 
nation des  Ptolémées  et  sous  celle  des  Romains;  que,  le  cbris- 
tianisme  f  ayant  consacrée  en  se  l'appropriant,  elle  se  mélangea 
d'un   petit  nombre  de   mots  nouveaux  sous  ces  diverses  in- 
fluences, et,  vers  le  m'  siècle,  adopta  falpbabet  grec  complété 
par  quelques  caractères   retenus  de  fancienne  écriture  natio- 
nale; qu'enfin  elle  survécut  à  la  conquête  musulmane,  sous  le 
nom  mutilé  de  copte,  qui  rappelle  son  origine  et  celle  du  peuple 
toujours  plus  amoindri  qui  la  parlait,  et  ne  s'éteignit,  pour 
faire  définitivement  place  à  l'arabe,  qu'après  le  xv'  siècle,  où 
elle  était  en  grande  partie  réduite  à  l'état  de  langue  morte. 

M.  Quatremère  reconnut  donc  le  copte  comme  fbéritier 
légitime,  quoique  dégradé,  de  l'idiome  qu'avaient  parlé  les 
antiques  pbaraons;  il  y  vit,  en  principe,  ce  qu'avait  déjà 
pensé  fabbé  Renan  dot,  l'un  des  premiers  et  des  plus  savants 
membres  de  cette  Académie,  une  langue  mère,  d'un  caractère 
parlaitement  original,  et  qui  n'avait  avec  les  langues  sémi- 
tiques aucun  rapport  essentiel.  La  possédant  à  un  baut  degré 
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dans  sa  grammaire  et  dans  son  vocabulaire,  on  pouvait  croire 
qu'il  ferait  un  pas  de  plus  et  qu'à  l'exemple  de  M.  de  Sacy, 
d'Akerblad  et  de  quelques  autres,  il  chercherait  à  la  retrou- 
ver, sinon  sous  le  voile  des  hiéroglyphes,  où  personne  ne 
soupçonnait  encore  rien  qui  ressemblât  à  une  écriture,  au 
moins  dans  le  texte  vulgaire  de  la  célèbre  inscription  de  Rosette 
et  dans  les  textes  sacerdotaux,  supposés  également  alphabé- 
tiques. Il  ne  paraît  point  y  avoir  songé,  et  il  se  borna,  dans  la 
suite  de  son  livre,  à  disserter  savamment  sur  les  trois  ou,  selon 
lui,  quatre  dialectes,  entre  lesquels  s'était  partagée  la  langue 
copte,  peut-être  même  déjà,  d'après  sa  conjecture,  l'ancienne  | 

langue  égyptienne.   Il  termina  par  des  renseignements  éten-  ^ 

dus  sur  les  travaux  dont  la  première  a  été  l'objet  depuis  le  | 

xvii*"  siècle,  et  sur  les  manuscrits  qui  nous  l'ont  conservée,  1 

manuscrits  dont  le  nombre,  accru  en  partie  sur  ses  indications,  .^ 

ne  peut  manquer  de  s'accroître  encore  dans  les  bibliothèques  '1 

de  l'Europe.  Du  reste,  la  publication,  faite,  à  vingt-six  ans,  de  '| 

ce  Mémoire  un  peu  diffus,  révélait  chez  le  jeune  auteur,  avec 
une  vaste  lecture,  un  savoir  puisé  à  toutes  les  sources,  surtout  1 

....  .  i 

aux  sources  premières,  et  qui  avait  déjà  peine  à  se  contenir. 

M.  de  Fonlanes,  le  grand  maître  de  notre  Université  nais- 
sante, pour  lui  donner  un  éclat  solide,  cherchait  alors  à  peu-  t 
pler  les  Facultés  nouvelles  de  littérateurs  ou  de  savants  en                     l 
renom  ,  et  de  jeunes  professeurs  déjà  éprouvés  dans  les  études                     à 
sérieuses.  Etienne  Quatremère  lui  fut  signalé  par  des  amis  de 
sa  famille,  qui  étaient  ceux  du  grand  maître,  et  il  le  nomma, 
en  1809,  professeur  de  langue  et  de  littérature  grecque  à  la 
Faculté  des  lettres   de   Rouen,  supprimée   quelques   années  . 
après.  On    ne  pensait  point  alors   que   ce  lût  trop  de  deux 
chaires  pour  faire  revivre  dans  nos  académies  universitaires  le 
haut  enseignement  des  lettres  antiques,  et  pour  l'élever  au 
degré  de  force  et  d'influence  où  favaient  porté  les  universités 
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étranoères,  au  moment  même  où  il  tombait  chez  nous  en  dé- 
cadence  avec  notre  littérature  nationale.  Mais,  quoique  le  pro- 
tégé de  Villoison  et  de  Larcher  fût  helléniste,  ce  n'était  pas  là 
sa  voie,  et  il  le  sentit  bientôt.  En  fait  de  lettres,  il  ne  rêvait 
plus  que  les  lettres  orientales,  leurs  problèmes  ardus  ou  leurs 
austères  beautés;  les  muses  grecques  n'avaient  pour  lui  que 
des  séductions  dangereuses,  puisqu'elles  l'en  détournaient, 
et  peut-être  même  le  laissait-il  trop  apercevoir  à  ses  auditeurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  regiettant  ses  travaux  commencés  et  avide 
de  les  reprendre,  au  bout  de  deux  ans  il  était  de  retour  à  Pa- 
ris, où  se  concentra  désormais  sa  laborieuse  et  uniforme  exis- 
tence. L'Académie  venait  d'y  faire  paraître,  en  1810,  dans 
l'un  de  ses  plus  utiles  Recueils,  sa  Notice,  dès  longtemps  pré- 
parée, sur  Daniel  et  les  douze  petits  Prophètes,  d'après  les  ma- 
nuscrits coptes  de  la  Bibliothèque  impériale,  avec  le  texte 
même  de  la  traduction  en  cette  langue  du  prophète  Zacliarie. 
A  la  fin  de  la  même  année,  il  achevait  à  Rouen  l'impression 
d'un  nouveau  fruit,  plus  considérable  encore,  de  tant  de 
veilles  passées  déjà  sur  les  textes  coptes  ou  autres  de  notre 
Cabinet,  et  il  publiait  à  Paris,  sous  la  date  de  1811,  les  deux 
volumes  de  ses  Mémoires  cjèocjrapliicjues  et  historicjues  sur  l'Egypte  et 
sur  (juelcjues  contrées  voisines,  donnés  assez  arbitrairement  comme 
une  continuation  de  son  premier  ouvrage.  11  ne  lui  restait 
plus  pour  mener  à  fin  cette  série  de  dépouillements,  de  com- 
pilations, de  recherches  relatives  à  l'Egypte,  où  il  était  engagé 
<lepuis  douze  ans  et  où  il  donna  tout  d'abord  sa  mesure,  qu'à 
terminer  un  nouveau  dictionnaire  copte,  qui  devait  laisser 
bien  loin  derrière  lui  le  Lexique  de  La  Croze;  mais  il  est  de- 
meuré trop  incomplet  sans  doute  pour  que  la  publication  en 
soit  possible. 

Les  deux  parties  des  Mémoires  (jéofjraphiques  et  historicjues  sont 
d'une  diversité  singulière  et  quelque  peu  bizarre.  La  première 
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des  deux  est  celle  qui  répond  le  mieux  à  son  objet.  Elle  se 
compose  d'un  recueil  alphabétique  des  villes  et  bourgs  de  l'E- 
gypte nommés  dans  les  écrivains  coptes  que  l'auteur  avait 
compilés,  avec  des  notices  tantôt  très-courtes,  tantôt  très-dé- 
veloppées ,  au  gré  des  documents  dont  il  disposait.  Ces  der- 
nières sont  quelquefois  de  véritables  mémoires,  destinés  à 
éclaircir,  par  des  rapprochements  de  toutes  les  époques,  non 
sans  mainte  excursion  dans  l'histoire  de  l'Egypte  chrétienne 
ou  musulmane,  les  noms,  la  position  des  lieux  et  leurs  vicis- 
situdes. Quant  à  la  seconde  partie,  plus  riche  de  faits  nou- 
veaux, c'est  encore  un  recueil,  mais  d'un  tout  autre  genre, 
et  n'ayant  de  lien  avec  le  premier  que  par  les  rapports  néces- 
saires ou  accidentels  des  pays  et  des  peuples,  des  temps,  des 
dynasties  avec  l'Egypte  et  son  histoire,  depuis  les  Nubiens  et 
les  Blemmyes  barbares,  ses  vassaux  ou  ses  ennemis  de  toute 
antiquité,  jusqu'aux  tribus  conquérantes  des  Ar^abes,  établies 
après  fhégiie  sur  le  sol  de  l'Egypte  chrétienne,  et  jusqu'aux 
dominateurs  mamlouks  qui,  plus  tard,  la  persécutèrent,  tout 
en  nouant  des  relations  avec  les  princes  chrétiens  d'Abyssinie, 
comme  ils  en  formaient  avec  l'Inde.  Un  mémoire  considérable 
et  intéressant  sur  la  vie  du  khalife  fatimite  Mostanser-Billah, 
qui  vivait  deux  siècles  auparavant,  ne  fait  que  mieux  ressortir 
le  peu  d'importance  de  plusieurs  des  fragments  qui  précèdent 
ou  qui  suivent,  curiosités  plus  ou  moins  secondaires  pour  les- 
quelles M.  Quatremère  eut  toujours  un  goût  décidé. 

Tel  n'était  point  le  jeune  homme  qui,  à  ce  moment  même, 
abordant  aussi  par  la  géographie  puisée  aux  sources  coptes 
1  étude  de  fEgypte  ancienne,  entrait  avec  un  enthousiasme 
persévérant  dans  la  carrière  des  découvertes  qu'abandonnait 
son  prédécesseur,  et  devait  y  trouver  la  gloire.  Le  sentiment 
d'un  grand  but  entrevu  et  manqué,  autant  peut-être  que  le 
besoin  de  compléter  et  de  rectifier  dans  quelques  points,  par 
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des  documents  nouveaux,  le  premier  volume  des  Mémoires, 
inspira  à  i\I.  Quatremère  les  Ohscrvalions  supplèmenlaircs  pu- 
bliées en  1812.  On  y  voit  qu'il  était  frappé  plus  qu'il  ne 
voulait  le  paraître  de  l'Introduction  à  l'Egyple  sous  les  Pharaons, 
détachée  de  ce  livre  plein  d'espérances,  et  bientôt  suivie  de 
l'article  d'un  maladroit  ami,  où  le  travail  antérieur  sur  la 
géographie  de  l'Egypte  était  beaucoup  trop  rabaissé.  L'auteur 
de  ce  travail  répondit  avec  modération  aux  critiques  dont  sa 
nomenclature  était  l'objet,  et  il  montra  par  des  remarques, 
que  son  savoir  déjcà  consommé  et  son  expérience  supérieure 
lui  donnaient  le  droit  de  présenter  comme  des  conseils,  que 
Champollion  le  jeune  n'était  jd^s  toujours  aussi  heureux  dans 
ses  explications  que  hardi  dans  ses  hypothèses.  Il  se  félicita, 
du  reste,  de  l'accord  qu'il  signalait  entre  eux  sur  mainte  ques- 
tion, et  c'était  de  sa  part  presque  plus  qu'on  n'eût  pu  attendre 
dès  cette  époque. 

Cependant  l'Académie,  qui  ])ortait  encore,  en  181 5,  le 
nom  de  Classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne,  et  qui  avait 
remarqué  dans  les  travaux  de  M.  Quatremère  le  caractère 
d'une  érudition  aussi  solide  qu'étendue,  n'hésita  pas  à  le  choi- 
sir, le  23  juin  de  cette  année,  pour  remplacer  le  savant  La 
Porte  du  Theil.  Il  retrouvait  parmi  ses  nouveaux  confrères 
quelques-uns  de  ses  maîtres  les  plus  respectés;  il  y  retrouvait 
son  parent,  M.  Quatremère  de  Quincy,  qui  jouissait  avec  eux 
dans  la  Compagnie  d'une  autorité  grandie  encore  par  les  cir- 
constances politiques.  Il  fit  voir  sans  tarder  combien  il  méri- 
tait par  lui-même  de  siéger  à  côté  de  ces  illustres  patrons,  et 
il  lut  coup  sur  coup  plusieurs  mémoires,  il  fit  plusieurs  rap- 
ports, qui  prouvèrent  qu'il  n'était  pas  moins  versé  dans  la 
littérature  persane  que  dans  celle  des  Arabes,  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  arménienne  que  dans  celle  de  la  langue 
copte,  et  que  l'histoire,  les  idiomes  mêmes  des  peuples  turcs 
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et  mongols  lui  étaient  presque  aussi  familiers  que  les  idiomes 

et  les  annales  des  nations  sémitiques.  îi 

En  effet,  dans  ce  monde  oriental,  plus  circonscrit  alors 
qu'aujourd'hui,  mais  où  rien  désormais  ne  lui  paraissait  étran- 
ger, ce  fut  là  son  véritable  et  propre  domaine,  celui  qu'il  cul- 
tiva dans  toutes  les  directions  et  où  son  nom  fit  bientôt  autorité. 
Personne  ne  s'étonna  donc  de  le  voir,  sur  la  présentation  de 
l'Académie,  en  1819,  nommé,  au  Collège  de  France,  profes- 
seur de  langues  hébraïque,  chaldaïque  et  syriaque,  dans  la 
chaire  que  rendait  vacante  la  mort  de  l'abbé  Audran.  Il  y  re- 
prit tout  d'abord  la  tradition  presque  éteinte  des  grands  fon- 
dateurs de  cette  chaire  au  xvi^  et  au  xvii^  siècle.  Il  eut  à  cœur 
d'en  remplir  le  programme  entier  et  il  était  en  fonds  pour  le 
faire.  x\rmé  de  la  méthode  dont  il  avait  puisé  les  règles  à  l'école 
de  M.  Silvestre  de  Sacy,  il  joignit  à  fexplication  exacte,  appro- 
fondie des  textes  divers  qu'il  abordait  tour  à  tour,  l'analyse 
attentive  des  formes  verbalea  et  dialectiques  qui  les  distin- 
guaient, préludant  ainsi,  sans  le  savoir  peut-être,  du  moins 
sans  ie  vouloir,  dans  un  cercle  restreint,  à  cette  science  nouvelle 
de  la  philologie  comparée,  qui  allait  éclairer  de  son  flambeau 
toute  la  grande  famille  des  langues  indo-européennes,  et  dont  il 
méconnut  obstinément  les  titres.  Vers  le  même  temps,  il  fer- 
mait les  yeux  à  la  lumière  portée  dans  les  ténèbres  des  écritures 
égyptiennes  par  la  découverte  des  hiéroglyphes  phonétiques, 
c'est-à-dire,  en  principe,  de  ce  même  alphabet  égyptien  dont  il 
admettait  fcxistence,  mais  sans  se  douter  de  sa  véritable  nature. 

Il  était  dans  le  tour  d'esprit  de  notre  confrère,  comme  il 
était  dans  sa  foi  religieuse,  de  suspecter  toutes  les  nouveautés, 
même  scientifiques,  de  reculer  devant  toutes  les  hardiesses, 
môme  quand  il  s'en  permettait  d'assez  étranges.  Pas  plus  que 
son  maître,  bien  que  dans  une  autre  mesure,  il  ne  bornait  ses 
leçons  à   riuterprélation    grammaticale   des    textes,   quelque 
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savante,  quelque  riche  en  rapprochements  qu'elle  fût;  avecles 
mots,  il  voulait  encore  expliquer  les  choses,  et  il  donnait 
carrière  à  sa  multiple  érudition  géographique,  historique, 
théologique  même,  n'excluant  de  ses  commentaires  ni  les 
dogmes  ni  les  miracles.  Mais,  quoiqu'il  fût  loin  d'être  demeuré 
étranger  aux  travaux  modernes  de  l'Allemagne,  fidèle,  en  cela 
encore,  à  l'exemple  de  M.  de  Sacy,  il  repoussait,  d'instinct  plus 
encore  que  de  raisonnement,  l'esprit  et  les  principes  de  ce  sys- 
tème d'interprétation  des  livres  saints,  fondé  sur  uae  liberté 
d'examen  illimitée,  et  qu'on  nomme  de  nos  jours  Y  exégèse. 
Toutefois,  dans  les  limites  qui  lui  paraissaient  compatibles 
avec  l'intégrité  du  dogme,  il  avait  son  exégèse  à  lui,  qu'il  appli- 
quait en  sécurité  de  conscience,  soit  à  la  date  controversée  de 
certains  livres  canoniques,  tels  que  le  livre  de  Job,  ne  le  fai- 
sant guère  remonter  au  delà  de  sept  ou  huit  cents  ans  avant 
notre  ère,  soit  à  certains  récits  miraculeux,  comme  le  passage 
de  la  mer  Rouge,  Josué  arrêtant  le  soleil ,  et  d'autres  du  même 
genre,  qu'il  expliquait,  à  la  façon  des  théologiens  rationalistes, 
en  les  ramenant  à  des  phénomènes  naturels,  ou  en  donnant  la 
torture  aux  textes  pour  en  ôter  le  merveilleux.  Il  était  loin  de 
s'apercevoir  que,  par  de  pareils  procédés,  appliqués  à  de  pa- 
reils textes,  il  tuait  du  môme  coup  la  lettre  et  l'esprit.  Aussi, 
dans  le  besoin  qu'il  éprouvait  de  concilier,  à  tout  prix  ,  la  rai- 
son et  la  tradition,  n'hésitait-il  pas  à  donner  dans  son  cours, 
dont  les  ecclésiastiques  n'étaient  pas  les  auditeurs  les  moins 
assidus,  ces  commentaires  peu  orthodoxes;  il  en  faisait  des 
articles  pour  le  Journal  des  Savants,  où  il  remplaça  M.  de  Sacy 
en  1  838  ;  il  venait  même  les  lire  à  titre  de  Mémoires  dans  nos 
séances,  où  lui  seul  avait  le  privilège  de  traiter  de  pareils 
sujets  sans  scandaliser  personne.  Au  fond,  il  n'avait  rien  d'un 
novateur,  et  ses  témérités  s'arrêtaient  au  premier  pas  comme 
ses  découvertes. 
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On  le  vit  une  seconde  fois,  quant  à  celles-ci,  et  ses  travaux 
sur  les  inscriptions  phéniciennes  ou  puniques,  ce  qui  est  tout 
un,  en  redoublèrent  la  preuve  déjà  faite  par  ses  recherches  sur 
la  langue  nationale  de  l'Egypte.  Depuis  l'abbé  Barthélémy,  nul, 
par  sa  profonde  connaissance  des  idiomes  comme  des  écritures 
de  l'Orient  sémitique,  de  l'hébreu  surtout,  si  voisin  de  la  langue 
qu'on  parlait  à  Sidon,  à  Tyr  et  à  Carthage,  ne  semblait  mieux 
préparé  à  jeter  un  jour  nouveau  sur  le  vrai  sens  de  ces  ins- 
crijDtions.  Dès  1828,  puis  en  1827,  il  avait  communiqué  à 
l'Académie  deux  dissertations  sur  quelques-uns  des  monuments 
épigraphiqiies,  si  rares,  si  brefs  alors  encore  dans  leur  uni- 
formité, de  ce  peuple,  invenleur  réel  ou  prétendu  de  l'écritnre, 
qui  paraît  avoir  si  peu  profité  de  son  invention  pour  se  faire 
connaître.  Il  y  revint,  à  différentes  reprises,  car,  après  tout, 
se  multipliaient  les  inscriptions,  tantôt  bilingues,  tantôt  d'une 
étendue  relativement  considérable,  en  Sardaigne,  en  Afrique, 
à  Marseille,  en  Phénicie  même.  Outre  les  explications  partielles 
tentées  par  les  hommes  les  plus  compétents,  des  travaux  d'en- 
semble, de  grands  ouvrages  épigraphiques  ou  historiques 
étaient  publiés,  tels  que  ceux  de  Gesenius  et  de  Movers,  qui 
sollicitaient  doublement  son  attention.  11  fit  de  ces  ouvrages  et 
de  quelques-unes  de  ces  explications,  de  celle  entre  autres  de 
l'inscription  du  sarcophage  du  roi  de  Sidon,  Esmun-Azar,  pro- 
posée par  notre  illustre  confrère,  M.  le  duc  de  Luynes,  une 
suite  d'examens,  communiqués  au  Journal  des  Savants,  qui  té- 
moignent des  études  les  plus  sérieuses  sur  forigine  et  l'histoire 
du  peuple  phénicien,  ses  migrations,  ses  colonies,  son  génie 
commercial,  ses  institutions  politiques  et  religieuses.  Quant  à 
l'interprétation  philologique  des  textes,  le  savoir  si  varié,  si  po- 
sitif de  M.  Quatremère,  servi  par  sa  rare  mémoire,  ne  pouvait 
manquer  de  lui  fournir  des  rapprochements  nombreux,  quel- 
quefois d'une  utilité  réelle;  mais,  à  part  la  découverte  de  la 
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forme  exacte  du  pronom  relatif  phénicien,  jusque-là  mécon- 
nue, qu'il  dégagea  habilement  d'inscriptions  peu  significatives, 
et  que  sont  venus  confirmer  des  textes  plus  explicites,  on  ne 
saurait  dire,  à  s'en  rapporter  aux  juges  en  ces  matières,  qu'il 
y  ait  marqué  sa  trace  avec  éclat. 

Il  n'en  fut  pas  de  même,  reconnaissons-le  hautement,  des 
recherches  qui  l'occupèrent  pendant  nombre  d'années,  avec 
une  persévérance  qui  lui  porta  bonheur,  sur  un  peuple  mal 
connu  jusque-là,  quoique  les  anciens  en  eussent  beaucoup  parlé, 
quoique  les  ruines  d'une  importante  cité  et  ses  monuments 
grandioses,  sculptés  dans  le  roc  en  plein  désert,  eussent  frappé 
d'admiration  les  voyageurs  depuis  Seelzen  jusqu'à  notre  con- 
frère M.  le  comte  de  Laborde.  Ce  peuple,  c'étaient  les  Naba- 
téens  de  Pètra,  établis  entre  la  mer  Morte  et  le  golfe  Arabique, 
généralement  regardés  comme  Arabes,  en  contact  avec  les 
Grecs  et  les  Romains  depuis  le  troisième  siècle  avant  notre 
ère,  et  que  leur  position  entre  l'Egypte  et  la  Syrie,  sur  la  route 
de  Babylone,  avait  fait  les  opulents  facteurs  du  commerce  de 
l'Orient. 

Un  fragment  étendu  d'un  manuscrit  arabe,  trouvé  par 
M.  Quatremère  à  la  Bibliothèque  impériale,  ouvrit  à  son  savoir 
une  perspective  entièrement  nouvelle  sur  fliistoire  ancienne 
de  ce  peuple,  sur  sa  race  véritable  et  sur  son  origine.  Déjà  il 
avait  été  frappé  de  ce  fait,  que  les  écrivains  arabes  les  plus  au- 
torisés, tels  que  Masoudi,  loin  de  le  comprendre  dans  la  fa- 
mille de  jDeuples  à  laquelle  ils  appartenaient  eux-mêmes,  le 
rattachaient  d'une  manière  formelle  à  celle  des  nations  ara- 
méennes,  et  même  allaient  jusqu'à  donner  les  Nabatéens  comme 
la  population  primitive  et  indigène  des  pays  situés  par  delà 
l'Euphrate,  dans  une  vaste  extension.  L'auteur  de  l'ouvrage 
qu'il  venait  de  découvrir,  plus  afïirmatif  encore,  faisait  des  Na- 
batéens les  habitants  de  Babylone  avant  les  Chaldéens,  et  les 
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premiers,  les  vrais  inventeurs  des  sciences,  les  identifiant  avec 
les  Assyriens,  au  sens  le  pliis  général  de  ce  nom. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  singulier,  c'est  que  le  livre  dont  il 
s'agit  était  un  traité  (ïagriciiltnre,  de  l'agriculture  dite  expres- 
sément nabatèenne,  et  l'œuvre  considérable  d'un  auteur  naba- 
téen,  traduite  en  arabe  au  iif  siècle  de  l'iiégire,  comme  tant 
d'autres  ouvrages  étrangers,  d'après  la  déclaration  du  traducteur 
lui-même.  Le  fragment  trouvé  et  qui  formait  deux  livres  seule- 
ment, des  neuf  qui  composaient  le  traité,  renfermait,  en 
600  pages  in-lolio,  un  calendrier  agronomique,  aussi  exact  que 
développé,  avec  une  nomenclature  savante  et  précise  de  toules 
les  plantes  qui  assurément  n'étaient  point  cultivées  dans  le  dé- 
sert de  l'Arabie  Pétrée,  pas  plus  que  le  livre  lui-même  n'avait 
pu  y  être  écrit.  11  fallait  donc  qu'il  feût  été  ailleurs  et  antérieu- 
rement. 

Tels  sont  les  faits  principaux  dont  notre  confrère,  par  une  in- 
duction plus  hardie  que  d'habitude,  fit  sortir  toute  une  histoire 
des  Nabatéens  qu'on  peut  appeler  sa  découverte.  Il  les  montra, 
les  aines  peut-être  de  la  grande  famille  araméenne,  établis  de  toute 
antiquité  en  Mésopotamie,  soumis  aux  dominateurs  successifs 
de  Ninive  et  de  Babylone,  et  se  livrant  à  la  culture  de  ces  terres 
fertiles  au  delà  de  toute  mesure,  sous  la  condition  d'un  travail 
inteUigent  et  assidu.  Ils  s'y  enrichirent,  y  firent  croître  et  fleu- 
rir non-seulement  les  arbres  et  les  plantes,  mais  les  arts  de 
l'esprit,  et  se  donnèrent  une  littérature  empreinte  à  un  haut 
degré  de  leurs  mœurs,  et  du  génie  de  leur  race,  agricole,  in- 
dustrieuse et  alliant  la  science  aux  superstitions,  à  la  magie' 
surtout.  On  peut  conjecturer  qu'une  partie  d'entre  eux  se  li- 
vraient au  commerce,  et  que,  par  diverses  causes  restées  plus 
ou  moins  obscures,  ils  formèrent  avec  le  temps  des  établisse- 
ments lointains  en  relation  avec  la  mère  patrie.  Un  de  ces  éta- 
blissements dut  être  Pétra   et  son    territoire  successivement 
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agrandi;  ils  y  emportèrent  leurs  arts  et  même  leurs  livres,  dont 
plusieurs  furent  communiqués  aux  Arabes,  devenus  leurs  voi- 
sins, qui  se  les  approprièrent  en  les  traduisant. 

Il  est  à  regretter  que  M.  Quatremère,  distrait  par  d'autres 
travaux,  ne  nous  ait  pas  donné  une  idée  plus  complète  de  ce 
livre  de  \ Acjriciihure  nabatccnnc,  le  seul  qui  paraisse  avoir  survécu 
au  naufrage  de  toute  une  littérature  singulièrement  originale, 
et  où  il  trouvait  la  plus  haute  expression  de  la  civilisation  de 
Babylone  elle-même.  Ce  qu'il  en  avait  lu  le  portait  à  en  faire 
remonter  la  composition  jusqu'au  règne  de  Nabuchodonosor  II, 
c'est-à-dire  jusqu'au  vii*^  siècle  avant  noire  ère.  Ce  grand  ou- 
vrage lui  semblait  bien  répondre  à  cette  grande   époque  de 
l'empire  chaldéen.  Il  croyait  que,  s'il  lui  eût  été  possible  de  l'é- 
tudier en  entier,  dans  les  manuscrits  de  Leyde,  par  exemple, 
il  y  eût  découvert  des  preuves  décisives  en  faveur  de  ses  opi- 
nions sur  ce  point  et  sur  les  autres.  Il  a  laissé  à  de  plus  heu- 
reux, non  pas  à  de  plus  savants  que  lui,  le  soin  de  compléter 
sa  tâche  et  celle  de  reprendre  en  sous-œuvre  les  graves  ques- 
tions qu'il  avait  osé  soulever  le  premier,  qu'il  ne  se  flattait  pas 
d'avoir  résolues  d'une  manière  définitive.  M.  Chwolsohn  à  Saint- 
Pétersbourg,  chez   nous  M.  Renan,  ont  assumé  cette  double 
tâche  avec  courage  et  talent;  fun  et  l'autre,  sans  adhérer  à 
toutes  les  conclusions  de  M.  Quatremère,  ont  adopté  le  lond  de 
ses  idées  sur  un  côté  de  fliistoire  antique  de  l'Asie  qu'il  a  éclairé 
d'une  lumière  imprévue.  Les  résultats  du  déchiffrement  des 
inscriptions  assyriennes,  qui,  en  attirant  davantage  la  curiosité 
de  notre  confrère,  ne  lui  inspirait  pas  beaucoup  plus  de  confiance 
que  celui  des  inscriptions  hiéroglyphiques,  à  tort  des  deux  parts, 
trancheront  quelque  jour  cette  question.  En  attendant,  les  actes 
d'adoration  tracés  sur  les  rochers  du  Sinaï,  les  monuments  épi- 
graphiques  récemment  découverts  à  Pétra  et  à  Bostra,  et  les 
légendes  lues  par  M.  le  duc  de  Luynes  sur  les  monnaies  des 
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rois  nabatéens  eux-mêmes,  ont  pleinement  yérifié,  par  la  langue 
comme pai  récriture,  l'origine  araméenne  de  ce  peuple. 

Ce  mémoire  si  remarquable,  communiqué  à  l'Académie  dès 
1828  et  1826,  M.  Quatremère  le  publia  seulement  en  i835, 
dans  le  Journal  de  la  Société  asialicjiie  de  Paris,  société  dont  il 
était,  depuis  sa  fondation  en  1822,  un  des  membres  les  plus 
considérables,  dont  il  resta,  même  quand  il  eut  cessé  de  l'être, 
par  un  motif  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  la  science,  un 
des  collaborateurs  les  plus  assidus  et  les  plus  appréciés. 

Vers  le  même  temps,  tout  en  essayant  de  résoudre  avec  un 
succès  inégal,  dans  une  suite  de  mémoires  ou  d'articles,  maint 
autre  problème  que  présentait  à  sa  pensée  l'histoire  ancienne 
de  l'Asie,  il  se  livra  de  plus  en  plus  à  l'étude  approfondie  du 
monde  oriental,  tel  que  l'avait  fait  la  conquête  musulmane,  et 
il  le  considéra  sous  tous  ses  aspects,  géographie,  annales,  mœurs 
et  littérature,  cherchant  à  l'embrasser  dans  son  ensemble.  Il  en- 
treprit même  de  faire  passer  dans  notre  langue  quelques-uns 
des  monuments  littéraires  qui  pouvaient  en  donner  une  con- 
naissance intime.  Ce  fut  pour  lui  l'occasion  de  répandre  en 
d'amples  commentaires  sur  les  mots  et  sur  les  choses,  comme 
il  en  eut  une  autre  à  l'Ecole  des  langues  orientales,  lorsqu'il  eut 
succédé  à  Cliézy,  en  1882  ,  dans  la  chaire  de  persan,  le  trop- 
plein  de  son  immense  savoir  historique  et  philologique.  Il  pu- 
blia ainsi  pour  le  Comité  des  traductions  de  Londres,  cette 
utile  institution  dont,  avec  ses  faibles  ressources,  notre  Société 
asiatique  est  devenue,  depuis  quelques  années,  la  rivale,  Y  His- 
toire des  sidtans  mamlonks  de  Llicjypte,  écrite  en  arabe  par  Ma- 
krizi  et  traduite  par  lui-même  en  français,  dont  quatre  parties 
ont  paru  de  1887  à  i845.  L'ouvrage,  qui  avait  pris  entre  les 
mains  du  traducteur  des  proportions  énormes,  ne  put  être 
achevé.  11  aurait  voulu  lui  donner  pour  pendant  la  grande  Des- 
cription de  l'Eçjypte  du  même  auteur,  ujais  il  dut  renoncer  à  son 
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projet  pour  la  même  cause.  Il  avait  fait  comprendre  dans  la 
magnifique  Collection  orientale  du  Gouvernement,  décrétée  dès 
1 8 1 3  par  une  pensée  longtemps  stérile  de  l'empereur  Napoléon , 
pensée  dont  la  monarchie  de  i83o  eut  l'honneur  de  faire  une 
réalité,  Y  Histoire  des  Momjols  de  la  Perse,  écrite  en  persan  par 
Raschid-Eldin  et  qu'il  mit  en  français  avec  un  grand  luxe  d'ac- 
cessoires. Ce  fut  là  surtout,  ce  fut  dans  le  premier  volume  in- 
folio, le  seul  publié,  en   i836,  de  cet  immense  travail,  qu'il 
versa  à  pleines  mains  les  trésors  de  son  érudition,  prodiguée 
plus  d'une  fois  sans  choix  comme  sans  mesure  à  des  sujets  qui 
n'en  étaient  pas  toujours  dignes.  Que  n'a-t-il  plutôt  donné  suite 
à  ses  études  sur  Masoudi,  le  célèbre  historien  arabe,  dont  il 
vous  avait  consacré  les  prémices  dans  vos  séances;  à  ces  essais 
qu'il  y  avait  lus  d'une  histoire  des  khalifes  Abbassides,  à  celle 
des  Fati mites  de  TÉgypte  qu'il  vous  demandait  de  placer  au- 
devant  du  Recueil  des  Historiens  orientaux  des  croisades  ?  Du  moins 
vous  pûtes  le  charger,  préparé,  comme  il  l'était,  à  toute  entre- 
prise dans  le  domaine  de  l'Orient  au  moyen  âge,  d'un  volume 
des  auteurs  arabes,  d'un  autre  des  auteurs  arméniens  de  votre 
multiple  Recueil.  Commencés  avec  courage ,  mais  à  une  époque 
trop  avancée  de  sa  vie,  il  ne  lui  fut  point  accordé  de  pouvoir 
les  continuer.  Ils  ont  été  repris  après  lui,  ou  ils  le  seront,  par 
des  confrères  et  des  disciples  qui  ont  recueilli  ses  exemples 
avant  de  recueillir  son  héritage.  Il  l'a  été  aussi,  le  grand  et  dif- 
ficile travail  de  la  traduction  d'un  ouvrage  dont  il  lui  avait  été 
permis  du  moins  de  publier  le  texte  dans  une  autre  de  vos  col- 
lections. Cet  ouvrage  d'un  des  plussavanis  écrivains  et  des  plus 
grands  esprits  de  toute  la  littérature  arabe,  dont  les  manuscrits, 
la  vie,  les  travaux  l'avaient  fort  occupé,  ce  sont  les  Prolècjo- 
niènes  historirfnes  d'Ibn-Khaldoun,  sorte   de  généralisation,  je 
n'ose  dire  de  philosophie  de  l'histoire,  telle  que  pouvait  la  con- 
cevoir un  musulman  du  xiv'  siècle,  un  sage  du  Maghreb,  qui 
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avait  habité  FEspagne  et  l'Egypte,  visité  la  Syrie,  à  ce  moment 
tragique  où  l'islamisme,  après  avoir  remué  et  éclairé  le  monde, 
cédait  en  Occident  sous  l'ascendant  du  christianisme,  en  Asie 
et  en  Afrique  devant  le  flot  montant  de  la  barbarie  renaissante. 
M.  de  Slane  aura  bientôt  accompli  la  tâche  dont  la  confiance 
de  l'Académie  f avait  chargé  avant  qu'il  fût  notre  confrère, 
de  publier  en  français  ce  livre  singulier  qui  jette  une  vive 
lumière  sur  le  génie  des  Arabes  aussi  bien  que  sur  leur  his- 
toire, et  dont  M.  Quatremère,  le  premier,  avait  senti  toute 
fimportance. 

Dans  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  notre  confrère 
aima  surtout  à  communiquer,  avec  plus  de  liberté  qu  il  n'en 
trouvait  ailleurs,  les  fruits  de  ses  veilles  laborieuses  aux  re- 
cueils périodiques  que  nous  avons  cilés  et  à  d'autres  encore 
qui  lui  étaient  ouverts.  C'est  là  qu'il  faut  chercher  de  nom- 
breux morceaux:  littéraires  ou  historiques,  d'un  intérêt  varié, 
dont  plusieurs  nous  avaient  été  lus,  par  exemple  ses  disserta- 
tions sur  le  goût  des  livres  chez  les  Orientaux ,  sur  les  asiles 
chez  les  Arabes;  son  mémoire  sur  la  vie  du  neveu  de  Mahomet, 
Abdallah-ben-Zobaïr;  d'autres  sur  Meidani,  et  sa  collection  de 
Proverbes,  dont  il  donna  des  extraits  curieux,  ne  pouvant  la 
publier  tout  entière;  sur  le  Kilab-al-Acjani,  autre  recueil,  celui- 
ci  poétique,  d'où  il  tira,  pour  les  traduire  dans  notre  langue, 
des  chansons  populaires  arabes.  Nous  ne  finirions  pas  si  nous 
entreprenions d'énumérer  ici  ses  articles  de  critique,  dont  nous 
avons  déjà  mentionné  quelques-uns,  sur  les  ouvrages  nouveaux 
d'histoire,  de  géographie,  de  voyages,  de  philologie  ou  d'ar- 
chéologie orientale,  qu'il  évoquait,  au  Journal  des  Savants, 
devant  son  tribunal  quelquefois  passionné,  presque  toujours 
sévère,  toujours  plus  ou  moins  compétent. 

Attentif  aux  mots  comme  aux  choses  dans  tous  ses  travaux, 
notre  confrère  avait  formé  de  bonne  heure  un  grand  dessein, 
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poursuivi  sans  relâche  durant  lonoucs  années,  et  que  lui  seul 
peut-être  eût  été  capable  de  mener  à  son  terme,  si  les  forces 
d'un  homme  y  avaient  pu  suiïire.  Il  s'agissait  d'un  dictionnaire 
à  la  lois  arabe,  persan,  turc-oriental,  syriaque,  copte,  voire 
môme  éthiopien  et  arménien,  car  ces  langiies  ne  lui  étaient  pas 
moins  familières.  Ce  labeur  gigantesque,  tel  qu'il  l'avait  conçu, 
était  pour  lui  comme  l'accompagnement  obligé  de  tous  les  au- 
tres. Chaque  jour,  dans  la  suite  de  ses  recherches,  de  ses  tra- 
vaux divers,  il  recueillait  les  éléments  de  son  lexique  polyglotte, 
sans  cesse  sur  le  métier,  saisissant  toutes  les  occasions  d'en  éla- 
borer les  matériaux,  et  il  en  rédigeait  même  des  articles  entiers 
dont  il  parsemait  sans  scrupule  les  notes  quelquefois  si  déve- 
loppées de  ses  ouvrages.  Du  reste,  par  son  immense  lecture, 
sa  mémoire  aussi  sûre  que  prompte,  et  la  minutieuse  exacti- 
tude qu'il  mettait  en  toutes  choses,  il  était  éminemment  propre 
à  ce  genre  de  travail,  humble  en  lui-même,  ce  semble,  mais 
où  peuvent  trouver  place  les  dons  les  plus  élevés  du  philologue. 
Si,  moins  ])artagé  entre  tant  de  devoirs,  il   se  fût  livré  sans 
réserve  à  sa  vaste  entreprise,  peut-être,  avec  la  force  de  vo- 
lonté qui  était  dans  son  caractère,  lui  eût-il  été  donné,  comme 
on  l'a  dit,  de  fonder  sa  gloire  sur  une  base  inébranlable.  Elle 
aurait  été   grande  encore,   dans  cette  sphère  de  la  pure  phi- 
lologie, s'il  lui  eût  été  possible  de  pid)her  séparément,  ainsi 
qu'il  s'y  résolut  trop  tard,  son  lexique  arabe-français,  œuvre 
difficile  autant  que  nécessaire,  qu'il  était,  au  jugement  de  M.  de 
Sacy,  plus  (^n  état  que  personne  d'exécuter.  Du  moins  avons- 
nous  l'assurance  que  le  Gouvernement  de  Bavière,  qui  a  fait 
si  libéralement  facquisition   des  papiers  de  M.   Ouatiemèie, 
avec  celle  de  sa  bibliothèque,  n'enviera  point  au  monde  savant 
les  précieux  matériaux  lexicographiques  qu'il   avait  amassés. 
Confiées,  dans  toute  fEurope,  au  savoir  et  à  la  conscience  des 
hommes  les  plus  capables  de  les  mettre  en  valeur,  ces  reliques 
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et  d'autres  encore  jetteront  sur  la  mémoire  de  notre  confrère 

un  dernier  reflet  d'honneur  mérité. 

Cette  bibliothèque,  passion  de  sa  vie  après  celle  du  bien  et 
du  travail,  on  peut  l'appeler  aussi  une  de  ses  œuvres,  et  non 
pas  celle  dont  rutiUté  sera  la  moins  durable.  Il  l'avait,  dès 
sa  jeunesse,  formée  avec  aiiîour  et  à  grands  frais,  pour  la 
science  d'abord,  puis  pour  le  goût,  et  avec  le  tact  d'un  con- 
naisseur éprouvé.  Elle  était  comme  la  fidèle  image  de  son  es- 
prit si  riche  de  connaissances,  de  ses  travaux  si  nombreux  et  si 
variés,  de  ses  lectures  bien  plus  variées  encore  qui  s'étendaient, 
comme  ses  travaux,  à  tous  les  pays,  à  toutes  les  époques.  Il 
recherchait  en  tout  genre  les  livres  rares,  particulièrement  les 
livres  imprimés  dans  le  midi  de  l'Europe.  Pour  notre  littéra- 
ture nationale,  dont  les  chefs-d'œuvre  classiques  avaient  sa  pré- 
férence, surtout  dans  les  éditions  originales,  il  lui  attribua  une 
place  d'honneur  parmi  ses  collections.  C'était  pour  elle  qu'il  se 
permettait  principalement,  patriote  à  la  date  de  Henri  IV  ou  de 
Louis  XIV,  le  luxe  de  la  rehure,  à  faire  envie  aux  amateurs  les 
plus  délicats  en  ce  genre.  Pour  l'histoiie  des  deux  époques  que 
nous  venons  de  dire,  et  surtout  la  seconde,  ne  se  bornant  pas 
plus  aux  imprimés  que  pour  ses  études  orientales  ehes-mêmes, 
il  avait  recueilli  dans  les  déjoôts  publics  et  dans  les  ventes  un 
grand  nombre  de  documents  précieux.  Tous  ces  trésors  sont 
perdus  pour  notre  pays,  et  sa  correspondance  hltéraire  avec 
eux;  mais  la  bibliothèque  de  Munich  nous  a  déjà  prouvé  qu'ils 
ne  seront  perdus  ni  pour  nos  travaux  ni  pour  la  science. 

Il  Y  avait,  du  reste,  entre  l'Académie  de  cette  ville  et  le  nom 
de  Oualremère  un  lien  déjcà  ancien  et  qui  datait  de  1  élection 
parmi  ses  membres  étrangers,  en  1810,  de  notre  illustre Qua- 
tremère  de  Quincy.  Ce  lien  s'était  naturellement  resserré  en 
1 854 ,  lorsque  l'Académie  royale  de  Bavière,  remarquant  qu'un 
membre  de  la  même  famille,  non  moins  justement  célèbre  dans 
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un  antre  ordre  d'études,  manquait  à  sa  liste,  élut,  lout  d'une 
voix,  par  acclamation,  Etienne Quatremère  en  la  même  qualité 
que  son  cousin.  Il  était  déjà  membre  do  l'Académie  suédoise 
d'Upsal  et  il  l'eût  été  de  beaucoup  d'autres,  pour  peu  qu'il  en 
eût  témoigné  le  désir.  Mais  plus  curieux  de  mériter  les  lion  rieurs 
que  de  les  obtenir,  même  ceux  qui  devaient  le  flatter  davan- 
tage, il  se  laissait  volontiers  oublier.  C'est  ainsi  que,  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  en  1829  seulement,  par 
suite  des  démarches  de  ses  amis,  faites  à  son  insu,  il  ne  fut  ja- 
mais oflicier,  lui  qui  avait  rendu  aux  lettres  savantes,  dans 
notre  pays  et  ailleurs,  tant  de  signalés  services. 

Il  en  rendit  beaucoup  aussi  à  cette  Académie,  pendant  plus 
de  quarante  ans  qu'il  y  siégea,  non  moins  zélé  pour  ses  intérêts 
que  pour  ceux  de  la  science,  et  n'hésitant  pas  à  se  porter  le 
défenseur  des  uns  comme  des  autres  auprès  du  pouvoir,  quand 
il  y  était  appelé.  C'est  ainsi  qu'en  1882  ,  lorsqu'il  fut  question, 
après  la  mort  d'Abel  Rémusat,  de  supprimer  la  chaire  de 
langue  chinoise,  créée  dix-huit  ans  auparavant  au  Collège  de 
France,  il  la  défendit  avec  une  chaleur  et  une  prévoyance  jus- 
tifiées dans  la  suite  au  delà  de  toute  attente.  Il  soutint  avec  la 
même  ardeur,  la  même  sincérité  de  conviction,  en  i838,  les 
droits  de  TAcadémie  pour  la  présentation  des  candidats  aux 
diaires  des  grandes  écoles,  dans  l'ordre  de  sa  compétence.  En- 
fin, et  par  le  sentiment  d'un  devoir  sacré  pour  lui  envers  la 
mémoire  de  l'homme  auquel  il  était  si  redevable,  du  savant 
qui  fut  f  une  de  nos  gloires,  il  défendit  énergiquement  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy,  neuf  ans  après  sa  mort,  contre  d'injustes 
attaques.  Il  tint  lui-même  une  place  considérable  dans  la  Com- 
pagnie, et  y  devint,  après  cet  homme  illustre,  le  premier  re- 
présentant des  études  sémitiques.  Mais  on  ne  saurait  dire  qu'il 
ait  exercé  la  même  influence;  le  tour  de  son  esprit  ne  s'y  oppo- 
sait pas  moins  que  celui  de  son  caractère.  Partisan  exclusif  de 
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la  tradition,  qui  fait  la  perpétuité  des  corps,  il  ne  vit  pas  assez 
dans  quelle  mesure  elle  est  compatible  avec  ce  progrès  légi- 
time qui  est  leur  développement  naturel  comme  celui  de  la 
science.  Toute  nouveauté,  nous  l'avons  vu  déjà ,  lui  fut  suspecte 
à  ce  titre  même,  et  il  lui  arriva  de  repousser  tel  règlement  qui 
donnait  plus  de  force  à  notre  institution,  comme  il  se  prononça 
contre  telle  extension  de  nos  travaux  qui  agrandissait  sa  sphère 
d'action,  contre  telle  découverte  dont  l'honneur  rejaillissait  sur 
elle. 

Un  autre  obstacle  à  son  ascendant,  malgi  éson  autorité  scien- 
tifique dans  TAcadémie  et  festime  dont  il  y  jouissait,  ce  fut 
une  réserve  extrême,  une  roideur  au  moins  apparente  de  ca- 
ractère, qui  rendait  habituellement  peu  faciles  les  rapports  avec 
lui;  une  impatience  de  la  contradiction  qui  éclata  quelquefois 
jusque  dans  nos  réunions  d'ordinaire  si  pacifiques.  Cette  na- 
ture solitaire  et  peu  flexible,  qu'il  avait  en  commun  avec  son 
parent  Qiiatremère  de  Quincy,  et  qui  ne  fut  point,  comme  chez  ^ 

ce  dernier,  de  bonne  heure  aux  prises  avec  le  monde,  obligée 
de  compter  avec  les  hommes,  et  assouplie,  sans  se  courber  ja- 
mais, au  dur  contact  des  révolutions,  y  entra  pour  beaucoup 
sans  rloute;  son  genre  dévie  fit  le  reste.  Presque  toujours  en- 
fermé dans  le  désert  animé  pour  lui  de  sa  bibliothèque,  il  n'eut 
guère  d'autre  compagnie  que  ses  livres  et  il  ne  les  quittait  que 
pour  faire  ses  cours,  pour  venir  à  nos  séances,  pour  aller  au 
Journal  des  Savants.  Sa  seule  alléclion  vraiment  intime,  et  heu- 
reusement très-j)rolongéo,  ce  lut  sa  digne  mère,  à  qui  il  devait 
tant.  Il  compta  toutefois  des  amis  sincères,  qui  ont  attesté  la 
chaleur  secrète  de  son  âme  et  la  délicate  sûreté  de  son  com- 
merce, ChênedoUé  entre  autres,  l'auteur  du  Génie  Je  l'Homme, 
dont  il  pleura  la  mort.  Ses  seuls  plaisirs,  du  reste,  après  celui 
d obliger  les  malheureux  qu'il  ne  se  refusait  jamais,  ne  se  l'a- 
vouant point  à  lui-même,  c'étaient  les  fêtes  de  la  famille,  dont 
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il  aimait  à  prendre  sa  part,  et  où  même,  à  la  mode  de  nos 
aïeux,  il  payait,  dit-on,  son  écot  poétique.  De  loin  en  loin  aussi 
il  réunissait  à  sa  table,  et  dans  cetle  hibliollièque  qui  remplis- 
sait sa  maison  de  l'île  Saint- Louis,  quelques  confrères,  quelques 
disciples  préférés,  et  là  son  humeur,  si  concentrée  d'ordinaire, 
s'épanouissait  jusqu'à  la  gaieté.  Ses  parents  ont  lait  cette  re- 
marque touchante,  qu'à  mesure  cju  il  avançait  en  âge,  son  cœur 
s'ouvrait  pour  eux  et  pour  ses  amis,  pressentiment  et  regret, 
comme  on  l'a  si  bien  dit,  du  dernier  adieu. 

Ce  qui,  dans  les  temps  qu'il  a  traversés,  donne  au  person- 
nage de  M.  Quatremère  quelque  chose  d'antique  et  de  beau- 
coup plus  original  que  son  esprit,  que  sa  science  elle-même, 
quoique  si  rare,  c'est  l'unité  complète  de  sa  vie  exclusivement 
vouée  à  ses  austères  études  et  à  la  pratique  assidue  de  tous  les 
devoirs.  Il  conserva  comme  un  double  dépôt,  dont  il  devait 
compte  à  Dieu  et  à  son  pays,  la  foi  religieuse  et  la  foi  politique 
que  lui  avaient  léguées  ses  pères.  Homme  de  la  tradition  en 
toutes  choses,  il  le  fut,  dans  les  choses  de  la  conscience,  avec 
autant  de  réflexion  que  de  fermeté.  Adhérent  convaincu  de 
notre  glorieuse  Église  de  France,  au  sens  du  ^rand  Bossuet,  il 
en  défendit  à  la  fois  les  libertés,  les  doctrines  et  les  liturgies, 
comme  un  héritage  et  un  rempart  national.  Il  résista  sans  peine 
à  ce  vent  d'un  scepticisme  novateur  qui,  par  l'abus  de  l'ana- 
lyse et  la  confusion  des  objets  de  la  pensée,  menace  d'empor- 
ter de  nos  jours  les  principes  avec  les  croyances;  mais  il  ne  se 
laissa  pas  plus  séduire  à  cet  excès  de  mysticisme  qui,  par  des 
superfétations  dogmatiques  et  des  dévotions  romanesques, 
trouble  les  âmes  plus  sûrement  encore  qu'il  ne  les  réchaulïe.  Il 
savait  que  là  n'est  pas  le  christianisme,  le  culte  en  esprit  et  en 
vérité. 

Tel  fut  Etienne  Quatremère,  l'un  des  demeurants  d'un  autre 
âge,  même  parmi  nous,  mais  l'une  des  plus  respectables  figures 
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qui  Taient  jamais  représenté.  Dans  l'ordre  de  la  science,  qui 
est  surtout  le  nôtre,  s'il  lui  manqua  la  faculté  organisatrice  né- 
cessaire pour  combiner  les  résultats  de  ses  immenses  recherches, 
la  critique  inventive  qui  seule  pouvait  la  féconder;  s'il  n'eut 
pas  non  plus  le  don  de  les  produire  avec  cet  intérêt  supérieur 
qui  naît  de  la  méthode  animée  par  un  certain  souffle  de  talent , 
du  moins,  à  force  de  conscience  dans  son  labeur  comme  dans 
sa  vie,  il  lui  fut  donné  de  répandre  de  vives  lumières  sur  d'im- 
portantes questions  historiques.  Un  jour  môme  il  fut  visité,  à 
propos  des  Nabatéens,  d'un  de  ces  éclairs  de  divination,  tels 
qu'en  eut  dans  un  autre  genre  Quatremère  de  Quincy,  et  qui 
ouvrent  des  horizons  nouveaux  à  l'étude  des  races  et  des  langues. 
C'est  là  surtout  cette  trace  immortelle  que,  selon  la  belle  ex- 
pression d'un  de  nos  confrères,  il  laissera  dans  nos  annales  et 
dans  celles  de  l'érudition  orientale. 

M.  Quatremère,  le  plus  exact  de  tous  à  nos  séances  pendant 
quarante-deux  an  s,  et  comme  la  règle  vivante  de  cette  Académie, 
disparut  un  jour,  pour  ne  plus  reparaître,  au  mois  de  sep- 
tembre 1807.  Sa  constitution  longtemps  inaltérable,  et  qui  pa- 
raissait à  l'épreuve  de  ce  régime  de  travail  sans  trêve  ni  relâche 
dont  l'habitude  avait  fait  un  besoin,  reçut  à  la  fin  une  secousse 
terrible.  Le  matin  même  du  18  septembre,  qui  fut  son  derniei" 
jour,  au  moment  où  il  allait  se  lever,  pour  reprendre  sa  tâche 
quotidienne,  il  fut  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante.  Le 
coup  était  sans  remède,  mais  la  mort  ne  l'avait  pas  surpris. 
La  pensée  de  Dieu,  qu'il  avait  sans  cesse  présente,  s'était  mê- 
lée à  son  dernier  soupir.  Lorsqu'on  pénétra  dans  sa  chambre, 
on  le  trouva  le  visage  calme  et  les  yeux  tournés  vers  l'image 
du  Rédempteur  divin,  sa  foi  et  son  espoir.  Il  avait  soixante- 
quinze  ans,  deux  mois  et  six  jours. 

Son  successeur  a  été  M.  Léopold  Dclisle,  élu  le  11  dé- 
cembre 1807. 


NOTICE    HISTOHIQUE 


SUR 


LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DE   AI.   JOSEPH-VICTOR   LE    CLERC, 

PAR  M.  GUIGMAUÏ, 

SECnÉTAinE   PERPÉTUEL  DE   L'ACADEMIE  DES  IXSCRIPTIO.VS  ET   BELLES-LETTRES. 


A  Tépoque  où  cette  Académie,   il  y  a  cent  cinquante  ans,         Lu. 
fut  définitivement  constituée  sous  le  nom  qu'elle  devait  retrou-  '"puH.qu''"  '' 
ver  un  siècle  plus  tard,  l'étude  de  l'antiquité,  celle  de  f  histoire  ,k,  ^"oJJ|  ,866. 
et  des  lettres  savantes  allaient  s'afîaiblissant  de  jour  en  jour 
dans  rUniversité  de  Paris.  Rollin  s'en  plaignait,  et  faut-il  s'é- 
tonner si  parmi  tant  de  maîtres,  d'ailleurs  justement  estimés, 
son  nom,  celui  de  Lebeau  et  un  bien  petit  nombre  d'autres 
sont  seuls  inscrits  dans  nos  annales  académiques  jusqu'à  la 
Révolution  française ,  qui  détruisit  tout  pour  tout  renouveler 
et  pour  tout  agrandir? 

La  main  puissante  qui  se  donna  pour  mission  de  pour- 
suivre et  d'organiser  cette  œuvre  de  renouvellement  général, 
de  réconcilier  le  passé  avec  le  présent,  et  de  les  vivifier  l'un 
par  fautre,  fut  celle  qui,  du  même  coup,  rendit  aux  Académies 
leurs  attributions,  en  respectant  la  grande  unité  de  flnstitut, 
et  rétablit  l'Université  de  Paris  en  fétendant  à  toute  la  France. 
Dès  lors  commença  ce  mouvement  remarquable  des  jeunes 
esprits  qui,  dans  notre  domaine  de  férudition,  eut  pour  effet 
de  resserrer  le  lien  naturel  des  études  classiques  avec  les  di- 
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verses  branches  de  la  critique  savante,  et  par  la  vertu  duquel, 
comblant  peu  à  peu  le  vide  des  anciennes  corporations  dis- 
parues, quelques-unes  de  nos  écoles  supérieures  sont  deve- 
nues les  fécondes  pépinières  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

Joseph-Victor  Le  Clerc,  en  qui  devait  se  personnifier  à  un 
si  haut  degré  l'alliance  de  f  Université  et  de  l'Académie,  entra 
fun  des  premiers  dans  cette  voie.  Il  était  né  à  Paris  le  2  décembre 
j  789,  à  la  veille  des  événements  dont  le  contre-coup  fit  plus 
que  compromettre  la  modeste  fortune  de  sa  famille.  Sa  mère, 
restée  veuve  de  bonne  heure,  ne  voulut  pas  se  séparer  de  son 
fils  unique,  lorsqu'elle  le  mit,  comme  un  précieux  dépôt,  sous 
la  tutelle  du  maître  intelligent  et  généreux  qui  fut  un  second 
père  pour  cet  enfant,  dont  il  devinait  l'avenir  en  dépit  des  ap- 
parences. 

L'école  secondaire  de  M.  Dabot  fut  une  de  celles  qui ,  à  cette 
époque  de  transition  entre  Venseignement  libre  et  le  régime  \\ 

de  rUniversité  impériale,  contribuèrent  le  plus  à  relever  les 
études  tombées  dans  fabandon,  puis  dans  fanarchie,  pendant 
les  mauvais  jours.  Ses  élèves,  et  parmi  eux  le  jeune  Victor  Le 
Clerc,  suivaient  les  cours  de  l'Lcole  centrale  du  Panthéon,  de- 
venue, quelques  années  après,  le  lycée  Napoléon.  Ce  lut  là, 
ce  fut  clans  Fardente  émulation ,  signe  certain  de  toutes  les  re- 
naissances, dont  fut  animée  cette  première  génération  univer- 
sitaire, même  avant  fUniversité,  que  Le  Clerc  se  fit  distinguer 
de  bonne  heure  par  de  brillants  succès,  et  ([u'il  forma  avec 
phisieurs  de  ses  anciens  ou  de  ses  rivaux  des  amitiés  plus  tard 
ilkistres,  Le  rare  exemple  qu'avait,  le  premier,  en  i8o4  et 
i8o5,  donné  un  de  ceux-là,  aujourd'hui  le  vénéré  doyen  de 
notre  Académie,  il  le  renouvela  les  deux  années  suivantes,  en 
l'emportant  coup  sur  coup,  au  concours  général  dès  lors  réta- 
bli, le  ])ri\.  d'honneur  de  rhétorique.  Déjà,  le   5  septembre 
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1806,  Fourcroy,  encore  directeur  de  Tinstruction  publique, 
lui  avait  notifié  un  décret  de  l'Empereur,  qui  l'appelait,  eu 
qualité  d'élève  du  Gouvernement,  assimilé  à  ceux  qui  avaient 
remporté  les  grands  prix  décernés  par  llnstitut,  dans  un  pen- 
sionnat d'école  spéciale  à  son  choix,  après  la  fin  de  son  cours 
d'études  littéraires. 

Ce  choix,  proposé  de  si  haut,  à  un  jeune  homme  de  dix-huit 
ans,  Le  Clerc  ne  favait  réellement  point.  L'Ecole  normale  était 
encore  dans  favenir,  et  aucune  des  écoles  existantes  ne  pouvait 
répondre  à  sa  vocation.  Il  prit  donc  le  sage  et  courageux  parti 
de  rester  attaché  comme  maître  d'études  au  lycée  qui  avait  lait 
sa  fortune  scolaire,  où  il  était  estimé  et  aimé  de  ses  chels  et 
de  ses  anciens  professeurs.  11  en  eut  la  preuve  lorsque,  dans 
le  besoin  qui  se  faisait  sentir  chaque  jour  davantage  de  forti- 
fier f enseignement  en  le  rajeunissant  par  des  sujets  d'élite,  il 
fut  chargé,   pendant   les  années    1809   et    1810,  d'un  cours 
complémentaire  de  langue  grecque  et  de  poésie   latine,   au 
même  lycée,  pour  les  élèves  des  classes  d'humanités.  Là  encore 
il  reçut  la  juste  récompense  de  ses  succès;  à  la  fin  de  cette  der- 
nière année,  il  fut  nommé,  par  le  nouveau  grand  maître,  M.  de 
Fontanes,  professeur  agrégé  de  troisième,  et  bientôt,  «  sur  les 
bons  témoignages  de  son  proviseur  (M.  de  Wailly  ) ,  •>  est-il  dit 
dans  son  diplôme,  le  grade  de  bachelier  es  lettres,  qui  régu- 
larisait sa  position,  lui  fut  conféré.  C'était  le  régime  alors  tout 
paternel  de  notre  Université,  régime  maintenu  par  le  doyen 
de  la  Faculté,  M.  Royer-Collard,  signataire  de  ce  diplôme  avec 
le  grand  maître,  lorsque,  cinq  ans  après,  il  fut  appelé  a  lui 
succéder  sous  le  simple  titre  de  président  de  la  Commission 
d'instruction  publique. 

Dans  cet  intervalle,  le  jeune  professeur  d'humanités,  dont 
renseignement  portait  les  fruits  les  plus  heureux,  commença 
à  se  faire  connaître  en  dehors  de  fUniversité  par  des  essais  en 
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prose  et  en  vers,  qui  fixèrent  l'attention  de  l'Académie  fran- 
çaise ou  de  la  seconde  classe  de  flnstitut,  comme  elle  se  nom- 
mait encore,  et  obtinrent,  dans  les  concours  du  prix  annuel, 
plusieurs  mentions  honorables.  Celle  qui  fut  le  plus  remarquée 
eut  pour  objet  Y  Eloge  de  Montaigne,  au  concours  de  1812.  Ce 
morceau,  fort  étudié  d'ailleurs,  n'était  exempt  ni  de  déclama-  ^ 

tion,  ni  de  ce  dédain,  alors  si  général,  pour  les  œuvres  du 
moyen  âge,  que  l'auteur  devait  expier  plus  tard  par  une  ad- 
miration non  sans  d'expresses  réserves.  11  n'en  fut  pas  moins 
nommé  avec  honneur  après  celui  qui  mérita  la  couronne,  à  ce 
judicieux  et  brillant  esprit,  à  son  condisciple,  plus  jeune  que 
lui  de  deux  années,  et  son  ami  de  tous  les  temps,  dont  la 
double  carrière  de  professeur  et  d'écrivain  s'ouvrait  avec  le 
même  éclat.  Quant  à  M.  Le  Clerc,  son  Discours  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Montaigne ,  comme  il  l'intitula  dans  la  suite  en  le  re- 
produisant à  la  tête  d'une  édition  des  Essais  qui  reste  une  des  ""l 
meilleures,  le  désigna,  plus  encore  que  sa  ChrestomatJiie greccjue , 
si  utile  aux  études,  que  la  fiction  savante  du  poëme  de  Lysis, 
«  trouvé  par  un  jeune  Grec  sous  les  ruines  du  Parthénon  et 
traduit  en  vers  français  par  f éditeur,  »  pour  occuper,  d'abord 
comme  agrégé,  puis  comme  titulaire,  la  chaire  de  rhétorique 
que  laissait  vacante  au  collège  Charlemagne  son  heureux 
émule.  M.  Villemain  venait  d'être  appelé,  en  181  5,  à  profes- 
ser féloquence  française  dans  cette  chaire  de  la  Faculté  des 
lettres  qu'il  devait  illustrer. 

Ce  fut  pour  M.  Le  Clerc  une  redoutable  épreuve,  vaillam- 
ment surmontée,  qu'une  telle  succession.  Dans  cet  enseigne- 
ment scolaire ,  déjà  si  élevé,  outre  la  renommée  de  son  prédé-  ' 
cesseur  qui,  par  la  grâce  facile  et  l'autorité  de  sa  parole,  non 
moins  que  par  la  variété  de  son  savoir,  avait  charmé,  en  la 
dominant,  une  jeunesse  toujours  exigeante  pour  ses  maîtres, 
il  avait  contre  lui  des  allures  de  corps  et  d'esprit  fort  diffé- 
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rentes,  dans  un  même  fonds  dTiabiludcs  studieuses,  de  tradi- 
tions et  de   goût  littéraire.    A    des  dehors  qui  Teussent  (ait 
prendre,  en  dépit  de  son  âge,  pour  un  demeurant  d'un  autre 
siècle,  se  joignait  un  organe  rebelle  encore,  que  l'énergie  de 
sa  volonté,  soutenue  par  l'exemple  classique  de  Démosthène, 
n'avait  pu  dompter  tout  à  fait.  La  lenteur  calculée  de  sa  parole 
ne  faisait  que  mieux  ressortir  ce  qu'avait  d'insolite  pour  son 
jeune  auditoire  la  gravité  un  peu  solennelle  de  ses  leçons,  et 
la  teinte  d'érudition  qu'il  y  mêlait  aux  formes  de  la  rhétorique 
traditionnelle.  Mais  sa  critique  ingénieuse  et  solide  n'avait  pas 
besoin  de  cette  pointe  d'ironie  dont  il  s'était  fait  jadis  une  dé- 
fense contre  ses  camarades  de  lycée,  et  qu'il  garda  longtemps, 
pour  le  faire  apprécier  de  ses  élèves  aussi  bien  que  de  ses  col- 
lègues. D'ailleurs,  les  succès  qui  signalèrent  sa  classe  au  con- 
cours général  le  placèrent  bientôt  à  son  rang,  c'esl-à-dire  entre 
les  premiers.  Son  choix  des  Pensées  de  Platon  sur  la  relicjion,  la 
morale  et  la  politicjne,  qu'il  publia  en  1818  avec  une  traduction 
française  d'une  élégance  plus  qu'atlique,    avec  un  commen- 
taire plein  de   rapprochements   instructifs,  et  qu'il  enrichit 
plus  tard  d'une  Histoire  abrégée  du  Platonisme,  acheva  de  le 
mettre  hors  ligne.  Nous  n'en  étions  point  encore  au  Platon  de 
M.  Cousin. 

Cependant  la  fatigue  d'un  exercice  continu  et  si  laborieux 
de  douze  années,  dans  renseignement  secondaire,  commença 
à  se  faire  sentir  en  1821.  Il  fut  heureux  d'échanger  sa  chaire 
de  rhétorique  contre  un  emploi  plus  modeste,  surtout  alors, 
mais  qui  avait  le  double  avantage  de  donner  au  professeur 
plus  de  loisir  et  de  lui  ouvrir  la  porte  de  l'enseignement  supé- 
rieur. C'était  la  place  de  maître  de  conférences  à  l'École  nor- 
male, où  l'autorité  de  cette  époque  voulait  fortifier  les  huma- 
nités pour  faire  contre-poids  à  la  philosophie  mise  en  suspicion. 
Ses  ombrages  allèrent  si  loin,  et  fesprit  des  élèves,  comme 
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celui  d'une  partie  des  maîtres,  était  si  peu  sympathique  à  ses 
desseins  sur  l'Université,  qu'elle  trouva  plus  simple,  l'année 
suivante ,  de  supprimer  l'École  que  de  la  réformer.  Mieux  qu'un 
autre,  M.  Le  Clerc  en  prit  son  parti.  Humaniste  consommé,  il 
s'était  engagé  dans  une  grande  entreprise,  à  laquelle  il  s'ap- 
plaudit de  pouvoir  se  donner  tout  entier.  Il  était  de  ceux  qui,  .  î 
ayant  goûté  le  charme  des  lettres  et  celui  de  la  science,  habi-  î 
tués  d'ailleurs  aux  sérieux  travaux,  aimaient  mieux  leur  de- 
mander le  pain  de  chaque  jour  que  de  manquer  à  leur  desti- 
née ou  à  leur  conscience. 

Homme  du  xvi^  siècle  autant  que  du  nôtre,  du  moins  à  ce 
moment,  on  peut  dire  que  M.  Le  Clerc,  par  son  enthousiasme 
pourCicéron,  par  les' longues  veilles  qu'il  avait  passées  sur 
ses  ouvrages,  par  ce  reflet  quelque  peu  oratoire  qu'en  avaient 
contracté  son  style  et  sa  parole,  dans  les  sujets  les  plus  divers, 
fut  le  premier  cicéronien  de  son  temps  et  de  son  pays;  espé- 
rons qu'il  ne  sera  pas  le  dernier  !  Cette  passion  qui  le  dominait 
pour  le  prince  de  l'éloquence  romaine,  et  les  circonstances 
qui  la  servirent,  expliquent  qu'il  ait  pu,  en  moins  de  cinq  ans, 
mener  à  fm  l'immense  travail  de  la  publication  des  Œuvres 
complètes  de  Cicéron,  embrassant  tous  les  textes  connus  ou  nou- 
vellement découverts,  avec  la  traduction  en  français,  des  in- 
troductions, des  notes  critiques  et  littéraires  sur  chaque  ou- 
vrage, des  renseignements  historiques  et  bibliographiques  de 
tout  genre,  et  un  appareil  d'index  multipliés  où  rien  n'est  omis 
de  ce  qui  peut  guider  les  recherches  dans  les  trente  volumes 
de  la  collection.  Il  voulait  qu'elle  satisfît  à  la  fois  les  savants, 
les  jeunes  professeurs  et  les  gens  du  monde;  mais  ses  forces, 
sinon  sa  science  et  son  talent,  n'auraient  pu  sullire  à  la  triple 
tâche  d'éditeur  de  textes,  de  commentateur  et  de  traducteur. 
Il  s'adjoignit  donc  pour  celle-ci,  et  en  partie  pour  la  seconde, 
ce  qu'on  appelle  vulgairement  des  collaborateurs  ;  les  siens,  il 
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los  trouva  aiiloiir  de  lui,  épris  de  son  beau  flessein,  parmi  les 
maîtres  les  plus  autorisés  et  les  plus  Illustres  de  noire  Uni- 
versité, les  Guéroult,  les  Burnouf,  les  Naudet,  parmi  d'autres 
plus  jeunes,  qui  marchaient  sur  leurs  traces,  même  parmi  tels 
(le  ses  anciens  disciples,  qu'il  s'était  plu  à  former  en  quelque 
sorte  de  ses  mains,  pour  des  carrières  clilïerentes,  et  qui  déjà 
surpassaient  ses  espérances.  Qu'il  nous  suffise,  entre  ceux-ci, 
de  citer  ce  penseur  éminent  et  ce  spirituel  écrivain,  (pie  deux 
de  nos  Académies  devaient  s'attacher  un  jour,  et  dont  il  pres- 
sentit la  vocation  précoce,  lorsqu'il  lui  confia  le  soin  de  tra- 
duire, comme  il  l'a  fait,  avec  un  sentiment  profond  du  sujet 
et  de  l'auteur,  ce  difficile  Traité  des  lois  où  le  génie  des  institu- 
tions républicaines  de  l'ancienne  Rome  s'éclaire  d'un  rayon  de 
la  philosophie  platonicienne.  Il  eut  d'autres  associés  encore 
qui  étaient  indiqués  à  son  goût  par  l'estime  du  dernier  siècle, 
mais  dont  il  revit  les  versions  plus  ou  moins  élégantes  avec 
une  liberté  nécessaire.  Pourlui,  ilse  réserva  de  mettre  de  nou- 
veau en  français,  dans  toutes  les  parties  de  la  collection,  non- 
seulement  des  ouvrages,  ou  suspects,  ou  ingrats,  mais  des 
chefs-d'œuvre  comme  le  Traité  de  l'Orateur,  des  discours  comme 
l'ingénieux  plaidoyer  pour  le  poète  Archias,  les  lettres  de  Cicé- 
ron  à  son  frère  et  sa  correspondance  avec  Brutus,  enfin  les 
livres  sur  la  Divination,  hérissés  de  difficultés  de  tout  genre, 
mais  d'un  si  haut  prix  pour  la  connaissance  des  institutions  et 
des  opinions  religieuses  chez  les  Romains. 

Ce  qu'il  revendiqua  exclusivement  comme  son  premier 
devoir  d'éditeur,  avec  la  direction  et  la  révision  attentive  de 
toutes  les  parties  de  cette  œiivre  multiple,  ce  fut  la  récension 
proprement  dite  des  textes,  quelquefois  si  altérés,  qu'il  colla- 
tionna  et  sur  les  manuscrits  et  sur  les  éditions.  Parla  il  im- 
prima à  la  sienne,  la  seule  complète  alors  et  dont  celle  même 
d'Orelli  ne  saurait  tenir  lieu  à  plusieurs  égards,  un  caractère 
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critique  en  même  temps  que  scolaire.  Ce  caractère  paraît  sur- 
tout dans  les  volumes  où  il  a  recueilli,  commenté,  traduit  avec 
tant  de  conscience  les  fragments  des  ouvrages  jjerdus  de  Cicé- 
ron,  se  tenant  constamment  sur  la  piste  des  découvertes  faites 
de  nos  jours,  surtout  dans  les  manuscrits  dits  palimpsestes , 
d'après  un  mot  de  Cicéron  lui-même.  On  sait  qu'il  faut  en- 
tendre par  là  les  débris  de  manuscrits  d'auteurs  anciens,  que 
l'ignorante  piété  du  moyen  âge,  destructive  à  la  fois  et  invo- 
lontairement conservatrice,  a  effacés,  puis  recouverts  d'une 
seconde  écriture,  sous  laquelle  l'art  savant  des  modernes  est 
parvenu  à  faire  reparaître  en  partie  les  premiers  caractères.  On 
sait  tout  ce  que  la  littérature  classique  doit  en  ce  genre,  pour 
Cicéron  singulièrement,  au  zèle  et  à  l'érudition  de  M^'^  Mai, 
qui  fut  associé  de  cette  Académie,  de  M.  Amédée  Peyron,  qui 
l'est  encore,  et  avant  lui  de  Niebubr  qui  méritait  de  l'être.  Des 
nombreux  fragments  ainsi  retrouvés  à  Milan,  à  Rome,  à  Turin, 
les  plus  précieux  de  beaucoup  et  les  plus  étendus,  c'étaient  les  | 

pages  d'abord  assez  suivies,  puis  et  de  plus  en  plus  interrom-  | 

pues  et  mutilées,  de  ce  grand   Dialogue  de  la  Ri'puhlicjnc,  où  | 

Cicéron,  pour  réveiller  au  cœur  de  ses  concitoyens,  s'il  se 
pouvait  encore,  l'amour  de  la  patrie  décbirée  par  les  factions, 
présentait  les  institutions  qui  avaient  enfanté  sa  glorieuse  his- 
toire, comme  le  type  le  plus  rapproché  de  fidéal  qu'il  rêvait 
d'un  bon  gouvernement. 

Ces  nobles  pages,  si  merveilleusement  couronnées  d'avance 
par  l'appel  au  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme,  sanction  de  î 

toute  bonne  politique  comme  de  toute  bonne  morale,  dans  le  | 

récit  du  Songe  de  Scipion,  que  Macrobe  nous  avait  conservé  par  | 

son  commentaire,  elles  ont  eu  chez  nous  une  double  fortune.  * 

Transmises  à  Paris,  dans  le  cours  même  de  la  publication, 
en  1822,  par  le  savant  paléogiaplie  qui  vouait  de  les  décou- 
vrir au  Vatican,  elles  trouvèrent,  l'année  suivante,  dans  M.  Vil- 
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lemain,  non-seulement  un  reproducteur  exact  du  travail  de 
M^''  Mai,  mais  un  traducteur  tel  que  l'aurait  souhaité  Gicéron  , 
s  il  eût  pu  penser  jamais  que  dans  celte  Gaule  alors  barbare, 
dont  Gésar  se  faisait  un  marchepied  pour  monter  au  [jouvoir 
suprême,  naîtrait  un  jour  ce  fidèle  interprète  de  son  génie 
comme  de  son  style. 

M.  Le  Glerc,qui,  à  ce  moment  même,  préparait  pour  sa 
grande  collection  le  recueil  des  fragments,  ne  fut  point  trou- 
blé par  cette  rivalité  nouvelle  et  imprévue  avec  son  ancien 
émule.  Dans  le  volume  qu'il  publia  bientôt,  il  reconnut  avec 
autant  de  bon  goût  que  de  loyauté  les  qualités  éminentes  de 
cette  traduction  qui  devançait  la  sienne.  Obligé  par  son  plan 
de  mettre  en  français  à  son  tour  ces  précieux  lambeaux  de  textes 
mutilés,  il  le  fit  avec  la  scrupuleuse  exactitude  qu'on  était  en 
droit  d'attendre  d'un  nouvel  éditeur,  dont  la  tâche  était  avant 
tout  de  poursuivre  l'œuvre  déjà  commencée  de  la  critique.  11 
loua  son  prédécesseur  d'être  entré  dans  celte  voie  en  faisant 
justice  des  additions  nombreuses,  hasardées  dans  l'édition 
originale,  en  dehors  des  passages  authentiques  cités  par  les 
Pères  de  l'Eglise  et  par  les  grammairiens.  En  revanche,  11  rat- 
tacha avec  bonheur  au  manuscrit  palimpseste  du  Vatican 
d'autres  passages  qui  avaient  échappé  à  M^""  Mai,  et,  dans  le 
manuscrit  même,  tel  que  celui-ci  l'avait  donné,  11  expliqua 
ou  restitua  maint  endroit  obscur  ou  corrompu.  Ge  furent  là  ses 
avantages,  et  ils  comptaient  pour  la  science. 

Ge  travail  si  considérable  se  termina  en  i825,  avec  le  pre- 
mier volume  ajourné,  par  un  Discours  préliminaire  où  un  peu 
d'emphase  ne  réussit  pas  à  voiler  la  solidité  du  savoir,  et  par 
des  suppléments  biographiques  et  bibliographiques  qui  peu- 
vent être  fort  utiles,  mais  qui  font  mieux  sentir  encore  le  be- 
soin d'une  Vie  nouvelle  de  Gicéron,  pour  laquelle  notre  époque 
est  mieux  préparée  qu'aucune  autre.  M.  Le  Glerc,  quand  il 
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rnit  la  dernière  main  à  son  vaste  Recueil,  qui,  enlre  aulres 
mérites,  aura  celui  d'avoir  facilité  cette  œuvre  délicate  à  quel- 
qu'un de  SOS  disciples  préférés,  ne  pouvait  prévoir  combien 
elle  serait  nécessaire  un  jour  pour  mettre  dans  la  balance  de 
riîistoire  le  juste  contre-poids  de  deux  grands  noms  réunis 
dans  une  même  cause.  Quant  à  lui,  sa  récompense  ne  se  fit 
attendre  ni  dans  l'estime  publique,  ni  dans  les  retours  du 
pouvoir.  Dès  i824>  une  administration  plus  bienveillante  pour 
l'Université,  celle  de  l'évêque  d'Hermopolis,  qui  devait,  deux 
ans  après,  quoique  sous  un  pseudonyme,  ressusciter  l'Ecole 
normale,  son  élément  vital,  l'appelait  à  remplacer  l'un  de  ses 
anciens  maîtres  du  lycée  Napoléon,  dans  la  cliaire  d'éloquence 
latine  de  la  Faculté  des  lettres.  Préparé,  comme  il  Tétait,  par 
de  longs  et  sérieux  travaux,  ayant  d'ailleurs  devant  les  yeux 
les  grands  exemples  qui  venaient  de  renouveler  l'enseignement 
de  la  Faculté  en  philosopliie,  en  histoire,  en  littérature,  et 
d'en  changer  le  point  de  vue,  il  n  hésita  pas  sur  la  direction 
qu'il  devait  donner  à  son  cours.  Il  en  fit,  par-dessus  tout,  une 
exposition  historique  de  la  littérature  latine,  et  s'il  y  resta 
quelque  chose  de  l'éloquence  dont  avaient  diversement  abusé 
ses  devanciers,  ce  lut,  et  dans  la  lorme  seulement,  un  souve- 
nir involontaire  de  l'ancien  professeur  de  rhétorique,  peut- 
être  aussi,  ])our  tout  dire,  la  séduction  passagère  de  l'éclatant 
succès  qui  provoquait  tant  d'applaudissements  autour  d'une 
chaire  voisine.  11  sentit,  à  la  réflexion,  que  le  mot  (ïèluciuence 
ne  devait  pas  tiop  l'engager  et  qu'il  ne  répondait  précisément 
ni  aux  besoins  de  ses  studieux  auditeurs,  ni  à  la  vraie  nature 
de  son  sujet.  11  se  mit  donc  à  développer,  dans  une  suite  de 
leçons  de  plus  en  plus  positives,  et  dans  un  langage  de  plus 
en  plus  simple,  l'histoire  entière  de  la  prose  latine.  Il  la  prit 
aux  origines  mêmes  de  la  langue,  qu'il  chercha,  sans  lemon- 
ler  plus  haut,  dans  les  cantiques  des  prêtres  saliens,  dans  la 
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chanson  des  frères  A rvales,  aussi  bien  que  dans  la  loi  des  Douze 
tables  et  les  plus  anciennes  inscriptions.  Il  descendit  ensuite, 
de  monument  en  monument  et  d'époque  en  époque,  jusqu'au 
moment  où  l'esprit  radmé  de  la  Grèce  con(|uise  par  les  annes 
achevait  de  s'imposer  par  les  lettres  au  rude  génie  romain  et 
le  transformait  sans  le  cbai^ger.  Là,  après  le  vieux  Caton,  do- 
miné lui-même  par  cette  puissance  nouvelle  de  la  pensée  cul- 
tivée, après  les  Scipions  qui  la  favorisèrent,  après  les  Gracques, 
ces  orateurs 'populaires,  (jui  en  firent  l'instrument  de  leurs 
vues  politiques,  il  était  en  fonds  pour  s'étendre  sur  son  sujet 
de  prédilection,  sur  Cicéron  et  ses  contemporains.  Passant  au 
siècle  d'Auguste,  qui  lut  la  comjDlète  efllorescence  du  précé- 
dent, mais  où,  malgré  d'illustres  exceptions,  la  liberté  oppri- 
mée put  faire  prévoir  de  loin  la  décadence  de  l'esprit,  il  en 
suivit  pas  à  pas  les  tristes  progrès  et  parvint  à  l'heure  solen- 
nelle qui  marqua,  dans  cette  décadence  même,  favénement, 
puis  le  triomphe  de  la  parole  de  vie,  seule  capable  d'évoquer 
un  monde  nouveau  des  ruines  de  l'ancien  monde. 

Ce  cours,  où  le  professeur  aAait  poursuivi  les  destinées  de 
la  littérature  latine  jusqu'au  seuil  du  moyen  âge,  fut  la  seconde 
révélation  d'une  érudition  dès  lors  aussi  sûre  qu'étendue.  Y 
rattachant  dans  ses  projets  une  histoire  générale  et  détaillée 
de  cette  littérature,  telle  qu'il  n'en  existe  pas  encore,  il  inter- 
rompit deux  fois  ses  leçons,  en  1827  et  i83i,  pour  visiter  l'Ita- 
lie, et  il  fit  son  premier  voyage  en  compagnie  des  hommes  qui , 
sur  cette  terre  doublement  privilégiée,  pouvaient  le  mieux  lui 
servir  de  guides  dans  fétude  des  œuvres  de  la  nature  et  dans 
celle  des  œuvres  de  l'art.  On  lut  fort  surpris  de  le  \oir,  10m- 
pant  avec  toutes  ses  habitudes,  et  dans  un  costume  qui  lui 
était  peu  ordinaire,  partir  en  leste  équipage  ,  sous  la  conduite 
d'Adrien  de  Jussieu  et  d'Ampère,  dignes  héritiers  tous  deux  de 
noms  célèbres,  tous  deux,  quoique  à  long  intervalle,  ravis  trop 
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tôt  à  rinstitul,  et  dont  l'un  allait  recueillir  les  premières  im- 
pressions, germe  fécondé  par  tant  d'observations  et  de  lec- 
tures, de  son  Histoire  de  Rome  par  les  monuments.  Qui  dira  ce 
que  ce  livre  ingénieux,  dépositaire  des  dernières  pensées  de 
notre  confrère,  put  devoir,  dès  cette  époque,  aux  entretiens 
de  son  compagnon  de  voyage? 

Quant  à  M.  Le  Clerc,  il  montra  dans  la  suite,  en  mainte 
occasion  ,  quels  vivants  souvenirs  il  avait  gardés  de  ces  explo- 
rations répétées  dans  l'Italie  entière  et  jusqu'en  Sicile,  quels 
trésors  de  connaissances  diverses  il  avait  rapportés  de  l'étude 
attentive  des  lieux,  de  ses  investigations  dans  les  bibliothèques 
et  dans  les  musées,  de  ses  conversations  avec  les  savants; 
quelles  précieuses  relations  et  quelles  amitiés  honorables  il 
avait  formées  avec  nombre  d'entre  eux.  On  le  vit,  lorsqu'il 
reprit  son  cours  à  la  Sorbonne,  puis,  ayant  touché  le  but  de 
cette  longue  carrière,  le  recommença  sur  nouveaux  frais,  en 
liant  ses  leçons  de  plus  23rès  et  avec  une  méthode  plus  sévère 
à  cette  grande  histoire  des  lettres  latines,  qui  fut  comme  l'idéal 
de  la  première  moitié  de  sa  vie  et  de  ses  travaux. 

11  ne  lui  fut  pas  donné  de  le  réaliser,  et  peut-être  (l'Acadé- 
mie me  permettra  de  le  dire)  sera-t-il  éternellement  regret- 
table que  tant  de  matériaux  amassés,  tant  de  recherches,  tant 
de  méditations,  une  érudition  classique  si  étendue,  un  tour 
d'esprit  si  bien  assorti  au  sujet,  n'aient  plus  trouvé  désormais 
qu'un  emploi  accidentel  ou  secondaire.  M.  Le  Clerc  était,  à 
cette  heure,  l'homme  le  plus  capable  en  Europe,  par  son  sa- 
voir, de  le  traiter  à  fond  dans  son  ensemble,  par  sa  critique, 
dont  fhorizon  s'agrandissait  de  jour  en  jour,  et  par  son  talent 
d'écrire  parvenu  à  la  maturité,  de  le  populariser  à  la  fois  au- 
près des  savants  et  du  public. 

Nommé,  en  i  832 ,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 
après  la  mort  de  Lemaire,  Vun  des  derniers  représentants  de 
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cette  vieille  tradition  universitaire  qu'il  était  appelé  à  rajeunir, 
à  fortifier,  il  comprit  sur-le-champ  les  devoirs  qui  pesaient  sur 
lui.  Le  (lécanat  de  M.  Pioyer-Collard  avait  marqué,  en  1811, 
l'époque  de  la  régénération  des  études  philosophiques  et  his- 
toriques, suivie  hientôt  de  celle  des  études  littéraires;  le  sien 
lut  celle  d'un  essor  nouveau  des  études  classiques,  non-seule- 
ment dans  le  sein  de  la  Faculté,  mais,  par  elle,  dans  tout  ren- 
seignement supérieur  et  secondaire.   La  collation  des  grades 
sagement  ménagée,  les  directions  données  dans  les  examens, 
dans  les  concours,  dans  ces  séances  du  doctorat  surtout,  ou 
s'empressaient  les  maîtres  aussi   hien  que  les  élèves,  et  qui 
élaient  comme  les  grandes  assises  de  la  Faculté  des  lettres, 
lurent  les  leviers  de  ce  mouvement.  Ce  qu'il  dut  aux  exemples 
du  doyen,  à  l'autorité  de  son  savoir,  de  sa  parole,  à  son  in- 
fluence pendant  plus  de  trente  ans,   tous  ceux  qui  en  ont  été 
les  témoins  se  plaisent  à  le  dire ,  et  ses  anciens  collègues  les  pre- 
miers. Elles  en  déposent  surtout,  ces  thèses  qui  devinrent  de 
véritahles  monographies  sur  les  questions  les  plus  importantes 
delà  philosophie,  de  l'histoire,  de  la  littérature  ancienne  et 
moderne,   française  et  étrangère,  et   où  l'étude   critique  du 
moyen  âge,  de  ses  monuments,  de  ses  idées,  l'Orient  lui-même 
prirent  peu  à  peu  la  place  qui  leur  revient  dans  la  science  in- 
dépendante de  nos  jours.  C'est  par  là,  c'est  par  les  leçons  de 
ceux  qui  ont  suhi  avec  honneur  ces  rudes  et  salutaires  épreuves, 
dont  ils  sont  aujourd'hui  les  juges,  qu'il  faut  apprécier  l'état 
actuel  des  hautes  études  dans  notre  pays.  Puissent  les  études 
nouvelles  que   nos  lycées  voient  s'ériger  en  face  des  études 
classiques,  non-seulement  des  lettres,  mais  des  sciences  elles- 
mêmes,  produire  dans  leur  sphère,  pour  l'honneur  de  la  civi- 
lisation française,  des  résultats  aussi  heureux! 

Une  dignité  nouvelle,  mais  aussi  de  nouveaux  devoirs,  de 
plus  en  plus  impérieux,  attendaient  M.  Le  Clerc  qui  s'y  dé- 
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voua  avec   un  courage  empreint  de  résignation.  L  Académie  .| 

des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  à  la  mort  de  Charles  Pou-  'f 

gens,  lui  donna  dans  son  sein  ,  le  7  février  i834,  une  place  qui 
lui  était  due  depuis  longtemps.  Désespérant  dès  lors,  même  f 

au   prix  de  son   cours   qu'il  céda    bientôt    à    un    suppléant,  i 

d'exécuter  jamais  dans  son  ensemble  cette  histoire  de  la  litté-  t 

rature  latine  pour  laquelle  il  avait  déjà  tant  fait,  il  se  propo- 
sait de  publier  tour  à  tour  les  parties  les  plus  neuves  de  ses 
recherches.  Il  voulut  vous  en  donner  les  prémices  et  payer 
en  même  temps  sa  dette,  trop  oubliée  par  d'autres,  de  nouvel 
académicien.  II  vous  communiqua  donc  successivement,  de 
i835  à  1887,  ses  deux  grands  mémoires  sur  les  Annales  des 
Pnnllfcs  et  sur  les  Journaux  chez  les  Romains ,  dont  il  lut  des 
extraits  dans  vos  séances  publiques  et  qu'il  réunit,  en  i838, 
sous  ce  dernier  titre,  plus  propre  encore  à  piquer  la  curiosité 
qu'à  la  satisfaire.  Le  collaborateur  littéraire  du  Journal  des 
Dèbab  depuis  1828,  et  l'auteur  d'articles  d'abord  assez  nom- 
breux où  il  essayait,  comme  jadis  Boissonade,  de  faire  goûter 
du  pubhc  quelques-uns  des  résultats  de  la  critique  savante, 
ne  pouvait  se  dissimuler  que  les  journaux  de  Rome,  les  Actes 
dnirnaux  de  la  ville  ou  du  peuple,  que  César  fit  habilement  servir  ;. 

à  ses  desseins,  qui,  sous  les  empereurs,  ne  furent  qu'un  ins- 
trument de  règne  toujours  plus  avili,  ou  bien  encore  un  passe- 
temps  de  cour,  ne  ressemblaient  guère  à  nos  journaux.  Encore  ;• 
moins  pouvait-on  en  rapprocher  les  Actes  du  Sénat,  dont  les 
délibérations  furent  longtemps  secrètes  et  connues  seulement 
j)ar  leurs  elïéts,  jusqu'au  jour  où  César  encore,  pour  détruire 
le  derniei'  prestige  de  cette  oligarchie  hostile  à  son  pouvoir, 
ï'endit  publics,  sous  ce  môme  nom  d'Acles,  les  procès-verbaux 
de  ses  séances,  livrant  ainsi  sa  politique  au  contrôle  journalier 
de  tous.  Quant  aux  fameuses  Annales  des  Pontifes  ou  Grandes 
Annales,  elles  furent  comme  les  Grandes  chronicjucs  de  Rome, 
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en  prenant  ce  mot  dans  le  sens  le  plus  littéral.  Comme  elles 
avaient  été  confiées  dès  les  temps  les  plus  ancieus,  ainsi  que  la 
rédaclion  du  calendrier  qui  ne  fit  d'abord  quun  avec  elles,  à 
fautorité  la  plus  respectée,  celle  des  pontifes,  et  placées  sous 
la  garde  du  grand  pontife  lui-même,  personnage  à  la  lois  poli- 
tique et  religieux,  M.  Le  Clerc  pensait  que,  malgré  les  élé- 
ments intéressés  et  superstitieux  qui  s'y  mêlèrent,  elles  avaient 
été,  pour  les  premiers  historiens  de  Rome,  la  source  relative- 
ment authentique,  et  la  plus  précieuse  après  les  inscriptions, 
de  f  histoire  romaine  durant  plusieurs  siècles. 

On  voit  à  quelle  grave  question  notre  confrère  lut  conduit 
par  ses  recherches  nouvelles  sur  ces  documents  d'un  âge  plus 
ou  moins  reculé.  C'était  le  problème  agité  depuis  le  xv!*"  siècle 
et  débattu  aujourd'hui  encore,  de  savoir  quel  degré  de  con- 
fiance méritent  les  récits  de  Denys  d'Halicarnasse  et  de  Tite- 
Live  sur  les  temps  qui  s'écoulèrent  jusqu'à  l'incendie  de  Rome 
par  les  Gaulois  et  même  après  cette  catastrophe.  Ce  problème, 
M.  Le  Clerc  ne  féluda  point.  Il  repiit  courageusement  la 
question  contre   M.  de  Pouilly,  conlre  BeauFort,   contre  Lé- 
vesque,  avec  passion  contre  Niebuhr  et  son  scepticisme  dog- 
matique ,    ainsi    qu'il  l'appelle,   et    il  s'attacha   à   faire    voir 
combien   de  documents   divers,   à  part  les    légendes  popu- 
laires et  les  fables  grecques  ou  troyennes,  combien  de  monu- 
ments de  tout  genre,  de  livres  même   et  d'annales,  indépen- 
damment de  celles  des  pontifes,  furent  encore  à  la  disposition 
d'historiens  ou  d'antiquaires,  tels  que  le  vieux  Caton  et  Varrou 
après  lui,  pour  la  connaissance  des  premiers  temps  de  Rome. 
De   nos  jours,    M.   Mommsen,  qui  n'est  ni  plus,  crédule,  ni 
moins  systématique  qu'un  autre,  qui   a,  si  savamment  d'ail- 
leurs,  éclairé   les  origines   romaines   par  celles  des  anciens 
peuples  de  fltalie  et  mis  Tépigraphie  au  service  de  fhistoire, 
tout  en  admettant  que  l'original  des  Annales  des  Pontifes  dut 
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être  détruit  dans  l'incendie  du  iv'  siècle,  pense  qu'il  en  sub- 
sista des  copies,  des  extraits  plus  ou  moins  fidèles,  tels  que 
les  Litres  écrits  sur  lin  (Lihri  lintci),  conservés  au  Capitole  du 
temps  de  Cicéron.  C'est  à  ces  sources  authentiques  que  remon- 
teraient en  particulier  les  Fastes  consulaires,  sur  lesquels  nous 
posséderons  bientôt  le  dernier  travail  du  savant  Borghesi,  qui 
fut  notre  confrère,  publié  sous  d'augustes  auspices,  dans  la 
collection  de  ses  Œuvres  complètes. 

On  pourrait  croire,  si  l'on  en  jugeait  par  le  résultat,  que 
M.  Le  Clerc  fut  heureux  lorsqu'il  lui  fallut  transporter  sa  labo- 
rieuse activité  d'érudit  sur  un  terrain  nouveau  et  plus  sohde, 
l'année  même  où  il  livrait  au  public  ses  deux  Mémoires.  L'Aca- 
démie venait  deperdreM.Silvestrede  Sacy.M.Daunou,nommé 
Secrétaire  perpétuel  à  sa  place,  cessa  de  siéger  en  qualité  de  ré- 
dacteur dans  la  commission  académique  qui  avait  été  chargée, 
en  1808,  de  continuer  YHistoire  littéraire  de  la  France,  inter- 
rompue dès  1763  par  les  Bénédictins;  il  garda  seulement  les 
fonctions  gratuites  d'éditeur,  dont  il  était  investi  depuis  l'ori- 
gine. Bientôt  cet  homme  illustre,  qui  avait  plus  fait  pour  notre 
grand  Recueil  national  qu'aucun  de  ses  auteurs,  ajDrès  le  ion- 
dateur  Dom  Rivet,  ayant  résolu  de  se  retirer,  M.  Le  Clerc,  que 
l'Académie  venait  de  nommer  pour  remplacer  Amaury  Du  val 
dans  la  rédaction,  fut  choisi  encore  pour  la  diriger.  Ceux- 
là-  seuls  qui  ne  le  connaissaient  point  purent  s'étonner  de  ce 
double  choix;  mais  l'Académie  savait  que  ses  longs  travaux  sur 
l'antiquité  latine  ne  l'avaient  point  laissé  étranger  à  l'étude  du 
moyen  âge  et  que,  par  la  liaison  nécessaire  des  choses  comme 
des  temps,  il  avait  dû  faire  mainte  excursion  dans  ce  dernier 
domaine.  Elle  savait,  de  plus,  et  M.  Daunou  l'avait  prouvé 
après  nos  savants  Bénédictins,  que  la  solide  connaissance  des 
lettres  antiques,  outre  qu'elle  est  la  clef  d'une  grande  part  des 
monuments  écrits  du  moyen  âge,  est  aussi  le  plus  sûr  moyen 
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d'en  apprécier  la  valeur  historique  et  littéraire,  soit  par  lo  sens 
critique  qu'elle  développe,  soit  par  les  habitudes  de  goût  f|u'elle 
donne  à  l'esprit. 

Notre  confrère  montra  bientôt  à  quel  point  il  prenait  a 
cœur  sa  tâche  nouvelle  et  quelles  diverses  aptitudes  il  y  ap- 
portait. Peu  de  temps  après  son  entrée  dans  la  commission,  il 
lui  avait  lu,  puis  il  avait  communiqué  à  l'Académie  une  pre- 
mière notice  destinée  au  tome  XX  de  ï Histoire  litléraire,  notice 
où  il  dissertait  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Nicolas  de  Hanapes, 
dominicain  français,  auteur  de  la  Bible  des  pauvres,  imitation 
chrétienne,  fort  célèbre  en  son  temps,  de  Valère  Maxime. 
Dernier  patriarche  latin  qui  ait  résidé  à  Jérusalem,  Nicolas  de 
Hanapes  était  mort,  non  sans  gloire,  à  la  prise  de  Saint-Jean- 
d'Acre  en  i  29 1 .  M.  Le  Clerc  fit  suivre  sa  notice  de  recherches, 
qui  en  étaient  le  complément  naturel,  sur  un  des  documents 
qu'il  avait  employés  dans  le  récit  plein  d'intérêt  de  cette  catas- 
trophe, la  relation  anonyme  d'un  contemporain,  parvenue 
jusqu'à  nous  sous  une  double  forme  latine  et  française,  celle- 
ci  inédite,  et  qu'il  démontra  n'être  qu'une  traduction  assez 
peu  exacte  du  texte  latin,  utile  cependant  pour  le  rétablir  ou 
le  compléter.  Il  termina  ce  travail  étendu,  où  il  rapprochait 
les  nombreux  documents  historiques  relatifs  à  la  prise  d'Acre, 
ce  dernier  boulevard  de  la  chrétienté  en  Syrie,  par  des  recti- 
fications nécessaires  à  ce  qui  avait  été  dit  jusque-là  d'un  des 
plus  courts,  mais  des  plus  beaux,  la  lettre  française  d'un 
témoin  oculaire  bizarrement  méconnu,  et  qui  n'était  rien  moins 
que  le  grand  maître  de  l'ordre  des  Hospitaliers  de  Jérusalem, 
Jean  de  Villers,  blessé  sur  les  murs  de  la  place.  M.  Le  Clerc 
enrichit  à  la  fois  notre  histoire  et  notre  littérature  nationale, 
en  publiant  le  premier  cette  noble  lettre  avec  un  commentaire 
qui  n'en  est  pas  indigne.  Dans  ce  même  volume,  qui  parut  en 
18/42  ,  sous  les  auspices  du  nouvel  éditeur,  un  autre  écrit  avait 
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achevé  de  donner  sa  mesure,  par  l'étendue  des  recherches,  par 
Tart  de  la  composition,  par  la  juste  appréciation  de  l'homme 
et  des  œuvres.  C'est  sa  notice  sur  Guillaume  Duranti ,  ce  prélat 
politique,  grand  liturgiste  et  grand  jurisconsulte,  qui  fut  mêlé 
aux  plus  importantes  affaires  de  son  temps  dans  la  paix  et  dans 
la  guerre,  que  Leibnitz  nomme  entre  les  théologiens  du  moyen 
âge  qui  ont  le  plus  subtilement  démêlé  les  lois  primordiales 
de  notre  nature,  et  dont  l'autorité  régna  si  longtemps  dans  les 
églises  et  dans  les  écoles. 

Les  quatre  tomes  prévus  par  M.  Daunou,  dans  son  célèbre 
Discours  sur  l'état  des  lettres  au  xiii*^  siècle,  et  même  le  tome 
suivant,  qu'il  avait  commencé,  étaient  loin,  comme  il  fallut 
bien  le  reconnaître  alors,  d'avoir  épuisé  la  richesse  de  cette 
grande  époque  qui  fut  le  point  culminant  du  moyen  âge.  On 
vit,  d'ailleurs,  à  la  publication  successive  des  tomes  XXI, 
XXII  et  XXIII,  de  18^7  à  i856,  qu'un  nouvel  horizon  s'était 
ouvert  dans  tous  les  sens  pour  notre  Histoire  littéraire.  Les  re- 
cherches s'étaient  agrandies  en  France  et  à  l'étranger;  des  col- 
lections, des  livres,  des  manuscrits  plus  nombreux  que  jamais 
avaient  été  compulsés;  les  découvertes  s'étaient  multipliées;  le 
point  de  vue  même  des  auteurs  s'était  élargi  avec  leurs  con- 
naissances. Le  tome  XXI,  qui  compléta  du  moins  l'hibtoire 
delà  prose,  en  fournit  une  j:»remière  preuve.  Pour  reconnaître 
la  part  considérable  prise  par  M.  Le  Clerc  à  la  rédaction  ainsi 
qu'à  la  préparation  de  ce  volume,  il  suffit  de  parcourir  les  sé- 
ries si  variées,  quelquefois  si  neuves,  dont  il  se  compose: 
notices  de  continuation,  articles  supplémentaires  remontant 
jusqu'aux  premières  années  du  xiii'^  siècle;  notices  collectives 
embrassant  aussi  le  siècle  entier,  et  concernant,  soit  les  vies 
des  saints  et  des  saintes,  soit  les  statuts  synodaux,  publiés  par 
les  évêques,  et  les  actes  des  chapitres  généraux  des  ordres 
monastiques,  espèce  de  parlements  de  la  grande  confédération 
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chrétienne,  selon  l'expression  de  notre  confrère;  enfin  les  chro- 
niquescontempornineslatines  et  françaises,  celles-ci  populaires, 
et  où  se  révèle,  ainsi  que  dans  les  lettres  missives,  l'état  des 
esprits  comme  celui  de  la  langue.  La  notice  sur  Siger  de  Bra- 
bant,  ce  docteur  de  la  rue  du  Fouarre,  que  Dante,  qui  l'en- 
tendit, avait  immortalisé  d'un  mot  (la  hue  eierna  di  Sifjœri), 
sans  que  ni  ses  écrits  ni  sa  personne  eussent  été  retrouvés 
jusqu'à  M.  Le  Clerc;  celle  qui  réunit  Guillaume  de  Saint- 
Amour  et  Gérard  d'Abheville,  ces  deux  autres  docteurs  sécu- 
liers eti  lutte  avec  les  Dominicains  et  les  Franciscains,  dont  le 
dernier  n'était  connu  que  de  nom;  celle  qui,  pour  la  première 
lois  également,  fit  connaître  le  poëme  satirique  de  Gilles  de 
Corbeil,  réclamation  hardie  du  médecin  de  Philippe-Auguste 
contre  les  excès  du  pouvoir  spirituel  :  ce  sont  là,  avec  tant 
d'antres,  des  titres  qui  recommanderont  éternellement  aussi 
les  lumières  du  professeur  de  la  nouvelle  Sorbonne. 

M.  Le  Clerc  eut  moins  de  part  à  la  première  des  deux  grandes 
séries  d'articles  qui  devaient  terminer,  à  son  tour,  l'histoire 
de  la  poésie  au  xiii^  siècle,  et  remphr  presque  deux  tomes 
entiers.  Laissant  à  la  sagacité  philologique  de  M.  Littré  les 
notices  préliminaires  sur  les  glossaires  du  temps,  rédigés  soit 
en  latin,  soit  en  roman  du  Midi;  à  la  rare  compétence  de  Fau- 
riel,  ce  qui  restait  à  exposer  de  l'ancienne  littérature  proven- 
çale, c'est-à-dire  les  grands  poèmes  des  troubadours;  à  la  vaste 
érudition  en  ce  i^eure  de  M.  Paulin  Paris,  les  innombrables 
chansons  de  geste  et  les  récits  plus  ou  moins  épiques  de  nos 
trouvères  français,  il  se  réserva,  dans  le  XXIF  tome,  une  tache 
moins  pesante,  mais  qui  avait  aussi  son  intérêt.  Ce  fut  le  choix, 
que  lui  seul  pouvait  faire,  du  moins  avec  autant  de  savoir  et 
de  goût,  dans  la  foule  des  poésies  latines  du  siècle,  dramatiques 
ou  prétendues  telles,  historiques,  didactiques,  généralement 
dépourvues   d'originalité   comme  de  correction,   et  dont  les 
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plus  populaires,  en  dépit  de  la  langue,  mi-partie,  il  esl  vrai, 
quelquefois,  de  latin  et  de  français,  furent  les  hymnes,  les 
chansons,  les  satires  surtout,  si  chères  à  l'esprit  frondeur  du 
temps  et  du  pays  même  dans  les  couvents. 

Notre  confrère  prit  une  large  revanche  dans  le  volume  sui- 
vant, le  dernier  du  siècle,  qui  lui  donna  occasion  de  montrer 
à  quel  point,  dans  le  cours  de  ses  longs  travaux  et  des  doctes 
entretiens  de  la  commission,  il  s'était  familiarisé  avec  la  partie 
la  plus  décidément  populaire  de  notre  vieille  poésie  nationale.  Ce 
sont  ces  légers  et  piquants  récits,  sur  lesquels  on  favait  long- 
temj)s  jugée,  et  qui  semhlaient  le  mieux  répondre  au  génie  de 
nos  pères,  ces  innombrables  contes  en  vers,  les  Fabliaux,  nés 
presque  tous  de  notre  sol  français,  de  notre  état  de  société,  de 
nos  mœurs,   de  nos   habitudes,  qui  furent  f œuvre  des  trou- 
vères comme  nos  chansons  de  geste,  et  que  nous  empruntèrent 
aussi,  pour  les  imiter  ou  les  traduire,  les  autres  nations  de 
l'Europe.  M.  Le  Clerc  fit  de  ces  contes,  d'une  variété  infinie  et 
d'une  liberté  qui  ne  lui  déplaisait  pas  trop,  fétude  la  plus 
étendue,  la  plus  finement  critique  qui  en  eût  été  essayée  jus- 
qu'à lui.  Il  en  signala  les  origines  diverses,  où  l'Orient  eut  sa 
part,  comme  dans  toutes  les  fables,  à  toutes  les  époques,  en 
rechercha  les  auteurs,  en  décrivit  les  personnages  évoqués  du 
ciel  ou  pris  sur  la  terre,  dans  toutes  les  conditions,  et  entre 
lesquels  ne  manquaient  pas  plus  les  clercs  et  les  moines  que 
les  chevaHers  et  les  nobles  dames,  les  bourgeois  que  les  vilains. 
11  fit  comprendre  par  d'intelligentes  analyses  et  par  des  extraits 
heureusement  choisis,  qui  charmèrent  plus  d'une  fois  l'audi- 
toire de  nos  séances  publiques,  le  long  prestige  qu'exercèrent 
ces  badinages  quelquefois  si  sérieux  de  la  verve  intarissable  de 
nos  vieux  poètes. 

Ce  ne  fut  pas  tout  :  pour  expier,  en  quelque  sorte,  comme 
les  trouvères  eux-mêmes,  les  licences  qu'il  avait  prises  à  leur 
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suite  en  parlant  de  leurs  fabliaux,  il  mit  en  regard  les  ensei- 
gnements moraux  ou  même  religieux  que  ces  singuliers  prédi- 
cateurs avaient  eu  la  prétention  de  rimer  à  leur  guise,  et  qui 
n'étaient  pas  tous  aussi  édifianls  qu'ils  voulaient  le  paraître. 
Une  leçon  plus  grave,  dans  un  genre  dllïerent,  genre  tout 
didactique  et  qui  montre,  chez  nos  trouvères,  vers  le  milieu 
du  xiii*"  siècle,  l'ambition  d'appliquer  l'art  des  vers  à  la  science 
entière  de  leur  temps,  c'est  cette  vaste  composition  de  ïlmaçje 
du  monde,  dont  M.  Le  Clerc  donna  une  analyse  telle  qu'on  l'at- 
tendait de  lui.  Il  y  joignit  des  recherches  curieuses  sur  les 
antécédents  de  ce  livre,  longtemps  célèbre,  sur  ses  transforma- 
tions diverses,  sur  les  rédactions  en  prose  et  les  imitations 
nombreuses  qui  en  lurent  faites  dans  les  siècles  suivants  et 
jusqu'au  commencement  du  xv%  soit  en  France,  soit  à  fétran- 
ger.  L'inconvénient  de  ce  genre  d'ouvrages  qui  ont  voulu  po- 
pulariser la  science  par  les  vers,  et  dont  notre  confrère  pour- 
suivit les  exemples  jusqu'à  nous,  c'est,  dit-il  spirituellement, 
qu'on  y  trouve  presque  toujours,  ou  des  poètes  qui  ne  savent 
pas  assez,  ou  des  savants  qui  ne  sont  pas  assez  poètes. 

M.  Le  Clerc  ajouta,  à  son  contingent  déjà  si  considérable 
pour  l'histoire  littéraire  du  xiii''  siècle,  la  majeure  partie  des 
notices  embrassant  une  suite  de  poésies,  qualifiées  d'historiques 
et  presque  toutes  de  peu  d'étendue,  qui  jettent  un  jour  nou- 
veau, quelquefois  très-vif,  sur  les  événements,  les  hommes  et 
les  mœurs  de  ce  siècle.  Plusieurs  de  ces  pièces  de  circonstance, 
plus  graves  ou  plus  légères,  qui  jouirent  d'une  grande  popu- 
larité, sont  comme  les  pamphlets  politiques  du  temps;  elles 
donnent  la  main  à  certaines  des  chansons  doiU  un  autre  de 
nos  confrères,  dans  un  travail  curieux,  fit  voir  la  vogue  im- 
mense, avec  finfinie  variété,  avant  comme  après  le  roi  de 
Navarre. 

Ce  fut  le  terme  du  XXI IP  volume  de  nos  annales  littéraires 
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et  de  celles  du  siècle  encore  tout  féodal,  où,  sous  des  formes  ^ 

diverses,  l'esprit  de  liberté  commençait  à  poindre  dans  toutes  !' 

les  classes.  M.  Le  Clerc  lui  fit  dignement  ses  adieux,  mais  il 
ne  quitta  point  la  grande  tâche  qu'il  venait  d'accomplir,  pour 
sa  part,  avec  tant  de  courage,  d'en  compléter  l'instoire,  sans 
jeter  un   regard  anticipé  sur  celle  du  siècle  suiAant,  où   le  • 

moyen  âge  penche  à  son  déclin.  Depuis  de  longues  années,  il 
en  préparait  les  matériaux,  tout  en  payant  sa  dette  à  l'œuvre  I 

de  chaque  jour;  il  avait  même  dégrossi  mainte  pierre  dont  la 
place  était  marquée  d'avance  dans  la  construction  du  nouvel  { 

édifice.  S'il  ne  le  vit  pas  s'élever  sur  le  plan  conçu  par  lui,  du 
moins  il  lui  fut  donné  d'en  tracer  les  grandes  lignes,  dans  ce 
magistral  Discours  sur  le  xiv''  siècle,  qu'il  a  laissé  comme  un 
des  plus  durables  monuments  de  la  science  du  nôtre  et  comme 
la  permanente  inspiration  des  continuateurs  de  ses  travaux. 
Le  Discours  sur  l'état   des    lettres   en    France   au   xn^  siècle, 

/ 

ouvrage   de  prédilection  de   ses  dernières  années,   il  eut  le  I 

bonheur  de  le  voir  paraître  en  1862,  dans  le  XXIV""  volume  | 

de  l'Histoire  littéraire,  complété  par  celui  du  jeune  et  brillant  | 

écrivain  qu'il  vous  avait  demandé  de  lui  associer  pour  l'état  ^ 

général  des  beaux-arts.  Il  put  même  jouir  du  succès  presque  ' 

populaire  que  vos  suffrages.   Messieurs,  lui  avaient  assuré,  i 

quand,  par  une  exception  rare,  vous  l'eûtes  autorisé  à  publier  \ 

une  nouvelle  édition  de  ce  volume,  en  dehors  de  votre  Recueil. 
Ce  succès  fut,  à  tous  égards,  mérité.  M.  Le  Clerc  avait  devant  ï 

lui,  en  abordant  cette  grande  introduction,  les  exemples  di-  l 

versement  redoutables  des  deux  hommes  qui  ouvrirent  l'his- 
toire des  lettres  dans  notre  pays,  aux  deux  siècles  précédents: 
Dom  Pnvet,  celle  du  xii%  en  lyôo;  Daunou,  celle  du  xlII^ 
en.  182^4.  Grâce  au  progrès  des  sciences  historiques,  à  l'esprit 
de  plus  en  plus  libre  et  élevé  qui  y  domine,  à  la  nature  de  son 
talent,  il  fit  preuve  d'un  savoir  plus  étendu  que  celui  du  pre- 
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mier,  d'une  critique  plus  impartiale  et  non  moins  ferme  que 
celle  de  l'autre,  de  plus  de  largeur  encore  dans  la  méthode  et 
de  plus  d'art  dans  la  composition  que  Daunou  lui-même.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  traça,  du  siècle  qu'il  devait  décrire  à  son  tour, 
dans  ses  traits  généraux,  un  tableau  d'un  intérêt  supérieur,  et 
aussi  remarquable  par  la  richesse  des  faits  qui  s'y  trouvent 
habilement  résumés,  que  par  la  juste  appréciation  des  événe- 
ments, des  institutions  et  des  hommes  qui,  dans  les  lettres 
comme  en  religion  et  en  politique,  contribuèrent  à  donner  à 
ce  siècle  son  propre  caractère.  H  le  représenta  comme  un  âge 
de  transition  et  de  crise ,  d'action  plus  que  dépensée,  où  la  poésie 
s  efïace,  où  la  prose  prend  le  pas  sur  elle,  arme  plus  sûre  dans 
la  lutte  que  se  livrent,  pour  le  gouvernement  de  la  société, 
l'Église  et  l'État,  dès  lors  en  présence,  où,  comme  la  société 
elle-même,  l'esprit  va  peu  à  peu  se  sécularisant  sous  l'influence 
du  pouvoir  civil  et  de  l'Université  de  Paris,  son  bouclier  contre 
les  ordres  religieux,  défenseurs  de  la  suprématie  pontificale. 
11  montra  que,  si  cet  âge  littéraire  ne  reçut  pas  les  dons  créa- 
teurs des  deux  âges  précédents,  il  concourut  du  moins  au  pro- 
grès général  et  au  renom  de  l'esprit  français,  en  répandant 
ses  œuvres  dans  l'Europe  entière,   surtout  ses  imaginations 
poétiques,   qui  firent  de  tous  les  peuples  nos  disciples.  Si  le 
grand  débat  qui  se  poursuit,   sous  des  formes  diverses,  entre 
les  papes  et  les  rois  devient  la  préoccupation  presque  exclu- 
sive des  écrivains,  en  vers  comme  en  prose;  si,  d'un  autre 
côté,  l'ancien  système  d'études  commence  à  tomber  en  déca- 
dence; si,  de  loin,  s'annonce  le  retour  à  l'antiquité  classique 
par  les  traductions  multipliées  des  auteurs  anciens  comme  par 
la  formation  des  bibliothèques  qu'encouragent  les  souverains 
eux-mêmes,  ce  sont,  à  travers  les  calamités  de  ce  siècle  souvent 
mal  jugé,  autant  de  signes  précurseurs  d'un  meilleur  avenir. 
Tel  est,  dans  cet  aperçu  rapide,  qui  ne  saurait  être  une 

TOME  xxA II ,  i  "  pailie.  '' ' 
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analyse,  ce  discours  médité  vingt  ans,  œuvre  personnelle  dans 
une  œuvre  commune  dont  son  autorité  s'accroît,  sans  qu'elle 
y  perde  rien  de  son  originalité;  car  le  libre  esprit  de  M.  Le 
Clerc,  la  sincérité  de  sa  pensée,  la  verve  de  son  style  l'animent 
d'un  bout  à  l'autre.  On  l'a  donc  justement  nommée  son  mo- 
nument;  conçue  dans  la  maturité  de  l'âge  et  du  savoir,  enfan- 
tée avec  amour  dans  la  sérénité  d'une  vieillesse  verte  encore, 
cette  œuvre  défiera  les  atteintes  du  temps  pour  la  gloire  de 
son  nom  et  pour  fbonneur  de  l'Académie. 

Comme  liomrae  et  comme  savant,  M.  Le  Clerc  eut  en  lui 
le  double  signe  des  natures  d'élite  :  la  perfectibilité  constante 
de  fes2Drit,  fincessante  amélioration  de  l'âme.  Peu  à  peu  il  se 
dégagea,  non  sans  quelque  effort,  des  préjugés,  des  opinions, 
des  formes  convenues  que  son  éducation  scolaire,  dans  les 
premières  années  de  ce  siècle,  lui  avait  imposés.  Plus  tard 
et  plus  difficilement  encore,  dans  le  commerce  journalier  de 
l'Académie  et  dans  les  relations  qu'il  noua  au  dehors  avec  les 
érudits  de  pays  différents,  il  dépouilla  des  préventions  conçues 
de  bonne  heure  contre  la  science  étrangère  en  général,  et 
contre  la  science  allemande  en  particulier.  Il  ne  fallut  rien 
moins,  pour  le  convertir  tout  à  fait,  dans  la  passion  patriotique 
que  lui  inspiraient  les  productions  de  notre  moyen  âge  fran- 
çais, à  mesure  qu'il  les  étudiait  de  plus  près,  que  de  voir  les 
philologues  d'outre-Rhin  leur  rendre  pleine  justice  et,  parmi 
eux,  des  hellénistes  du  premier  ordre  donner  quelques-unes 
des  meilleures  éditions  de  nos  vieux  poëmes.  11  se  garda  tou- 
tefois de  finfatuation  qui,  chez  nous  plus  qu'en  Allemagne,  a 
fait  mettre  sur  le  même  rang  que  les  créations  épiques  de  la 
Grèce,  marquées  des  caractères  du  vrai  beau,  ces  récits  cheva- 
leresques des  trouvères,  dont  la  fécondité  et  la  variété  attestent 
sans  doute  un  développement  poétique  analogue,  mais  aux- 
quels l'avenir   a    manqué,  parce   que  leur    manquaient  les 
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conditions  qui  ont  fait  vivre  toutes  les  grandes  épopées, 
l'inspiration  de  Fart,  même  primitif,  une  langue  et  une 
versification  assez  parfaites,  dès  Forigine,  pour  en  exprimer 
les  conceptions. 

Homme  de  libre  pensée,  qui,  dans  bien  des  matières,  avait 
gardé  quelque  cbose  du  scepticisme  de  Montaigne,  son  pre- 
mier maître,  le  conciliant  comme  lui  avec  la  foi  classique, 
nous  n'irons  pas  jusqu'à  dire  avec  la  religion  de  Fidéal,  M.  Le 
Clerc  accueillait  volontiers  toutes  les  opinions,  pour  peu 
qu'elles  n'eussent  rien  d'excessif  et  surtout  d'absolu.  Non  moins 
sympathique  aux  personnes  qu'aux  idées,  ce  cabinet  où  il 
passait  sa  vie,  au  milieu  de  ses  livres,  où  il  prolongeait  ses 
veilles  si  précieuses  pour  la  science,  était  ouvert  à  quiconque 
réclamait  ses  conseils,  et  ses  amis  étaient  assurés  de  l'y  trou- 
ver toujours,  disposé  à  des  entretiens  qui  étaient  à  la  fois  son 
plaisir  et  son  délassement.  Il  avait  une  prédilection  particu- 
lière pour  les  jeunes  talents  qui  s'élevaient  autour  de  lui,  il 
leur  prodiguait  les  encouragements,  il  aimait  à  présager  leur 
avenir,  à  voir  en  eux  les  espérances  ou  de  la  Faculté  ou  de 
FAcadémie.  Quand  une  de  ces  espérances,  déjà  réalisées  avec 
éclat,  était  flétrie  soudain  par  la  main  de  la  mort,  il  avait  de 
ces  accents  de  douleur  que  nul  de  ceux  qui  les  ont  entendus  sur 
la  tombe  d'Ozanam  n'oubliera  jamais.  Les  succès  de  tel  autre 
plus  heureux  lui  tiraient  des  larmes  plus  douces  ;  il  était  fier 
de  voir  siéger  à  ses  côtés,  sans  distinction  de  doctrines,  dans 
notre  Compagnie  et  dans  la  commission  de  Fhistoire  littéraire, 
des  hommes  qui  s'étaient  signalés  parleur  talent,  parleur  sa- 
voir, et  qu'il  avait  contribué  à  produire. 

Si  son  cœur  plus  large,  et  comme  attendri,  à  mesure  qu'il 
avançait  en  âge,  se  partagea  ainsi  entre  ses  confrères,  ses  collè- 
gues, ses  amis  vieux  ou  jeunes,  il  appartint  longtemps,  par  une 
préférence  naturelle,  à  celte  mère  si  dévouée,  qui  n'avait  pas 
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voulu  se  séparer  de  lui  et  dont  il  ne  se  sépara  jamais  jusqu'au 
jour  où  il  eut  le  malheur  de  la  perdre.  Il  inscrivit  sur  sa 
tom])e,  où  il  l'a  retrouvée,  ces  mots  simples  et  touchants  :  La 
meilleure  des  mères,  cjui  altend  son  fils.  En  même  temps,  il  rendit 
à  sa  mémoire  le  plus  bel  hommage  qu  elle  pût  recevoir:  il  la 
consacra  par  une  bonne  action.  Il  avait  fait  pour  sa  mère,  dont 
il  voulait  prolonger  les  jours,  l'acquisition  d'une  petite  maison 
de  campagne  au  voisinage  de  Paris,  et  il  y  avait  passé  près 
d'elle  ses  plus  doux  instants;  à  sa  mort,  sous  les  auspices  d'un 
de  ses  anciens  élèves  du  lycée  Charlemagne,  maire  de  la  com- 
mune du  Plessis-Gassot,  il  en  fit  don  à  cette  commune  pour 
lui  servir  de  maison  d'école.  C'était  une  pensée  digne  de  celui 
qui  avait  appris  par  expérience  les  avantages  de  l'instruction 
dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

Modéré  en  toutes  choses  excepté  dans  le  travail,  qui  était 
devenu  le  premier  besoin  de  sa  vie,  M.  Le  Clerc  s'y  obstina, 
même  quand  des  avertissements  de  plus  en  plus  sévères  lui 
conseillaient  un  repos  qu'il  ne  connaissait  plus.  Les  organes 
auxquels  il  avait  imposé  tant  d'elïbrts,  par  l'énergie  de  sa  vo- 
lonté, dans  sa  double  carrière  de  professeur  et  d'érudit,  défail- 
lirent à  la  fin;  ses  yeux  d'abord,  qu'il  avait  usés  sur  les  livres 
et  les  manuscrits,  puis  sa  poitrine  qu'il  n'avait  guère  plus  mé- 
nagée et  dans  ses  leçons  et  dans  nos  séances,  insoucieux  de  la 
souffrance  autant  qu'il  était  ardent  au  devoir.  Dans  ces  der- 
nières années,  cependant,  des  accidents  graves  interrompirent 
ses  travaux  à.  diverses  reprises,  et  plus  d'une  fois  fAcademie 
remarqua  son  absence  avec  inquiétude.  Mais  il  reparaissait 
toujours,  souvent  trop  tôt,  et,  malgré  les  traces  évidenles  du 
déclin  de  ses  forces,  nous  aimions  à  nous  faire  ilbision  en 
voyant  la  tranquillité  de  son  esprit  et  l'intérêt  qu'il  n'avait  pas 
cessé  de  prendre  à  toutes  les  missions  dont  nous  favions  chargé. 
Un  jour  pourtant  il  fut  surpris,  au  milieu  de  ses  recherches 
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pour  le  nouveau  volume  de  Y  Histoire  litlêraiie  de  la  France,  par 
un  (le  ces  coups  c|ui  ne  pardonnent  point.  Présent  à  notre 
séance  du  dernier  vendredi  d'octobre,  il  nous  lut  ravi,  le 
dimanche,  12  novembre  suivant,  dans  la  plénitude  de  son 
intelligence  et  dans  la  paix  de  sa  belle  ame.  Il  touchait  presque 
à  sa  soixante-dix-septième  année. 

Noire  confrère  voulut  se  survivre  à  lui-uiôme  par  ses  bien- 
laits,  comme  il  se  survivra  par  ses  ouvrages.  Riche  de  sa  vie 
modeste,  autant  que  des  Iruils  de  ses  longs  travaux,  sa  main 
était  ouverte  à  toutes  les  infortunes,  et  il  avait  plus  d'un  com- 
plice de  SCS  charités  secrètes.  Il  trouva  celui  d'un  grand  des- 
sein dans  une  âme  antique  comme  la  sienne,  dans  un  cama- 
rade plus  âgé  que  lui,  protecteur  de  son  enfance,  et  qui  devint 
i)lus  tard  le  beau-fds,  puis  le  successeur  de  M.  Dabot,  l'insti- 
tuteur à  qui  il  devait  tout,  après  sa  mère. 

Ayant  résolu  de  choisir  son  plus  vieil  ami  pour  son  légataire 
universel,  il  lui  avait  fait  confidence  des  libéralités  auxquelles 
il  le  chargerait  de  satisfaire  après  lui,  à  titre  de  volontés  der- 
nières. Ces  volontés.  Messieurs,  elles  ont  été  considérées  comme 
écrites  par  M.  Hallays-Dabot,  dont  il  convient  à  tous  égards 
de  prononcer  le  nom  dans  cette  enceinte. 

C'est  ainsi  que  cette  précieuse  bibliothèque,  formée  des 
instruments  si  multipliés  et  si  variés  des  travaux  de  M.  Le 
Clerc,  durant  plus  d'un  demi-siècle,  est  devenue  la  propriété 
de  l'État.  Conformément  aux  intentions  du  donateur,  elle  fait 
aujourd'hui  partie,  sauf  un  petit  nombre  de  hvres  réservés  à 
l'Institut,  de  la  Bibliothèque  de  l'Université.  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  a  décidé  qu'elle  y  formerait  une  section 
distincte,  dans  cet  appartement  si  plein  de  souvenirs  que 
M.  Le  Clerc  occupait  à  la  Sorbonne,  et  que  le  nom  de  fillustre 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  serait  inscrit  sur  la  porte  de 
cette  galerie.  Elle  s'enrichira  bientôt  du  don  tout  personnel 
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de  son  buste  en  marbre,  confié  par  M.  Hallays-Dabot  à  l'un  de 
nos  plus  jeunes,  mais  de  nos  plus  éminents  statuaires,  M.  Eu- 
gène Guillaume,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Rien  n'aura  donc  manqué  à  l'honneur  de  cette  vie  de  savant, 
dont  la  mémoire  restera,  dans  l'Université  et  dans  l'Institut, 
comme  celle  d'une  des  plus  pures  et  des  plus  glorieuses  qui 
puissent  être  proposées  en  exemple  à  nos  successeurs. 

M.  Le  Clerc  a  été  remplacé,  dans  l'Académie,  par  M.  d'Ave- 
zac,  le  26  janvier  18G6;  dans  la  commission  de  l'Histoire  lit- 
téraire, par  M.  Hauréau. 


NOTICE    HISTORIQUE 

SUR  LA  VIE 

ET  LES  TRAVAUX  DE  CHARLES-BENOÎT  HASE, 

MEMBRE  DE  L'ACADEMIE  DES  INSCKIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES  , 

PAR  M.  GUIGNIALT, 

SECRÉTAIKE  PERPETUEL. 


Deux  hommes,  deux  étrangers,  accueillis  par  notre  liospi-        Luc 

T  m  ''''"^  '^  séance 

talière  patrie  en  des  conjonctures  plus  différentes  encore  que      publique 

•  1  ^  1       \    V  I         ^'    '  C  annuelle 

leur  tour  d  esprit  ou  de  caractère,  ont  rendu,  a  1  érudition  Iran-  ,iu  2  août  1867. 
çaise,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  des  services  éga- 
lement éminents  dans  deux  de  ses  branches  principales.  L'un 
fut  le  grand  archéologue  E.-Q.  Visconti,  qui  vint  en  France 
comme  Tune  des  dépouilles  opimes  de  la  campagne  de  1797, 
pour  y  donner,  sous  les  auspices  du  vainqueur  de  l'Italie,  par 
sa  profonde  connaissance  des  monuments  de  l'art  et  la  sûreté 
de  sa  critique,  une  nouvelle  impulsion  à  l'étude  de  l'antiquité 
figurée.  L'autre  fut  le  jeune  philologue  qui  s'ignorait  encore 
lui-même,  à  cette  époque,  au  fond  de  rMlemagne,  mais  que 
fascinait,  dans  ses  rêves  d'étudiant,  à  travers  les  souvenirs  de 
la  Grèce  et  de  Rome,  l'image  fantastique  de  la  France  régé- 
nérée par  la  liberté  et  par  la  gloire.  L'instinct  qui  le  poussait 
parmi  nous  ne  le  trompait  point,  d'ailleurs;  il  était  destiné  à. 
y  relever,  à  y  agrandir  un  jour,  pour  sa  part,  l'étude  de  l'an- 
tiquité écrite,  si  déchue  au  siècle  dernier.  C'est  de  lui  que  j'ai 
dessein  de  vous  entretenir  aujourd'hui. 
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Charles-Benoît  Hase  naquit,  le  i  i  mai  î  780,  à  Suiza,  petite 
ville  de  Tliuringe,  située  entre  Weimar  et  Naunibourg.  Peu 
après  sa  naissance,  son  père,  qui  était  ministre  protestant  de  la 
confession  d'Augsbourg,  fut  nommé  évêque  luthérien  à  Alt- 
stedt ,  autre  petite  ville,  dans  le  grand-duché  de  Saxe- Weimar, 
où  il  passa  sa  première  enfance.  Ce  père,  qui  n'était  pas  seu- 
lement un  théologien,   mais  qui  avait  traduit  du  russe  les  ; 
Voyages  de  Pallas  et  de  Lapuchine  dans  le  nord  de  l'Asie,                     | 
éveilla  de  bonne  heure  chez  son  fds  la  curiosité  de  connaître,  ,: 
comme  ce  dernier  le  répétait  plus  tard,  dans  la  langue  du  ', 
diantre  d'Ulysse,  «les  villes  et  les  mœurs  des  hommes.  »  Il  fit 
plus,  il  développa  en  lui  un  talent  précoce  de  reproduire,  par 
le  crayon  ou  par  la  plume,  les  figures,  les  attitudes  et  les  cos- 
tumes, ce  qui  fut  loin  d'être  inutile  au  paléographe  et  à  l'épi- 
graphiste  futur,  dans  ses  leçons  et  dans  ses  voyages. 

Hase  n'avait  pas  douze  ans  lorsque  son  père  mourut,  en 
1791,  laissant  dans  une  position  assez  critique  une  famille  de 
plusieurs  enfants,  dont  une  fille  vit  encore,  veuve  du  pasteur  [ 

Peucer;  nous  avons  vu  à  Paris  son  fils,  pasteur  lui-même, 
menant  pieusement  le  deuil  de  son  oncle.  La  mère  de  celui-ci 
put  à  grand'peine  trouver,  sur  son  faible  revenu,  de  quoi  l'en- 
voyer, lorsqu'il  fut  en  âge,  au  gymnase  de  Weimar.  Il  y  vint 
à  Pâques  de  Tannée  1798.  Dans  ce  gymnase,  un  homme  se 
rencontrait  qui,  à  lui  seul,  en  valait  plusieurs;  c'était  Bôttiger, 
maître  éminemment  propre  à  susciter  les  jeunes  talents  dans 
les  sens  les  plus  divers,  par  funiversalité  de  ses  connaissances, 
et  à  les  initier  à  la  science  de  Fantiquité  par  toutes  les  qualités 
d'érudition  variée  qui  le  désignèrent  plus  tard  à  votre  choix, 
comme  l'un  de  vos  correspondants.  Weimar,  d'ailleurs,  à  ce 
moment,  devenait,  on  fa  dit  bien  des  fois  avant  et  depuis 
M""'  de  Staël,  Y  Athènes  de  l'Allemagne;  les  plus  grands  esprits, 
Wieland,  Gothe,  Schiller,  s'y  étaient  donné  rendez-vous  sous 
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la  protection  éclairée  de  Charles-Auguste,  et  Herder,  qui  avait 
obtenu  pour  Bôttiger  la  direction  du  gymnase,  y  faisait  de 
fréquentes  visites.  Ses  allocutions  aux  élèves,  en  sa  qualité 
d'inspecteur  des  écoles  du  grand-duché,  sont  restées  célèbres; 
une  partie  même  a  été  recueillie  et  pubhée  sous  le  titre  mé- 
rité de  Sopltron  (le  Sage). 

Dans   cette  fécondante  atmosphère  et  sous    de   telles  in- 
fluences, la  nature  du  jeune  Hase,   quoique  un   peu  lente, 
comme   elle  en   eut  toujours  l'apparence,  mais  avec  le  plus 
riche  fonds  de  facultés,  ne  pouvait  manquer  de  se  développer 
rapidement.    Une  lecture   insatiable,   une   merveilleuse   mé- 
moire,  l'incessante  activité,  ou  de  son  esprit,  ou  de  son  la- 
beur, allaient  au-devant  des  leçons  de  ses  maîtres,  et  ses  con- 
disciples le  proclamaient  le  phénix  du  gymnase;  la  tradition 
en  est  restée.  Outre  les  langues  et  les  littératures  anciennes  et 
modernes,  il  cultivait  aussi  les  arts,  surtout  la  poésie.  Comme 
les  classes  qu'il  lui  fallait  suivre,  dans  le  cours  régulier  des 
études,  avaient  souvent  perdu  pour  lui  une  partie  de  leur  in- 
térêt, il  passait  son  temps  à  mettre  en  vers  la  prose  de  ses 
professeurs,  ou  à  traduire  en  esquisses  légères  les  scènes  du 
jour;  ce  que  d'illustres  académiciens,  si  j'ose  le  dire  en  pas- 
sant, habiles  comme  lui  à  manier  le  crayon ,  se  sont  quelque- 
fois permis  même  dans  nos  séances.  La  musique  seule  ne  disait 
rien  à  son  esprit;  il  n'y  trouvait,  ce  sont  ses  expressions,   ni 
une  pensée  saisissable,  ni  une  idée  qui  pût  se  produire  au 
dehors.  A  cet  esprit  si  singulièrement  positif  chez  un  Alle- 
mand, il  fallait  des  signes  ou  des  formes  sensibles  pour  le 
fixer  ou  le  toucher. 

Bôttiger,  qui  le  connaissait  bien,  en  annonçant  la  harangue 
latine  que  son  jeune  disciple  devait  prononcer  «  sur  les  décou- 
vertes du  siècle  » ,  sujet  caractéristique  de  l'époque,  à  la  solen- 
nité où  les  élèves  qui  avaient  fini  leur  temps  de  gymnase  al- 

TOME  XXVII,  i"  partie.  32 


550  HISTOIRE  DE  L'ACADEMIE 

laient  prendre  congé  de  leurs  maîtres,  lui  assigna,  dans  les 
termes  les  plus  honorables,  la  philologie  comme  sa  vocation 
propre.  Cette  vocation,  il  lui  fut  donné  de  la  remplir  dans 
toute  son  étendue,  en  dépit  des  obstacles  qui  l'attendaient  à 
l'entrée  de  la  carrière. 

A  Pâques  de  1798,  et  dans  sa  dix-huitième  année.  Hase  se 
rendit  à  l'université  d'Iéna,  aussi  florissante  qu'elle  l'était 
lorsque  Fr.  Creuzer,  plus  tard  son  ami,  la  fréquentait  neuf 
ans  auparavant.  Il  y  trouva  encore  le  savant  théologien  Gries- 
baclî,  dont  il  suivit  également  les  cours,  quoiqu'il  ne  se  des- 
tinât point  à  la  théologie.  Il  dut  fréquenter  surtout  ceux  que 
continuait  avec  le  même  succès  l'excellent  helléniste  Schùtz, 
sur  l'histoire  des  lettres  anciennes  et  sur  divers  textes  de  phi- 
lologie classique.  Mais,  pas  plus  que  Creuzer  n'avait  goûté  la 
philosophie  critique  de  Kant  et  ses  formules  sévères.  Hase  ne 
parvint  à  saisir  les  formules  transcendantes  de  la  philosophie 
de  la  nature,  que  Schelling  inaugurait  avec  tant  d'imagination 
et  d'éclat,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans,  et  dont  s'empara  dans  la 
suite  l'auteur  de  la  Sjmbolicjue.  Pendant  un  second  séjour  à 
léna,  en  1801,  il  s'attacha  de  préférence  à  un  disciple  de  Kant, 
Pries,  adversaire  de  Schelling,  dont  les  exemples,  la  vie  aus- 
tère et  le  caractère  élevé,  mettant  en  relief  la  doctrine,  allu- 
mèrent, trente  ans  durant,  le  feu  sacré  dans  les  âmes  d'une 
jeunesse  qui  l'adorait. 

Hase  lui-même  n'échappa  point  à  cet  enthousiasme,  chez 
lui  passager,  mais  qui  le  trempa  pour  les  résolutions  qu'il 
allait  bientôt  prendre,  pour  les  dures  épreuves  qu'il  allait  tra- 
verser. Dans  fintervalle  de  ses  deux  séjours  à  léna,  il  avait 
passé  près  de  deux  années  à  Helmstedt,  une  petite  ville  encore, 
dont  funiversité,  célèbre  aussi  jadis,  a  été  supprimée,  comme 
d'autres  ou  font  été  ou  le  seront,  dans  le  mouvement  de  con- 
centration qui  va  changeant  de  jour  en  jour  les  conditions  de 
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la  vie  intellectuelle,  comme  celles  de  la  vie  politique,  en  Alle- 
magne :  l'avenir  dira  si  c'est  au  profit  de  l'une  ou  de  l'autre. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Hase  qui  comptait,  parmi  les  professeurs 
de  Helmstedt,  deux  de  ses  parents,  dont  l'un,  Henke,  esprit 
ferme  et    théologien   indépendant,   ne  fit  rien,  quand  il  le 
connut,  pour  le  gagner  à  ses  études,  se  passionna  surtout  pour 
les  leçons  d'histoire  de  Bredow,  maître  alors  presque  aussi 
renommé  que  Heeren  l'était  à  Gôttingue,  et  qui  rassemblait 
autour  de  sa  chaire  un  grand  nombre  d'élèves.  Il  faisait  pour 
eux,  entre  autres  cours,  tous  les  samedis,  d'après  les  journaux 
de  la  semaine,  analysés  par  sa  critique,  une  revue  de  Thistoire 
contemporaine,  qui,  confiée  à  un  esprit  supérieur,  comme  il 
Tétait,  avait  le  double  avantage  de  former,  par  une  expérience 
anticipée,  le  jugement  de  ses  jeunes  auditeurs,  et  de  prévenir 
l'abus  de  lectures  souvent  vaines,  où  la  plupart  perdaient  un 
temps  précieux.  Hase,  pour  sa  part,  reproduisait  en  grec  cette 
chronique  de  Bredow,  ce  qui  n'avait  rien  d'inquiétant  pour 
personne,  et  ce  fut  l'origine  de  Thabitude  qu'il  garda  jusc[u'à 
la  fin  de  sa  vie,  de  consigner  dans  sa  langue  de  prédilection 
les  observations,  les  anecdotes,  les  faits  ou  les  pensées  dont  il 
voulait  se  réserver  le  secret.  Il  n'aimait  pas  cà  faire  ses  confi- 
dences à  tout  le  monde,  et  il  semblait  pressentir  que  l'usage 
périlleux   qui   s'était    établi   dans   quelques   universités  alle- 
mandes, à  la  faveur  de  la  liberté  dont  elles  jouissaient  alors, 
n'aurait  pas  une  longue  durée. 

Hase,  du  reste,  on  aurait  eu  peine  à  le  croire  depuis,  même 
en  songeant  cà  son  âo^e  et  aux  circonstances,  était  fortement 
imbu,  à  cette  époque,  des  idées  républicaines  qui  faisaient 
leur  chemin  en  Allemagne  comme  ailleurs,  surtout  dans  la 
jeunesse,  depuis  la  Révolution  française.  Vers  les  derniers 
temps  de  son  séjour  au  gymnase  de  Weimar,  il  en  avait 
donné  la  preuve,  en  composant  le  canevas  d'un  drame  inti- 
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tulé  les  Graccjues,  qu'il  joua  avec  quelques-uns  de  ses  cauia- 
rades,  chacun  iuiprovisant,  selon  son  inspiration  et  ses  senti- 
ments, le  rôle  que  \e  protagoniste  lui  avait  attribué.  Ce  qui  est 
plus  singulier  encore  et  pouvait  être  plus  sérieux,  c'est  qu'à 
Helmstedt,  après  avoir,  sur  les  instances  d'un  des  professeurs 
animé  pour  lui  d'une  vive  estime,  accepté  la  mission  de  pré- 
cepteur de  ses  fds,  le  jeune  républicain  se  sentit  humilié  de 
l'infériorité  de  cet  emploi,  qui  n'avait  rien  que  d'honorable, 
et  qui  était  un  bienfait  dans  la  situation  de  sa  famille.  En  se 
comparant  à  lui-même,  il  dut  plus  d'une  fois,  dans  la  suite, 
non  pas  se  repentir,  mais  s'étonner  de  cet  accès  d'exaltation 
politique  qui  lui  réussit  contre  toute  attente. 

En  effet,  après  son  retour  à  léna,  au  plus  fort  de  ses  per- 
plexités sur  son  avenir,  et  en  même  temps  des  sympathies 
qu'excitait  autour  de  lui  la  perspective  des  destinées  nouvelles 
de  la  France,  saisi  d'une  inspiration  soudaine,  il  résolut  d'y 
chercher  cette  fortune  scientifique  dont  il  avait  le  pressenti- 
ment et  qu'il  n'espérait  point  trouver  dans  son  pays.  Il  partit 
pour  Paris,  seul,  à  pied,  le  dernier  jour  de  septembre  1801, 
avec  trente  thalers,  environ  cent  francs,  dans  sa  poche,  et  une 
carte  d'un  professeur  d'histoire  naturelle  qui  l'adressait  à 
Millin,  plus  célèbre  comme  archéologue  que  comme  natura- 
liste, en  dépit  de  sa  Minéralogie  d'Homère.  11  se  dépeint  lui- 
même,  vêtu  d'une  longue  capote  bleue,  traînant  un  grand 
sabre  à  son  côté,  ayant  au  dos  une  gibecière  de  chasse  pour 
tout  bagage.  De  taille  élancée  alors,  et  avec  les  airs  que  se 
donnaient  volontiers  les  étudiants  allemands,  on  pouvait  le 
prendre  à  la  rigueur  pour  quelque  officier  républicain  de  la 
frontière  en  congé.  Mais  comme,  au  lieu  de  feuille  de  route, 
il  n'avait  qu'un  passe-port  du  prorecteur  d'Iéna,  sans  signale- 
ment, il  eut  besoin  de  toute  son  éloquence,  à  Francfort  et  à 
Mayence ,  pour  obtenir  le  visa  du  chargé  d'affaires  et  du  préfet 
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français.  C'est  encore  lai  qui  le  raconte,  dans  une  curieuse 
relation  de  ce  voyage,  tantôt  en  allemand,  tantôt  en  latin, 
envoyée  à  sa  famille.  Arrivé  à  Paris,  le  18  octobre,  aux  pre- 
miers ravissements  du  Musée,  de  la  Bibliothèque,  où  il  courut 
tout  d'abord,  succédèrent  bientôt  des  déceptions  cruelles.  Il 
fut  accueilli  des  savants,  de  Millin  en  particulier,  de  Gail,  de 
Coray,  qui  ne  purent  lui  donner  que  des  promesses,  éconduit 
ou  à  peu  près  par  les  libraires,  dont  un  seul  lui  fit  des  pro- 
positions telles  qu  il  n'hésita  pas  à  les  refuser,  malgré  son  ex- 
trême détresse.  Ce  courage  lui  porta  bonheur. 

Le  jour  de  ce  refus,  il  errait  dans  les  galeries  du  Palais- 
Royal,  décidé  à  s'engager  au  service  de  la  France,  pour  ne  pas 
se  dégrader,  et  saluant  d'avance  (c'est  lui  qui  le  dit)  «l'uni- 
forme et  le  mousquet,  emblème  de  sa  destinée  nouvelle,» 
lorsque  le  salut  lui  vint  d'où  il  ne  l'attendait  guère.  Il  aperçut 
Yousouf,  mamelouk  du  Premier  Consul,  et  il  eut  l'heureuse 
idée  de  l'aborder  en  lui  parlant  arabe,  car,  à  l'Université,  où 
il  effleurait  même  ce  qu'il  ne  pouvait  approfondir,  il  avait  ap- 
pris quelque  peu  de  cette  langue  et  beaucoup  mieux  le  grec 
moderne,. dans  la  société  d'un  certain  Drosos  Mausolas.  You- 
souf, à  ce  qu'il  paraît,  non  moins  charmé  que  lui  d'une  ren- 
contre alors  plus  rare  qu'aujourd'hui,  et  touché  de  sa  posi- 
tion ,  le  conduisit  droit  à  l'hôtel  de  fambassade  turque  et  le 
fit  introduire  chez  l'interprète  Codrikas ,  que  le  jeune  philo- 
logue entretint  aussi  dans  son  propre  idiome,  mais  cette  fois 
avec  une  facilité  qui  frappa  le  célèbre  Grec.  Codrikas,  qui 
avait  d'anciens  rapports  avec  d'Ansse  de  Villoison,  notre  pre- 
mier helléniste  à  cette  époque,  et  qui  connaissait  son  cœur 
.  égal  à  son  savoir,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire,  le  lui  adressa  sans 
hésiter.  Villoison  fut  enchanté  de  recevoir  la  visite  du  pauvre 
étudiant  saxon,  qui  pouvait  soutenir  la  conversation  en  ro- 
maïque   aussi  bien  qu'en  allemand,  et  qui  lui  rappelait  les 
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doux  et  nobles  souvenirs  jadis  emportés  par  lui  de  Weimar. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  le  retenir  à  sa  table,  mais  il  pourvut 
à  ses  premiers  besoins  avec  une  ingénieuse  délicatesse,  en  lui 
faisant  une  avance  sur  les  leçons  de  grec  moderne  qu'il  le  pria 
de  lui  donner,  une  matinée  par  décade,  quand,  dit  Hase,  «il 
savait  vingt  fois  plus  de  grec  moderne  que  son  prétendu 
maître.»  Il  fit  mieux  encore,  il  lui  trouva,  pour  l'allemand, 
d'illustres  écolières,  telles  que  la  noble  fille  du  baron  de  Bre- 
teuil ,  le  dernier  protecteur  de  cette  Académie,  et  la  belle  veuve 
de  Condorcet,  chez  laquelle  il  connut  Fauriel,  plus  tard  son 
compagnon  dans  un  voyage  littéraire  à  Venise,  sur  les  traces 
de  Villoison. 

La  générosité  de  cet  excellent  homme  ne  se  borna  pas  là. 
fîase  suivait  assidûment  le  cours  qui  avait  été  créé  pour  Vil- 
loison à  la  Bibliothèque  nationale,  et  tout  en  s'y  perfection- 
nant dans  la  connaissance  du  grec  ancien,  dans  la  pratique  du 
grec  moderne,  il  s'y  formait  par  l'exercice  à  la  paléographie; 
il  appliquait  les  enseignements  de  son  maître,  plus  ingénieux 
encore  dans  ses  bienfaits  que  dans  ses  leçons,  à  la  lecture  des 
manuscrits  du  Cabinet  qu'il  lui  donnait  à  copier,  à  extraire, 
à  collationner  pour  son  compte.  En  même  temps,  là  et  ailleurs, 
il  lui  ménageait  des  relations  qui  ne  lui  furent  pas  moins 
utiles.  Enfm,  il  le  présenta  au  comte  de  Choiseul-Gouffier, 
l'un  des  anciens  et  des  plus  honorables  membres  de  notre 
Compagnie,  qu'il  avait  suivi,  si  fructueusement  pour  tous 
deux,  dans  son  ambassade  à  Constantinople  et  dans  son  second 
voyage  en  Grèce.  C'était,  après  avoir  été  son  sauveur,  lui  don- 
ner un  Mécène  qui  se  chargea  de  sa  destinée,  lorsque  Villoi- 
son nous  eut  été  ravi,  en  i8o5,  par  une  mort  prématurée. 
Cette  année  même.  Hase  était  admis,  en  qualité  d'employé,  au 
département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  devenue  impé- 
riale, ce  qui  fut  la  modeste  origine  de  sa  fortune  littéraire. 
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Choiseul-Goufrier,  non  content  de  protéger  sa  nouvelle 
connaissance  en  grand  seigneur  qu'il  était,  Tintrocliiisit  tout 
d'abord  dans  sa  maison,  le  consulta  sur  ses  travaux,  et,  frappé 
de  ses  éminentes  qualités  d'helléniste  et  de  critique,  il  lui 
fournit  le  plus  sûr  moyen  de  se  produire  avec  éclat  devant  le 
monde  savant.  Il  le  chargea ,  Viiloison  n'ayant  pu  remplir 
cette  tâche  qu'il  avait  acceptée,  de  publier  les  œuvres  inédites 
de  Jean  le  Lydien,  érudit  byzantin  du  vi''  siècle,  contempo- 
rain de  Procope  et  grand  oiïicier  de  la  cour  de  Justinien,  dont 
les  écrits  éclairent  d'une  vive  lumière,  souvent  troublée  loute- 
fois  par  les  préjugés  de  l'auteur  et  par  ceux  de  l'époque,  des 
questions  historiques  d'une  grande  importance.  L'ancien  am- 
bassadeur avait  rapporté  d'Orient  le  manuscrit  unique,  don 
du  prince  Morousi,  qui  renferma  jadis  dans  leur  ensemble  les 
trois  traités  de  Jean  le  Lydien,  dont  un  seul,  mais  d'après  un 
abrégé  postérieur,  avait  été  mis  au  jour.  Nous  y  reviendrons 
bientôt. 

Hase  ne  fit  d'abord  qu'ébaucher  ce  travail,  dont  il  ajourna 
à  plusieurs  reprises  l'exécution;  car,  à  partir  de  ce  moment, 
des  devoirs  de  plus  en  plus  impérieux,  des  engagements  de 
plus  en  plus  divers,  commencèrent  à  se  disputer  sa  vie  et  trop 
souvent  la  dispersèrent.  Les  tentations,  d'ailleurs,  ne  lui  man- 
quèrent pas  à  la  Bibliothèque,  et  déjà  f  Académie  semblait  lui 
sourire  de  loin.  Tandis  qu'il  complétait  laborieusement  le  Cata- 
logue des  manuscrits  grecs  de  noire  riche  collection ,  grossie  des 
acquisitions  précieuses,  mais  éphémères,  que  le  flot  de  la  vic- 
toire avait  apportées,  que  devait  remporter  un  flot  contraire  (il 
nous  en  reste,  grâce  à  lui,  de  prévoyantes  et  maîtresses  notices 
dont  la  publication  ne  peut  tarder  longtemps) ,  des  travaux  du 
même  genre,  mais  spéciaux  et  plus  étendus,  lui  étaient  deman- 
dés par  celle  de  nos  commissions  qui  dirigeait  et  dirige  encore, 
depuis  1785,  le  Recueil  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits. 
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Le  nouveau  collaborateur  de  cet  utile  Recueil  se  fit  d'abord 
connaître,  en  1810,  par  trois  Notices  de  genres  divers,  pu- 
bliées dans  le  tome  VIII,  et  qu'il  en  détacha  pour  les  réunir 
sous  le  litre  de  Mémoires,  à  plusieurs  égards  mérité.  L'une, 
principalement  grammaticale,  mettait  en  lumière  le  traité  de 
Dracon  de  Stratonicée  sur  les  mètres,  ou  les  diiïérentes  espèces 
de  vers,  que,  deux  ans  après,  publiait  en  entier,  pour  son  im- 
portance, l'illustre  helléniste  allemand  et  notre  confrère  Gode- 
froi  Hermann.  La  seconde,  historique,  traitait  de  Léon  Diacre, 
chroniqueur  byzantin  du  xi*"  siècle,  encore  inédit,  et  donnait 
en  grec  et  en  latin  le  sixième  livre  de  son  ouvrage,  prélude 
d'une  grande  publication  qui  allait  devenir  à  vos  yeux,  malgré 
sa  triste  fortune,  l'un  des  principaux  titres  de  M.  Hase.  La 
troisième  de  ces  notices,  et  la  plus  curieuse,  avait  pour  objet 
le  livre  du  jeune  prince,  depuis  empereur,  Manuel  Paléologue, 
rapportant  ses  controverses  théologiques  avec  un  professeur 
musulman,  au  quartier  général  des  Turcs,  à  Ancyre;  le  même 
prince  qui  plus  tard,  vassal  couronné  de  Bajazet,  argumen- 
tait encore,  en  Grèce,  contre  un  docteur  parisien,  sur  la  double 
procession  du  Saint-Esprit.  Deux  ans  après  celte  publication, 
M.  Hase,  par  un  rapprochement  qui  est  un  contraste  entre  les 
époques  comme  entre  les  hommes,  prenait  part  à  l'éducation 
d'un  jeune  prince,  lui  aussi  destiné  à  monter  sur  un  trône  im- 
périal, et  qui  devait  un  jour,  non  en  théologien ,  mais  en  po- 
litique, se  faire  honneur  de  cultiver  les  lettres. 

En  1 8 1 3  parut,  dans  le  tome  suivant  de  notre  Recueil,  une 
nouvelle  notice  de  M.  Hase,  où  il  réunit  trois  pièces  satiriques, 
imitées  de  la  Nccyomantie  [l'Evocation  des  morts)  de  Lucien, 
mais  qui  font  mesurer,  pour  la  pensée  comme  pour  le  style, 
toute  la  distance  qui  sépare  le  piquant  sceptique  du  if  siècle, 
de  ses  pâles  copistes  du  xiv%  presque  contemporains  du  chantre 
inspiré  de  ï Enfer.  La  plus  remarquable  de  ces  pièces,  dont 
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M.  Hase  n'avait  donné  qu  une  analyse,  fut  publiée  dix-huit 
ans  après,  dans  le  texte  même,  par  Boissonade,  quand  ce  spi- 
rituel liellénisle  se  fut  condamné,  par  conscience  de  philologue 
plus  que  par  goût  personnel,  à  poursuivre  ces  exhumations 
ingrates  en  elles-mêmes,  mais  nécessaires  pour  l'histoire  des 
vicissitudes  des  langues  et  pour  celle  de  l'esprit  humain  jus- 
qu'en ses  défaillances. 

M.  Hase,  qui  ne  sépara  jamais,  dans  ses  recherches,  la  phi- 
lologie de  Ihistoire,  et  qui  dès  lors  avait  étudié  les  annales  de 
toutes  les  provinces  qu'embrassa  jadis  l'empire  de  Byzance, 
comme  toutes  les  époques  de  la  langue  grecque,  en  fournit, 
plusieurs  années  après,  une  preuve  remarquable.  Dans  le  der- 
nier travail  qu'il  communiqua  au  recueil  des  Notices  et  Extraits 
des  ?naiiiiscrits y  en  1827,  siégeant  enfin  parmi  nous,  il  enchâssa, 
dans  une  analyse  substantielle  et  suivie,  les  principaux  pas- 
sages de  Y  Histoire  de  la  Moldavie,  composée  en  moldave  par 
Nicolas  Kostin,  et  traduite  en  grec  moderne  par  Alexandre 
A  miras  en  i  72  g.  11  y  fit  ressortir  les  traditions  encore  vivantes 
de  la  civilisation  grecque,  conservées  jusqu'à  nos  jours  dans 
^ette  principauté  célèbre,  et  il  montra  combien  lui  étaient  la- 
miliers  ces  pays  du  Danube  dont  il  vous  entretint  dans  mainte 
occasion,  comme  s'il  eût  pressenti  les  destinées  nouvelles  qui 
semhlent  les  attendre. 

Il  s'était  fait  antérieurement  des  titres  plus  considérables 
à  l'estime  du  monde  savant,  par  deux  ouvrages  de  premier 
ordre,  chacun  dans  son  genre.  L'un,  publié  en  1819,  à  flm- 
primerie  alors  royale  ,  en  un  magnifique  volume  in-folio,  grâce 
à  la  libéralité  du  comte  Nicolas  Romanzof,  grand  chancelier 
de  l'empire  de  Russie,  et  au  concours  des  gouvernements  de 
France  et  de  Prusse,  ne  fut  rien  moins  qu'un  supplément 
de  la  grande  collection  byzantine  du  Louvre.  Il  comprenait, 
avec  plusieurs  auteurs  inédits  du  xi^  siècle,  l'histoire,  cette 
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fois  complète,  de  Léon  Diacre,  dont  Téditenr  n'avait  voulu, 
neuf  ans  aupai'avant,  nous  donner  qu'un  avant-goût.  Ce  fruit 
de  tant  de  veilles  passées  sur  les  maiiuscrits  et  sur  les  livres, 
où  le  texte  des  chroniqueurs  grecs  était,  il  faut  le  dire,  re- 
haussé en  même  temps  qu'éclairci  par  tous  les  rapprochements 
imaginables,  pour  les  faits  et  pour  les  mots,  faillit  être  ravi  au 
succès  qui  l'attendait  dans  tout  le  monde  savant.  Une  partie 
notable  de  l'édition  princeps  avait  été  expédiée  immédiatement 
pour  la  Russie;  elle  périt  dans  les  parages  dangereux  de  la 
Baltique  avec  le  navire  qui  la  portait,  ce  qui  bientôt  rendit  le 
livre  d'autant  plus  rare  qu'il  était  plus  apprécié.  Heureusement 
la  nouvelle  collection  des  auteurs  de  FHistoire  bvzantine  venait 
d'être  entreprise  à  Bonn,  par  l'initiative  de  Niebuhr,  dans  des 
conditions  aussi  accessibles  que  fancienne  l'était  peu.  Cet  il- 
lustre savant  s'empressa  d'y  reproduire,  en  1828,  l'édition 
de  1819,  enrichie  par  M.  Hase  de  beaucoup  de  notes  nou- 
velles, si  bien  que  sa  gloire  ne  lit  que  gagner  à  la  mauvaise 
fortune  de  son  ouvrage. 

Le  second  travail  qui  mit  décidément  M.  Hase  au  rang  de 
nos  hellénistes,  non-seulement  les  plus  érudits,  mais  les  plus 
profonds  et  les  plus  sagaces,  et  marqua  sa  place  entre  Bois- 
sonade  et  Letronne,  fut  facquit  tardif  de  la  dette  qu'il  avait 
contractée,  on  s'en  souvient  peut-être,  envers  la  mémoire  de 
Villoison,  son  bienfaiteur  et  son  maître,  et  le  comte  de  Choi- 
seul-GoulFier,  son  protecteui-.  Cette  dette,  il  ne  l'avait  pas  mise 
en  oubli.  Il  faut  savoir,  avant  tout,  que  le  manuscrit  de  Jean 
le  Lydien  qu'il  devait  publier,  ayant  séjourné,  durant  de 
longues  années,  en  Orient,  dans  un  couvent  de  moines  qui 
faisaient  de  leur  cellier  leur  bibliothèque,  et  de  leurs  tonneaux 
leurs  armoires  ,  y  avait  perdu,  presque  dans  son  entier,  le  pre- 
mier des  trois  traités  dont  nous  avons  parlé.  C'était  le  traité 
des   Mois,  espèce   de   calendrier  liturgique  et  mythologique 
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dans  le  genre  des  Fastes  d'Ovide,  mais  en  prose,  dont  le  savant 
danois  Schovv  avait  trouvé  en  Italie  rabrégé,  édité  en  1784, 
et  précieux  encore  aux  archéologues  pour  la  connaissance  du 
culte  des  Romains.  Le  livre  des  Maçiistratures  de  la  Républicjne , 
qui  venait  le  troisième,  quoique  mutilé  à  la  fin,  avait  beau- 
coup moins  souffert,  et  il  est,  à  tout  prendre,  d'une  plus  haute 
valeur  pour  l'hisloire,  par  les  faits  nouveaux  qu'il  révèle,  et 
les  auteurs,  pei'dus  aujourd'hui,  qu'il  allègue.  M.  Hase,  en 
cédant  l'honneur  de  le  pubUer  pour  la  première  fois ,  en  1812, 
mais  sous  sa  direction,  à  un  jeune  philologue  de  mérite,  le 
docteur  Fuss,  exposa  les  motifs  qui  l'y  déterminaient.  Il  le  fit 
dans  une  belle  introduction  latine,  qui  est  un  vrai  mémoire 
sur  la  personne  et  les  ouvrages  de  Jean  le  Lydien ,  et,  avec  au- 
tant de  convenance  que  de  justice,  il  y  rendit  un  touchant 
hommage  de  reconnaissance  aux  deux  hommes  diversement 
illustres  qui  avaient  tant  fait  pour  lui  et  dont  Fun  vivait  en- 


core 


La  partie  de  la  tâche  acceptée  d'abord  tout  entière,  qui 
était  de  beaucoup  la  plus  épineuse,  M,  Hase  se  la  réservait 
formellement,  et  lui  seul  était  capable  de  la  remplir.  Le  se- 
cond des  trois  traités  qu'il  avait  à  publier,  et  qui,  malgré 
l'état  déplorable  dans  lequel  le  manuscrit  le  livrait  au  futur 
éditeur,  devait  jeter  un  jour  si  vif  sur  les  croyances  supersti- 
tieuses c[ue  les  maîtres  du  monde  avaient  héritées  des  Etrus- 
ques, leurs  initiateurs  en  tant  de  choses,  c'était  celui  qui  avait 
littéralement  pour  titre  :  Siu'  les  signes  divins,  titre  que  M.  Hase 
traduisit  par  De  osientis,  dans  cette  restitution,  on  peut  dire 
héroïque,  qu'il  nous  en  donna  en  1823.  Nous  l'appellerions 
un  lourde  force,  s'il  n'y  fallait  voir  un  chef-d'œuvre  de  la  haute 
critique  philologique.  Il  sulht,  pour  en  juger,  de  jeter  les  yeux 
sur  les  Jac-siniile  des  neuf  premières  feuilles  (sur  trente-sept 
en  tout),  lacérées,  rongées  et  souvent  effacées,  que  Féditeur  a 
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mis  en  regard  de  son  texte,  rétabli,  autant  qu'il  se  pouvait, 
par  cette  sorte  de  divinalion  dont  les  philologues  tels  que  lui 
ont  le  secret.  Il  joignit  à.  ce  livre  Des  prodi(jes,  diversement 
maltraité  dans  toutes  ses  parties,  les  deux  feuillets,  unique 
échantillon  de  loriginal  du  traité  des  Mois,  restitués  sur  le 
même  plan,  avec  cette  sagacité  qui  rj'avait  d'égale  que  son  éru- 
dition. 

Déjà,  en  1816,  époque  de  grandes  créations  dans  le  haut 
enseignement  philologique,  la  chaire  de  grec  moderne  et  de 
paléographie,  occupée  quelque  temps  par  Villoison,  cà  l'Ecole 
des  langues  orientales  vivantes,  près  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, et  restée  muette  depuis  sa  mort,  avait  été  rétablie  en 
laveur  de  son  ancien  disciple.  C'était  une  première  récom- 
pense des  éminents  services  qu'il  rendait,  depuis  dix  ans,  dans 
une  situation  secondaire,  au  Cabinet  des  manuscrits,  dont 
cette  chaire,  par  lui  surtout,  s'est  montrée  la  naturelle  et  né- 
cessaire annexe.  Après  les  derniers  travaux  qu'il  venait  de 
faire  paraître,  et  qui  avaient  répandu  son  nom  dans  toute 
l'Europe  savante,  il  ne  pouvait  manquer  de  voir  s'ouvrir  pour 
lui  les  portes  de  cette  Académie.  M.  Hase  y  fut  élu,  le  3  dé- 
cembre 182/1  ,  à  la  place  que  laissait  vacante  Bernardi,  homme 
d'esprit  et  jurisconsulte  versé  dans  notre  histoire  nationale 
aussi  bien  que  dans  l'histoire  romaine. 

Chose  étrange,  au  premier  abord!  Si  l'on  parcourt  le  recueil 
de  nos  actes  pendant  les  quarante  années  que  M.  Hase  passa 
au  miheu  de  nous,  on  y  trouve  partout  marquée  la  trace  du 
rôle  considérable  qu'il  ne  cessa  de  remplir,  dans  presque  tous 
nos  travaux,  et  cependant  on  n'y  peut  lire  un  mémoire  pro- 
prement dit  de  sa  main.  Non  pas  qu'il  ait  négligé  le  premier 
devoir  qui  nous  est  imposé  par  notre  règlement  et  par  nos 
traditions,  de  promouvoir  la  science  en  traitant  les  questions 
non  encore  éclalrcies  que  présentent  les  textes  ou  les  monu- 
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menls,  celles  que  soulèvent  chaque  jour  les  découvertes  nou- 
velles de  la  philologie   et  de  l'archéoJogie ,  celles   enfin   qui 
tendent  si  visiblement  à  renouveler,  en  l'agrandissant,  l'his- 
toire des  faits  comme  celle  des  idées,  dans  le  double  domaine 
de  fantiquité  et  du  moyen  âge.  11  était  attentif  à  tons  ces  ob- 
jets divers  de  nos  études,  de  nos  recherches,  et,  dès  les  pre- 
mières années  qui  suivirent  son  élection,  il  témoigna  par  des 
communications  fréquentes  la  part  active  qu  il  comptait  bien 
prendre  à  la  tâche  commune.  li  lut,  en  eiïet,  dans  notre  sein, 
de  1825  à  1826  ,  plusieurs  mémoires  donnés  comme  tels,  sur 
des  inscriptions  latines  inédites  trouvées  en  dillérents  points 
de  notre  territoire,  et  il  fut  même  chargé  de  faire,  pour  la 
séance  publique  de  cette  dernière  année,  l'extrait  de  quelques- 
uns  de  ces  mémoires  qui  avaient  particulièrement  intéressé 
FAcadémie.  C'était  le  moment  où,  sous  la  direction  d'une  de 
nos  commissions  annuelles,  félude  de  nos  antiquités  natio- 
nales, encouragée  par  fÉtat,  prenait  un  nouvel  essor.  Bientôt 
notre  nouveau  confrère  venait  nous  communiquer  un  savant 
commentaire  sur  une  inscription  grecque,  découverte  dans  les 
environs  de  Nicomédie.   L'année  suivante,  il   n'occupait  pas 
moins  de  huit  de  nos  séances  par  la  lecture  qu'il  y  faisait 
d'un  grand  travail  d'ensemble  sur  la  géographie  de  la  Bithynie 
au  moyen  âge,  pays  qu'il  connaissait  si  bien,  comme  tous  ceux 
qu'avait  embrassés  f empire  de  Constantinople. 

On  ne  peut  s'expliquer  fabsence,  parmi  nos  mémoires,  de 
morceaux  de  cette  importance,  mais  dont  la  forme  s'écartait 
un  peu  des  habitudes  de  fAcadémie,  qu'en  se  disant  que 
M.  Hase,  toujours  si  difficile  pour  lui-même,  se  réservait  de 
les  revoir  et  qu'il  n'en  trouva  pas  le  temps  avec  toutes  les  obli- 
gations nouvelles  qui  vinrent  f  assaillir  sitôt  qu'il  nous  ap- 
partint. L'Académie  fappela  coup  sur  coup  dans  presque  toutes 
ses  commissions,  qui,  à  leur  tour,  lui  demandèrent  de  nom- 


262  HISTOIRE  DE  L'ACADÉMIE 

breiix  rapports  auxquels  il  ne  diercliait  pas  trop  à  se  sous- 
traire, les  lumières  que  sa  vaste  érudition  portait  sur  les  sujets 
les  plus  divers  étant  comme  un   engagement  dont  il  avait 
conscience.  Plusieurs  de  ces  rapports,  recueillis  dans  notre 
histoire  académique,  sont   des  pièces  de  l'histoire  littéraire 
du  temps   et  touchent  quelquefois  à   son  histoire  poHtique. 
Ce  fut  lui,  par  exemple,  qui,  en  1829,  rédigea,  pour  une 
grande  part,  et  lut  devant  l'Académie  les  instructions  données, 
sur  la  demande  du  Gouvernement,  aux  personnes  désignées 
par  elle  pour  explorer  le  sol  de  la  Morée,  y  décrire  les  lieux, 
les  ruines  et  les  monuments  de  toutes  les  époques,  sur  les  pas 
de  nos  soldats  et  de  nos  ingénieurs.  Ce  fut  lui  encore  qui,  les 
années  suivantes,  fut  le  rapporteur  des  prenners  travaux  de 
M.  Texier,  puis  l'un  des  conseillers,  en  même  temps  que  des 
promoteurs,  de  ces  explorations  prolongées  en  Asie  Mineure, 
dont  les  résultats,  jugés  par  une  autre  de  vos  commissions, 
(levaient  un  jour  amener  dans  vos  rangs  le  zélé  et  savant  voya- 
geur. Lorsque,  après  la  prise  d'Alger  et  celle  de  Conslantine, 
le  Gouvernement  français,  pressentant  de  plus  en  plus  l'avenir 
de  notre  colonie  d'Afrique,  comprit  le  besoin  de  projeter  sur 
ses  destinées  le  double  flambeau  de  la  géographie  et  de  l'bis- 
toire,  il  invoqua  naturellement  les  lumières  de  l'Académie,  dé- 
positaire de  la  science  du  passé.  M.  le  Ministre  de  la  guerre 
lui  demanda  donc  successivement,  de  i833  à  1837,  un  pre- 
mier rapport  sur  l'état  de  l'Afrique  septentrionale,  aux  temps 
.de  la  civilisation  antique,  et  spécialement  sur  rhistoirc  delà 
domination  romaine  dans  cette  vaste  contrée;  ])uis  un  autre 
rappoit  qui  dirigeât  les  recherches  des  savants,  les  opérations 
des  Ingénieurs  et  des  artistes  chargés,  sur  la  proposition  de 
l'hislitut,  de  réunir  les  éléments  d'une  description  complète 
de  cette  terre  célèbre  qui  allait  enfin  devenir,  grâce  à  d'hé- 
roïques eObrts,  VAfruj ne  française. 
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M.  Hase  prit  une  part  considérable  aux  travaux  qui  prépa- 
rèrent ces  deux  rapports,  dans  deux  commissions  Formées  des 
hommes  les  plus  compétents  de  l'Académie,  et  ce  fut  lui,  en 
particulier,  qui  rédigea  l'itinéraire  4cstiné  à  servir  de  guide  auv 
membres,  quels  qu'ils  fussent,  de  l'expédition  scientifique  pro- 
jetée. Cetitinérairc  à  la  fois  géographique,  topographiquo  et  ar- 
chéologique, end)rassall,  avec  l'ancienne  régence  d'Alger,  celles 
de  Tunis  et  de  Tripoli  à  Test,  et,  à  l'ouest,  fempire  môme  du 
Maroc.  Les  auteurs  de  la  Description  cjéiiérale  de  rAUjérie  peuvent 
dire  quels  services  ils  lui  doivent,  et  quelle  impulsion  les  ins- 
tructions de  TAcadémie,  ou  les  directions  personnelles  de  tels 
de  ses  membres,  ont  communiquée  à  tous  les  travaux  ulté- 
rieurs sur  l'Afrique,  dans  un  horizon  de  plus  en  plus  étendu. 

Vers  ce  temps,  M.  Hase,  parvenu,  depuis  quelques  années 
(en  i832  ) ,  à  la  place  de  conservateur  en  chef  du  département 
des  manuscrits  grecs  à  notre  grande  Bibliothèciue,  revêtu  de 
toutes  les  charges  et  de  tous  les  honneurs  littéraires  auxquels 
il  pouvait  prétendre,  soit  à  l'Académie,  soit  ailleurs,  n'en 
multipliait  que  davantage,  dans  toutes  les  directions,  son  in- 
fatigable activité.  Les  délassements  mêmes  de  ses  nombreux 
travaux,  il  les  faisait  tourner  au  profit  de  la  science.  Il  partit 
pour  la  Grèce,  en  1837,  et  il  visita  le  Péloponnèse,  le  con-  * 
naissant  si  bien  d'avance  que  son  guide,  qui  fentendait  dési- 
gner par  leurs  noms  dans  sa  langue  les  défilés  des  montagnes, 
lui  demanda  un  jour  s'il  n'était  pas  un  des  capitaines  de  la 
guerre  de  Flndépendance.  La  même  année,  il  venait  de  vous 
lire  des  Observations  sur  de  nouvelles  inscriptions  latines  dé- 
couvertes en  Algérie,  et,  bientôt  après,  voulant  vérifier  divers 
points  de  topographie,  mais  surtout  voir  de  ses  yeux  cette 
terre,  elle  aussi,  riche  en  souvenirs,  qui  ne  lui  était  connue 
que  par  les  récits  de  Flnsloire,  par  des  monuments  jusque-là 
peu  nombreux  et  par  les  relations  des  voyageurs,  il  fit  voile 
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pour  Alger.  Il  reconnut  sur  la  côte  Bougie,  Bône,  Philippeville, 
explora  Blidah  et  ses  environs  clans  l'intérieur,  et  sengagea 
même  à  travers  les  chaînons  de  l'Atlas. 

Notre  confrère,  au  retop^  de  ces  excursions,  quoiqu'il  eût 
dépassé  les  deux  tiers  de  sa  longue  carrière  (il  touchait  à 
soixante  ans),  reprit  avec  la  même  assiduité,  avec  son  entrain 
ordinaire,  ses  devoirs  officiels  et  les  missions  intérieures  que 
nous  ne  nous  lassions  pas  plus  de  confier  à  son  expérience  et 
à  son  savoir,  qu'il  ne  se  lassait  de  les  remplir.  Membre  de  la 
commission  des  Antiquités  de  la  France,  il  en  fut,  presque  dès 
l'origine,  le  secrétaire  sans  cesse  réélu;  il  fut  aussi,  et  avec 
une  double  compétence,  celui  de  la  commission  permanente 
des  inscriptions  et  médailles  dès  quil  en  fit  partie,  en  i835; 
et  nommé,  deux  ans  auparavant,  membre  de  la  commission 
des  travaux  littéraires,  à  laquelle  i]  ne  cessa  plus  d'appartenir, 
elle  le  proposa  aussitôt  en  qualité  d' (éditeur  de  la  section  grecque 
du  recueil  des  Historiens  des  croisades.  Fidèle  à  reprendre  toutes 
les  pensées  des  Bénédictins,  f  Académie  avait  décidé  de  fonder 
ce  recueil  comme  un  complément  nécessaire  de  celui  des  His- 
toriens de  la  France. 

C'était,  parmi  nous,  l'époque  des  grandes  entreprises  phi- 
lologiques et  archéologiques  aussi  bien  qu'historiques.  Nous 
encouragions  de  nos  suffrages  réitérés  l'entreprise  d'une  nou- 
velle édition  du  Trésor  de  Henri  Estienne,  qui  devait  mettre 
ce  précieux  lexique  grec  au  courant  des  progrès  accomplis 
depuis  trois  siècles,  et  le  rendre  plus  utile  encore  et  plus  facile 
à  consulter  en  modifiant  son  plan.  D'un  autre  côté,  un  ministre, 
ami  des  lettres  savantes  autant  que  de  celles  qu'on  en  sépare 
trop  souvent,  prenait  f  initiative  d'un  Corps  d'inscriptions  latines 
qui  pût  être  chez  nous  le  digne  pendant  du  Corps  d'inscriptions 
(jrccciiies  publié  par  fAcodémie  de  Berhn.  Il  nous  appelait  na- 
turellement à  en  délibérer,  lorsqu'une  de  ces  brusques  oscilla- 
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lions  de  la  politique,  qui  déconcerlent  quelquefois  les  plus  sages 
conseils,  l'emporta  avec  son  beau  dessein  et  laissa  cette  gloire 
encore  à  la  Prusse.  M.  Villemain  pourra  s'en  consoler  avec  nous, 
si,  comme  nous  en  avons  la  confiance,  le  Corps  d'inscriptions 
sémitiques  dont  l'Académie  veut  doter  le  monde  savant,  dans 
le  pays  qui  a  tant  fait  pour  ces  études,  trouve  auprès  du  Gou- 
vernement l'appui  généreux,  qu'il  leur  a  plus  d'une  lois  donné. 
En  revenant  à  notre  confrère,  il  était  désigné  enlre  tous,  à 
ce  moment,  pour  la  direction  de  deux,  grandes  œuvres  de 
philologie  grecque  et  d'épigrapliic  latine  qui  semblaient  devoir 
s'associer  fune  à  f autre.  Déjà  il  avait  pris  en  main  la  première, 
de  concert  avec  plusieurs  hellénistes  français  et  étrangers,  sous 
les  auspices  d'une  célèbre  famille  d'imprimeurs  qui  rappelle 
celle  des  Estienne,  par  son  zèle  éclairé  pour  les  publications 
savantes  et  par  famour  traditionnel  de  son  chef  pour  les  lettres 
classiques.  Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  si  cet  engagement, 
qui  absorba  la  meilleure  part  des  loisirs  de  M.  Hase  pendant 
plus  de  trente  ans,  tourna  au  grand  profit  des  études  grecques, 
il  ralentit  sensiblement  son  activité  académique,  quoiqu'il 
s'efforçât  de  suffire  à  tout  avec  cet  art  qu'il  avait  au  suprême 
degré,  comme  on  fa  si  bien  dit,  «d'aménager  son  temps.» 
C'est  ainsi  que  notre  recueil  des  Historiens  grecs  des  croisades^ 
pour  lequel  sa  compétence  était  incomparable,  resta  longtemps 
paralysé,  et  que,  fayant  repris,  plus  qu'octogénaire,  par  une 
délermination  qui  mérite  d'être  louée,  il  ne  put  qu'en  terminer 
les  Prolckjomcnes,  dans  des  pages  où  brille  encore  d'un  dernier 
reflet  son  immense  érudition  grecque  et  byzantine.  Il  y  donne, 
dans  l'ordre  des  temps,  des  extraits  de  Michel  Psellus  ;  mais 
il  nous  rappelle,  par  cela  même,  qu'il  avait  promis  de  publier 
son  histoire  inédite,  après  celle  de  Léon  Diacre,  et  qu'elle 
devait  être  suivie  elle-même  de  la  Chronique  de  George  Ha- 
martolus.  L'un  de  ses  plus  dignes  disciples,  et,  avec  un  autre 
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de  nos  confrères,  de  ses  habiles  continuateurs  pour  les  Flisto- 
riens  des  croisades,  celui  même  qu'il  avait  initié  de  bonne  heure 
à  ses  travaux  sur  Psellus,  tiendra,  nous  avons  droit  de  l'espérer, 
la  parole  de  son  maître. 

Des  disciples,  il  en  forma  beaucoup  durant  près  d'un  demi- 
siècle  qu'il  occupa  la  chaire  de  grec  moderne  et  de  paléographie, 
à  l'École  des  langues  orientales  vivantes.  Ce  fut  encore  l'un 
d'eux,  et  celui  qui,  plus  tard,  devait  être,  dans  cette  chaire 
amoindrie,  son  successeur,  qu'à  notre  séance  du  28  juin  i85o,' 
après  la  mort  de  Letronne,  il  vint  nous  proposer,  avec  l'assen- 
timent de  la  commission  des  travaux  Httéraires,  pour  continuer 
et  publier  le  travail  préparé  dès  longtemps  par  cet  éminent 
phdologue  sur  les  Papyrus  cjrecs  de  l'Egypte,  textes  si  épineux, 
mais  si  utiles  pour  la  connaissance  coaiplète  de  cette  contrée, 
que  M.  Hase  avait  transcrits  de  sa  main  exercée,  en  les  anno- 
tant, d'après  les  originaux  du  Louvre.  Depuis  la  pubUcation 
de  ce  volume  et  des  heâux  fac-similé  qui  l'accompagnent,  aucun 
des  connaisseurs  n'a  pu  regretter  le  temps  ni  la  dépense  qu'elle 
a  entraînés.  C'est  une  de  ces  œuvres  qui  honorent  l'érudition 
française,  et  tant  que  fhistoire  savante,  tant  que  la  haute 
critique  fleuriront  dans  notre  pays,  les  noms  de  Letronne  et 
de  Hase,  celui  de  ^1.  Brunet  de  Presle,  qui  leur  a  succédé 
dans  ce  grand  travail  de  restitution  et  d'interprétation,  auquel 
a  concouru  M.  Egger,  y  resteront  attacbés  comme  à  un  monu- 
ment. 

C'est  une  figure  originale  et  intéressante  par  sa  singularité 
même,  que  celle  de  M.  Hase,  professeur.  On  ne  peut  la 
comprendre,  avec  nos  habitudes  françaises,  que.  si  Ton  se 
représente  le  professeur  des  universités  d'outre  -  Rhi  n  ,  non 
pas  précisément  dans  sa  chaire  publique,  mais  dans  ces  leçons 
privées,  souvent  les  plus  fructueuses,  dans  ces  véritables  con- 
férences, qui  s'adressent  à  une  élite  d'étudiants  avides  du  savoir 
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du  maître  encore  plus  que  de  sa  parole.  Non  pas  que  celle  de 
M.  Hase  se  ressentît  de  son  origine  autant  qu'on  serait  t(Mité 
de  le  croire;  elle  était  pesante  et  quelquefois  laborieuse,  môme 
en  allemand,  mais  toujours  claire,  correcte  et  sévèrement  fran- 
çaise. Le  philologue  exact  et  curieux  se  retrouvait  dans  l'élo- 
cution  du  professeur  comme  dans  la  matière  de  ses  leçons, 
où,  avec  une  bonhomie  qui  n'était  pas  sans  charme,  il  se 
laissait  aller  à  tous  les  rapprochements,  à  toutes  les  digressions 
grammaticales,  littéraires,  historiques,  cpie  lui  fournissaient 
à  l'avenant  sa  riche  mémoire  et  son  opulente  érudition.  On 
était  assuré  de  remporter  de  ces  entretiens  encore  plus  fami- 
liers que  didactiques,  sinon  une  connaissance  pratique  et 
véritablement  vivante  du  grec  moderne,  au  moins  une  pré- 
cieuse moisson  de  faits  et  d'observations  de  tout  genre  sur 
les  formes,  les  acceptions  des  mots  dans  toutes  les  phases  de 
la  langue,  et  sur  les  révolutions  mêmes  de  l'histoire  et  de  la 
pensée  qui  donnent  le  secret  de  ces  métamorphoses.  C'était  à 
l'esprit  plus  ou  moins  préparé,  plus  ou  moins  méthodique  de 
ses  auditeurs,  de  rallier  ensemble  ces  notions  diverses,  d'v 
mettre  la  suite  et  renchaînement,  ou  bien  encore  d'y  prendre, 
comme  en  un  trésor  commun,  ce  qui  revenait  aux  études  de 
chacun,  à  ses  besoins  et  à  ses  goûts. 

Ce  fut  la  même  méthode  ou  plutôt  la  même  absence  de 
méthode,  mais  toujours  instructive  et  intéressante  dans  le 
détail,  alors  même  c[ue  l'ensemble  et  les  grandes  lignes  des 
choses  lui  échappaient  davantage,  que  M.  Hase  porta  succes- 
sivement, mais  à  plus  de  vingt  ans  d'intervalle,  dans  doux 
enseignements  fort  différents  l'un  de  l'autre. 

En  i83o,  il  fut  nommé  professeur  de  Jangne  et  de  littérature 
allemandes  à  TEcole  polytechnicpie ,  où  son  cours,  supprimé 
dix-huit  ans  plus  tard,  légua  à  cette  jeunesse,  avide  des  études 
positives,  qui  en  sortait  chaque  année,  plutôt  encore  des  sou- 

34. 
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venirs  affectueux  de  la  personne  du  maître  et  de  ses  entretiens 
pleins  d'abandon,  que  des  résultats  directement  applicables  de 
ses  leçons.  En  i852,  un  ministre,  qui  a  laissé  parmi  nous 
une  trace  doublement  pénible,  mais  qui  s'était  donné  pour 
mission  de  développer  dans  l'Université  le  haut  enseignement, 
sans  s'apercevoir  peut-être  qu'il  en  épuisait  les  sources  en 
énervant  l'enseignement  secondaire,  eut  l'idée  de  fonder,  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  une  chaire  de  grammaire  comparée, 
judicieusement  transportée  depuis  au  Collège  de  France,  car,  là 
seulement,  elle  trouvait  sa  matière,  son  public  et  l'horizon  qui 
lui  convient.  Cette  chaire  fut  confiée  à  M.  Hase,  avec  la  pres- 
cription d'y  rapprocher  les  trois  seules  langues  dites  classiques, 
le  grec,  le  latin  et  le  français.  Ce  cadre  était  évidemment  trop 
restreint,  même  pour  la  Faculté  des  lettres  où  l'on  enseignait, 
depuis  Fauriel,  les  littératures  étrangères  et  notre  vieille  langue 
nationale.  Un  philologue  aussi  au  courant  des  progrès  de  l'éru- 
dition dans  toutes  ses  branches  que  Tétait  M.  Hase,  ne  pouvait 
s'y  tenir.  Il  se  vit  donc  forcé,  par  sa  conscience  de  savant, 
d'étendre  de  plus  en  plus  les  comparaisons,  les  rapproche- 
ments, de  faire  peu  à  peu  remonter  à  leur  commune  origine, 
non-seulement  le  grec  et  le  latin,  dont  le  français  n'était,  à 
ses  yeux,  que  la  transformation  populaire  et  analytique,  mais 
les  autres  langues  de  f  Europe  qui  se  rattachent  directement 
ou  indirectement  à  la  souche  aryenne;  là,  il  se  trouvait  sur  le 
terrain  des  Bopp,  des  Gi'imm,  des  Burnouf,  et  ni  le  cours,  ni 
le  professeur  lui-même,  malgré  son  zèle,  n'étaient  à  leur  place. 
M.  Hase,  qui  savait  tant  de  choses,  ne  savait  ni  le  sanscrit,  ni 
le  zend,  et  les  lois  générales  de  la  formation,  du  développe- 
ment organique  et  de  la  décomposition  des  langues  favaient 
toujours  moins  occupé  que  félude  minutieuse  et  complète 
de  celles  qu'il  connaissait  si  bien.  Ajoutons  que  ses  habitudes 
d'esprit  et  d'enseignement  s'accordaient  peu  avec  celles  de  la 


DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTUES.  269 

Faculté  des  lellrcs,  où  la  méthode  est  de  rioueiir  aussi  bien 
qu'une  certaine  agilité  de  parole. 

Notre  confrère  avait  (ait,  vingt  ans  auparavant,  à  ses  devoirs 
déjà  si  nombreux  dès  cette  époque,   une  diversion   qui  lui 
réussit  beaucoup  mieux.  L'année  même  où  il  devenait  con- 
servateur-administrateur de  notre  grande  Bibliothèque,  il  était 
attaché,  par  le  libre  suffrage  des  auteurs,  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Savants,  qui  venait  de  perdre  Abel  Rémusat,  en 
i83'>.   Cette  société  de  savants  et  de  httératcurs  érudits  en 
même  temps  qu'écrivains,  organe  périodique  le  plus  ancien, 
le  plus  autorisé  des  Académies,  ne  pouvait  manquer  de  l'ac- 
cueillir, car  elle  le  connaissait  par  les  articles  quelle  lui  avait 
demandés  plus  d'une  lois  avant  de  l'admettre  dans  son  sein. 
Elle  trouva  clans  ces  articles  et  dans  ceux  qui  leur  succédèrent, 
durant  de  longues  années,  ce  savoir  profond  et  varié  dont 
M.  Hase  avait  donné  la  preuve  par  ses  ouvrages,  uni  à  une 
mesure  de  critique  qui  ne  manquait,  dans  l'occasion,   ni  de 
fermeté  ni  de  finesse.  Elle  y  trouva  de  plus  et  elle  y  apprécia 
singulièrement,  dans  un  savant  d'extraction  étrangère,   avec 
les  connaissances  littéraires  les  plus  étendues,  un  soin,  un 
mérite  de  la  forme,  une  justesse  dans  l'expression,  quelquefois 
même  une  noblesse  de  style  dont  on  trouverait  peu  d'exemples 
chez  les  Allemands  qui  ont  écrit  notre  langue.  C'était,  chez 
notre  confrère,  un  heureux  don  de  sa  nature  foncièrement 
philologique,  si  je  puis  le  dire,    développée,    perfectionnée 
par  ses  persévérantes  et  fortes  études,  et  plus  a  Taise  ici  que 
pour  la  langue  parlée,  qui  donne  moins  de  prise  à  la  réflexion. 
On  formerait  un  recueil  des  plus  intéressants,  des  plus  utiles 
pour  fhistoire  des  lettres  savantes,  en  réunissant  ses  morceaux 
de  critique,  où  nombre  de  publications  faites  en  France  et  en 
Allemagne,  pendant  près  d'uii  demi-siècle,  sur  les  historiens 
grecs  de  fantiquité  ou  du  moyen  âge,  surjes  Pères  de  l'Eglise 
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et  les  premiers  apologistes  du  christianisme,  sur  la  mythologie, 
la  science  des  langues,  l'éplgraphie  grecque  et  latine,  diverses 
branches  de  l'archéologie,  sont  analysées  avec  étendue,  jugées 
avec  impartialité,  complétées  par  des  observations  de  détail 
souvent  très-précieuses,  ou  par  des  considérations  générales 
d'une  portée  peu  commune.  A  certains  égards,  M.  Hase  ne  se 
révèle  tout  entier  que  dans  ses  articles.  Nous  aimons  à  signaler 
ceux  qu'il  consacra,  dans  ses  dernières  années,  à  l'édition  prin- 
ccps  du  Traité  d'astronomie  de  Théon  de  Smyrnc,  par  M.  Henri 
Martin,  aux  Relifjions  de  la  Grèce  antique  de  M.  Maury,  aux 
Monnaies  d'Athènes  de  M.  Beulé,  aux  remarquables  explorations 
d'autres  membres  de  notre  École  française  d'Athènes,  sur  la- 
quelle il  exerçait,  avec  un  intérêt  des  plus  actifs,  sa  part  du 
patronage  qui  nous  a  été  conféré  par  le  Gouvernement.  Il  n'en 
continuait  pas  moins  k  l'Ecole  des  Chartes,  dans  le  conseil  de 
laquelle  il  siégeait,  ses  directions  salutaires,  soil  pour  la  lec- 
ture des  manuscrits,  soit  pour  les  études  littéraires  et  histo- 
riques, indispensables  à  la  connaissance  sérieuse  du  moyen 
âge  en  Occident  aussi  bien  qu'en  Orient. 

Notre  confrère  passa  la  meilleure  j^jartie  de  sa  vie  entre  les 
manuscrits  et  les  livres,  dans  les  murs  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, qui  l'avait  reçu  comme  simple  employé,  qui  se  glo- 
rifia de  lui  bien  avant  qu'il  fût  appelé,  par  sa  réputation  eu- 
ropéenne, au  poste  supérieur  qu'il  y  occupait.  Il  y  était  un  des 
principaux  liens  entre  la  science  étrangère  et  la  science  fran- 
çaise, et  les  philologues  de  tous  les  pays  trouvaient  près  de  lui 
un  accueil  dont  son  exquise  politesse  ne  faisait  pas  tous  les 
frais.  Il  rendit  au  Cabinet  des  services  que  la  pubhcation  pro- 
chaine du  Catalogue  des  manuscrits  grecs  ne  révélera  pas  tout 
entiers.  Sa  profonde  érudition  philologique,  sa  sagacité  extra- 
ordinaire de  paléographe,  n'éclairaient  pas  seulement  des  plus 
sûres  lumières  les  acquisitions  de  la  Bibliothèque;  elles  la  pré- 
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servèrent,  dans  certaines  occasions,  d'erreurs  compromettantes 
et  signalèrent  des  fraudes  d'une  grande  habileté,  qui  avaient 
tronrpé  le  couj)  d'œil  des  plus  savants  hommes  en  x\llemagne 

et  ailleurs. 

Rien  de  plus  modeste,  du  reste,  de  pi  us  simple  et  de  plus  uni- 
forme dans  la  succession  de  ses  dignités  et  dans  la  multiplicité 
croissante  de  ses  relations  et  de  ses  emplois,  c[ue  l'existence  de 
M.  Hase.  Elle  appartenait  avant  tout  au  travail,  et  son  secret 
pour  suffire  à  tant  de  fonctions  et  d'engagements,  c'était,  avec 
sa  vigoureuse  constitution,  qui  le  sauva  des  suites  d'un  acci- 
dent dont  nous  avons  tous  gardé  mémoire,  une  règle  de  vie 
invariable,  sans  avoir  rien  de  monastique,  règle  dont  il  ne 
s'écartait  jamais  que  pour  être  plus  sûr  d'y  rester  fidèle.  C'est 
ainsi  qu'à  part  ses  voyages  en  Grèce  et  en  Algérie,  qui  furent 
de  courte  durée,  chaque  année,  aux  vacances,  il  se  donnait  le 
plaisir  d'une  excursion  aux  Pyrénées  ou  sur  les  bords  du  Rhin, 
récréant  ainsi  son  esprit  et  son  corps  jusqu'à  ses  derniers  jours, 
selon  le  conseil  du  sage,  pour  entretenir  les  forces  de  tous  deux. 
Dans  sa  verte  vieillesse,  à  soixante-dix-neuf  ans,  repassant  les 
Alpes,  après  un  long  intervalle,  il  eut  la  curiosité  de  voir  les 
champs  de  bataille  de  Magenta  et  de  Solférino,  et  il  en  rap- 
porta de  vives  impressions  que  nous  n'avons  point  oubliées. 
Il  sympathisait  à  un  haut  degré  avec  la  renaissance  de  fltahe 
comme  avec  la  gloire  de  la  France,  car  il  était  Français  de 
cœur  aussi  bien  que  d'adoption.  Il  avait  foi  aussi  dans  la  régé- 
nération delà  Grèce,  et  il  y  travaillait  à  sa  manière,  dans  ses 
cours,  où  Hellènes  et  philhellènes  se  donnaient  la  main. 

En  i858,  rUniversité  d'Iéna  avait  annoncé  la  célébration  du 
troisième  anniversaire  séculaire  de  sa  fondation  par  félecteur 
de  Saxe,  Jean-Frédéric.  Elle  invita  M.  Hase,  qu'elle  comptait 
parmi  ses  plus  illustres  disciples,  à  y  assister.  Il  s'en  fit  un  de- 
voir de  piété  fdiale,  et  il  y  représenta  dignement  l'Institut  en 
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même  temps  que  l'Université  de  France.  Il  remplit,  à  cette 
occasion,  un  autre  devoir  non  moins  sacré;  il  revit,  pour  la 
première  et  dernière  fois ,  sa  terre  natale  qu'il  avait  quittée  soi- 
xante ans  auparavant,  et  il  y  goûta  quelques  instants  ces  joies 
de  la  famille  qu'il  ne  pouvait  trouver  ailleurs.  Du  moins  il  re- 
trouva parmi  nous,  dans  la  famille  académique,  ces  sentiments 
d'affectueuse  déférence  et  de  haute  estime  que  lui  avaient  dès 
longtemps  assurés  fautorité  de  son  savoir  unie  à  la  douceur 
de  son  commerce  et  à  sa  bienveillance  naturelle. 

M.  Hase  prit,  quelques  années  encore,  une  part  active  à  nos 
travaux  et  porta  dans  nos  commissions,  comme  dans  nos 
séances,  le  tribut  habituel  de  ses  lumières.  Au  Journal  des  Sa- 
vants, il  lisait,  jusqu'à  la  fin  de  i  863,  des  articles  d'une  érudi- 
tion choisie  sur  le  Voyage  archéologkjue  dans  la  régence  de  Tunis, 
de  M.  Victor  Guérin,  publié  sous  les  auspices  de  notre  illustre 
confrère  M.  le  duc  de  Luynes,  toujours  prêt  à  encourager  la 
science  qu'il  a  si  bien  servie  par  ses  propres  recherches.  En 
i86/i  seulement,  sous  les  atteintes  de  l'hiver,  la  puissante  or- 
ganisation de  M.  Hase  commença  à  fléchir  d'une  manière  sen- 
sible.  Des  avertissements  graves,  qu'il  écoutait  trop  peu,  lui 
commandaient  de  prendre  du  repos;  il  parut  s'y  résigner,  mais 
il  était  trop  tard.  Il  fut  vaincu  dans  une  lutte  où  la  victoire 
n'est  guère  possible,  à  quatre-vingt-quatre  ans,  et  frappé,  le 
2  1  mars  au  soir,  devant  sa  table  de  travail ,  entre  les  dernières 
feuilles  de  ce  Thésaurus  grec,  sur  lequel  il  avait  passé  tant 
de  nuits,  et  celles  d'un  de  nos  ouvrages  qu'il  s'obstinait  à  finir. 

Ne  le  plaignons  pas  toutefois.  11  terminait  par  un  acte  de 
courage  une  des  plus  longues  et  des  plus  heureuses  carrières 
d'érudit  dont  se  puissent  glorifier  nos  annales,  la  carrière  d'un 
chef  d'école,  comparable  aux  plus  éminents  dans  l'ordre  de  ses  \ 

études.  La  mort,  d'ailleurs,  qui  lui  vint  si  soudaine,  ne  l'avait  |' 

pas  tellement  surpris  qu'il  ne  feiit  envisagée,  et  les  images  my- 
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ihologiques  sous  lescpiellcs  il  se  représentait  ses  approches,  à 
la  manière  de  Socrate,  n'étaient  cpie  le  voile  de  pensées  plus 
sérieuses,  révélées  par  maints  passages  de  ses  derniers  écrits. 
Lui-même,  d'ailleurs,  nous  défendrait  d'en  dire  davantage.  Cir- 
conspect à  l'excès  sur  les  questions  religieuses  comme  sur  les 
questions  politiques,  cet  esprit  libre  par  la  science,  timide 
seulement  par  le  caractère,  ne  reconnaissait  qu'à  Celui  qui 
sonde  les  reins  et  les  cœurs  le  droit  de  scruter  ses  opinions. 

M.  Hase  a  été  remplacé  à  l'Académie  par  M.  Louis  Quicbe- 
rat,  le  i3  mai  186/i. 
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Au  commencement  du  xvii^  siècle,  parmi  les  troubles  qui 
suivirent  une  régence  orageuse,  s'inaugurait,  dans  l'histoire 
de  notre  pays,  un  nom  auquel  le  xix^  devait  donner,  sinon  sa 
plus  haute,  du  moins  sa  plus  pure  illustration  :  ce  fut  celle  de 
la  science,  unie  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus  morales  et 
civiles.  Par  Là  le  duc  de  Luynes  se  rattache  à  la  lignée  de  ces 
hommes  rares  qui  comprirent,  même  avant  1789,  que  désor- 
mais le  grand  seigneur  ne  pouvait  plus  être  qu'un  grand  ci- 
toyen. De  bonne  heure,  dans  la  mesure  de  son  caractère  et  de 
ses  goûts,  il  conforma  ses  mœurs  à  cette  pensée,  fruit  de  la 
réflexion  et  de  l'étude  chez  un  esprit  droit  et  indépendant,  il 
trouvait,  dans  sa  famille,  à  suivre  ou  à  éviter,  des  exemples 
divers,  entre  lesquels  son  choix  fut  fait  dès  ses  jeunes  années. 
De  sages  directions,  mais  plus  encore  les  événements,  y  ai- 
dèrent, par  les  leçons  qu'ils  n'ont  épargnées  h  aucun  de  nos 
contemporains. 

Sa  vie  fut  une  vie  de  labeur,  au  milieu  de  toutes  les  séduc- 
tions do  l'âge  et  de  la  fortune;  de  progrès  accomplis  par  lui- 
même  ou  encouragés  chez  les  autres,  dans  les  voies  les  plus 
diverses  de  l'esprit;  de  dévouement  à  son  pays,  lorsqu'il  lui 
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fit  appel,  au  jour  du  danger,  et  à  ITuimanité  toujours.  Bien 
n'a  manqué  à  cette  noble  existence,  pas  même  le  sceau  du 
malheur,  épreuve  des  grandes  âmes,  dignement  ressentie, 
dignement  supportée  dans  ses  plus  poignantes  amertumes, 
presque  jusqu'à  la  dernière  heure. 

Honoré-Théodoric-Paul-Joseph  d'Albert,  duc  de  Luyneset 
de  Chevreuse,  né  à  Paris,  le  i5  décembre  1802,  descendait, 
à  la  huitième  génération,  du  favori  et  du  premier  ministre  de 
Louis  XIII,  le  trop  célèbre  connétable  de  Luynes,  qui  parut 
d'abord  vouloir  racheter  les  circonstances  de  son  élévation 
soudaine  et  sa  prodigieuse  fortune,  en  ramenant  le  gouverne- 
ment de  la  France  à  la  politique  de  Henri  IV,  et  qui  finit  sa 
vie  en  préludant,  mais  sans  constance,  à  celle  du  cardinal  de 
Richelieu..  Avec  son  fils,  celui  qu'on  appela  le  bon  duc,  qui  fut 
l'hôte,  l'ami,  le  collaborateur  des  solitaires  de  Port-Pioyal,  et 
qui  traduisais  en  français  les  Méditations  de  Descartes,  les 
travaux  de  l'esprit  devinrent  la  tradition  dominante  de  la  fa- 
mille, tradition  continuée  d'abord  par  le  duc  de  Chevreuse, 
disciple  de  Fénelon,  si  bien  nommé  un  ministre  d'Etat  sans 
portefeuille,  puis  par  son  petit-fils,  le  troisième  duc  de  Luynes, 
écrivain  infatigable,  qui  laissa  dix-sept  volumes  de  Mcmoires 
sur  la  cour  de  Louis  XV,  récemment  publics,  grâce  à  son 
descendant;  enfin  par  ce  d'Albert  d'Ailly,  duc  de  Chaulnes, 
mort  en  1  7G9,  qui  cultiva  avec  distinction  les  sciences  physiques 
et  naturelles,  et  en  seconda  les  progrès. 

L'époque  où  vint  au  jour  le  jeune  duc,  qui  devait  emprunter 
quelques  traits  au  meilleur  de  ses  ancêtres,  était  aussi  peu  fa- 
vorable à  l'éducation  des  enfants  de  l'ancienne  noblesse,  qu'elle 
le  fut  trop  souvent  à  la  dignité  des  grandes  familles.  La  sienne 
n'avaitpoint  émigré;  son  grand-père,  le  duc  de  Luynes  d'alors, 
qui  s'était  associé  aux  premières  espérances  de  la  Révolution, 
prenait  ])lace  parmi  les  sénateurs  de  l'Lmpire;  sa  propre  mère. 
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la  duchesse  de  Chevreuse,  devenue  dame  d'honneur  de  Tim- 
pératrlce  Joséphine,  était,  par  son  esprit  et  par  sa  grâce,  l'un 
des  ornements  de  la  nouvelle  cour;  et  cependant,  pour  avoir 
résisté  avec  une  juste  fierté  à  cette  volonté  altière  qui  courhait 
toutes  les  têtes,  elle  se  vit  condamnée  à  traîner  d'exil  en  exil 
le  reste  de  sa  vie,  terminée  en  181  3,  quand  son  fils  n'avait 
encore  que  onze  ans.  Ni  faïeul  ni  le  père  n'étaient  d'humeur 
à  dirio-erféducation  de  deux  jeunes  enfants,  désormais  à  demi 
orphelins.  Il  lut  heureux  que  se  trouvât  là,  pour  remplacer  leur 
mère,  une  femme  distinguée  entre  toutes,  une  Alontmorency, 
que  son  petit-hls  aimait  à  nommer  sa  «  honne  grand'mère», 
et  sur  laquelle,  en  ses  derniers  jours,  il  a  tracé  quelques  pages 
mémorahles,  qui  le  font  connaître  autant  qu'elle-même.  Cette 
femme,  d'une  âme  virile,  d'une  raison  élevée,  qui,  après  la 
Terreur,  dont  elle  avait  failli  être  victime,  écrivait,  imprimait 
de  ses  mains  à  Dampierre  des  opuscules  philosophiques  et  po- 
litiques, et,  pour  ses  pupilles,  des  récits  de  morale  pratique, 
traduits  de  l'anglais,  tels  que  le  chef-d'œuvre  de  Daniel  de 
Foë,  semhle  s'être  occupée  la  première  d'étudier  le  caractère  du 
jeune  duc.  Il  avoue  lui-même  que  ce  caractère  eut  hesoin  d'une 
discipline  sévère  pour  en  amortir  et  en  régler  les  penchants. 
Il  est  permis  de  croire,  toutefois,  que  finfluence  de  sa  noble 
aïeule  y  contribua  plus  encore  que  les  leçons  du  précepteur 
instruit,  mais  morose,  qui  lui  fut  donné.  Des  impressions 
diverses  de  son  enfance  et  de  la  lutte  précoce  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  ces  instincts  d'une  nature  fougueuse,  qu'on  n'eût 
guère  soupçonnés  plus  tard,  résulta  ce  fond  de  timidité  qui 
prit  souvent  l'aspect  de  la  réserve,  ou  même  de  la  froideur, 
mais  qui  n'ôta  jamais  rien  ni  à  Fénergie  de  ses  décisions,  ni 
aux  élans  sympathiques  de  son  cœur,  et  fit  place  peu  à  peu  à 
cette  gravité  douce,  charme  habituel  de  son  commerce. 

L'aîné  de  sa  race,  il  paraissait  destin    à  la  profession  des 


DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES.  277 

armes,  et,  silôt  qu'il  (ut  en  âge,  sous  la  Reslaiiratiou,  il  entra 
dans  la  compagnie  des  gardes  du  corps  de  Luxendjourg,  (pii  lui 
était  indiquée  par  ses  alliances  de  famille.  Là  il  pouvait,  eu  peu 
de  temps,  avec  la  faveur  du  roi,  se  promettre  une  brillante  car- 
rière, si  ses  goûts  ne  l'eussent  emporté  ailleurs.  11  y  trouva  du 
moins  ce  besoin  d'ordre  et  de  régularité  ponctuelle,  qui  ])assa 
dans  ses  habitudes  et  qu'il  garda  toute  sa  vie.  Marié,  dès  sa  ving- 
tième année,  à  la  fille  du  marquis  de  Dauvet,  il  était  veuf  deux 
ans  après,  avec  un  fds  unique  au  berceau,  et,  pour  comble  de 
malheur,  il  perdit,  la  même  année,  son  frère  puîné,  Pol  de 
Ghevreuse,  son  «  saint  frère  »,  comme  il  le  disait,  qui  rappelait, 
par  sa  douce  piété,  le  premier  duc  de  ce  titre,  l'ami  de  Fénelon. 

Atteint  de  ces  coups  repétés,  dans  la  première  fleur  de  son 
âge,  isolé  dans  sa  propre  maison,  le  duc  de  Luynes,  loin  de 
se  jeter  dans  les  distractions  extérieures,  se  replia  tout  entier 
sur  lui-même  par  un  etîort  de  volonté.  Il  vit,  avec  la  justesse 
de  son  esprit,  que  l'étude  seule,  l'étude  de  tous  les  jours  et 
de  tous  les  instants,  pouvait  être  une  diversion  efficace  a  ses 
chagrins,  un  frein  à  ce  qui  restait  d'irritable  dans  son  caractère, 
et  un  rempart  contre  les  séductions  qui  l'entouraient.  Ce  lut 
ainsi  que,  renonçant  à  toute  autre  vocation,  il  entreprit  de 
compléter  son  instruction  littéraire  et  scientifique  qui  n'avait 
été  qu'ébauchée;  qu'il  acheva  de  former  sa  raison  par  la  médi- 
tation des  préceptes  des  sages  de  tous  les  temps,  son  goût  par 
la  lecture  assidue  des  auteurs  classiques  et  par  la  contempla- 
tion des  monuments  de  fantiquité.  11  y  joignit  bientôt  la  con- 
naissance des  langues  modernes  de  l'Europe,  en  attendant  que, 
plus  tard,  s'ouvrît  à  sa  curiosité  le  trésor  de  quelques-uns  des 
vieux  idiomes  de  l'Orient. 

Au  lieu  des  exercices  du  corps,  plus  ou  moins  violents,  (jui 
semblaient  pour  lui  un  héritage  de  famille,  et  même  comme 
un   besoin  de  sa  constitution  presque  athlétique,  le  duc  de 
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Luynes,  d'une  retenue  peut-être  excessive  dans  le  régime 
physique  qu'il  se  prescrivit,  s'était  adonné  à  la  pratique  du 
dessin ,  qu'il  cultivait  avec  ardeur  et  où  il  devint  d'une  habileté 
remarquable.  Cette  aptitude  à  reproduire  par  le  crayon,  avec 
précision  et  finesse,  tout  ce  qui  le  frappait,  lui  fat  d'un  grand 
secours  pour  les  études  archéologiques  qu'il  aborda  bientôt  et 
qui  s'allièrent  chez  lui  à  un  vif  sentiment  du  beau  dans  les  arts. 
Ln  voyage  en  Italie  développa  ces  dispositions  à  ce  point  qu  en 
1825,  chargé  par  le  vicomte  Sosthènes  de  la  Rochefoucauld, 
son  parent,  directeur  général  des  Beaux-Arts,  avec  le  titre  de 
directeur  adjoint,  du  classement  des  nouvelles  collections 
égyptiennes  et  grecques  qui  devaient  former  au  Louvre  le 
musée  Charles  X,  il  put  résigner^  après  favoir  remplie  avec 
honneur,  cette  mission  qui  n'élait  à  ses  yeux  que  temporaire. 
Dès  lors  il  avait  commencé  à  se  former  pour  lui-même  une 
collection  de  médailles  et  d'autres  monuments  antiques,  ren- 
fermant des  pièces  d'un  grand  prix,  qui  faisait  sa  consolation 
et  l'étonnement  de  son  père,  peu  sensible  à  de  tels  amuse- 
ments chez  un  grand  seigneur.  Ce  fut  vers  cette  époque  que 
nous  eûmes  fhonneur  de  connaître  le  duc  de  Luynes.  Il  nous 
laissa  pour  toujours  une  vive  impression,  non-seulenrent  de 
son  savoir,  qui  se  portait  déjà,  avec  une  élégante  sagacité,  vers 
l'interprétation  des  types  mythologiques  empreints  sur  les 
monnaies,  les  pierres  gravées,  les  vases,  mais  rie  toute  sa  per- 
sonne en  qui  respiraient,  sous  une  teinte  de  tristesse  qui 
devait  se  dissiper  bien  tard,  une  simplicité  d'accueil  et  une 
aménité  de  manières  d'autant  plus  louchantes. 

Bientôt  le  jeune  archéologue  visita  de  nouveau  l'Italie  et 
entra  résolument  dans  la  voie  des  recherches,  qui,  préparées 
par  de  sérieux  travaux,  et  servies  par  les  ressources  peu 
communes  dorrt  il  disposait,  ne  pouvaient  manquer  de 
produire   de    grands    résultats.    C'était    le    moment    011    les 
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fouilles  entreprises  dans  les  nécropoles  de  Tl-^trurie,  où 
celles  qu'il  dirigea  lui-même,  en  1828,  dans  les  ruines  des 
villes  de  la  Grande-Grèce,  et  que  d'autres  suivirent  de  près, 
en  Italie  et  en  Sicile,  allaient  répandre  sur  la  vie  des  anciens 
peuples  de  ces  contrées,  sur  leur  histoire  et  sur  leurs  arts,  de 
si  vives  et  de  si  abondantes  lumières.  l'Inslilul  de  correspon- 
dance arcliéoIu(ji(iiic ,  fondé  à  Home  en  1829,  par  Bunsen, 
Gerhard  et  Panofka,  inauguré  le  21  avril,  jour  de  naissance 
de  la  Ville  Eternelle,  fut  destiné  à  en  concentrer  les  rayons, 
et  c'est  dans  ses  Annales  que  le  duc  de  Luynes,  qui  en  fut  un 
des  plus  zélés  promoteurs,  lit  ses  débuts  comme  antiquaire, 
cette  même  année.  Il  y  publia  successivement  et  presque  coup 
sur  coup  sept  dissertations,  (|ui  montrèrent  à  quel  point  il 
était  en  fonds,  soit  pour  interpréter,  par  le  rapprochement  des 
textes  et  des  monuments  récemment  découverts,  certaines 
représentalions  peu  fixées  encore  des  monnaies,  des  vases 
peints,  des  bas- reliefs,  soit  pour  restituer  conjecturalement, 
d'après  les  descriptions  des  auteurs,  certains  édifices  restés  énig- 
matiques  en  dépit  de  célèbres  tentatives,  soit  enfin  pour  retra- 
cer, en  interrogeant  leurs  muettes  ruines,  des  cités  jadis 
fameuses,  telles  que  Véha  ou  Elée,  patrie  du  philosophe  Xéno- 
phane,  ou  Locres  d'Italie,  celle  de  Timée,  dont  la  monogra- 
phie suivit  de  près.  Il  préludait  ainsi  à  son  mémoire  sur  Méta- 
ponte,  consacrée  par  le  grand  souvenir  de  Pytbagore,  travail 
de  restauration  archéologique  si  important,  quoique  incomplet, 
préparé  dès  cette  époque,  mais  dont  les  belles  planches  retar- 
dèrent la  publication  jusqu'en  i833.  Des  recherches  non 
moins  neuves  su  rPandosia,  fdle  de  celle  de  TEpire,  qui  eut  aussi 
son  Achéron  et  son  culte  des  morts,  parurent  presque  en 
même  temps  dans  les  Annales. 

L'Académie  n'attendit  pas  que  ces   derniers    travaux,    ni 
d'autres  qui  s'étaient  succédé  dans  l'intervalle,  sur  des  sujets 
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de  plus  en  plus  divers,  eussent  vu  le  jour,  pour  en  appeler 
l'auteur  dans  son  sein.  Le  2  4  décembre  i83o,  elle  élut  M.  le 
duc  de  Luynes,  en  qualité  de  membre  libre,  à  la  place  que 
laissait  vacante  le  savant  philologue  et  professeur  de  Stras- 
bourg, Schweigbaeuser,  qui  venait  de  lui  être  enlevé.  La  si- 
tuation faite  au  nouveau  membre  était  celle  qui  pouvait  le 
mieux  convenir  à  ses  goûts,  servir  la  science  dans  tous  ses 
intérêts,  la  seule  qu'il  ait  jamais  ambitionnée,  parce  qu'il  la 
comprenait  mieux  que  personne.  Les  devoirs  qu'elle  lui  épar- 
gnait étaient  compensés  par  d'autres  devoirs  qu'il  avait  d'a- 
vance acceptés;  les  droits  qu'elle  lui  ôtait  en  apparence,  par 
d'autres  droits  qui  avaient  un  prix  plus  réel  encore  à  ses 
veux,  et  dont  il  usait  avec  la  plus  exquise  délicatesse.  L'aca- 
démicien honoraire  d'autrefois  se  confondait  en  lui  avec  l'aca- 
démicien libre  de  nos  jours,  et,  par  le  cœur  comme  par 
l'esprit,  il  se  sentait  assez  grand  pour  être  l'égal  de  tous  ses 
confrères. 

La  révolution  de  i83o  avait  affligé  le  duc  de  Luynes  sans 
le  surprendre.  Dès  longtemps  il  l'avait  prévue,  et  il  en  subit 
les  conséquences  dans  la  juste  mesure  de  ses  sentiments  héré- 
ditaires, sans  méconnaître  un  seul  jour  ses  obligations  de  ci- 
toyen. On  le  vit  d'une  manière  éclatante  au  mois  d'avril  i83i. 
Le  duc  de  Ghevreuse  avait  résigné  son  siège  à  la  Chambre  des 
Pairs  ;  son  fds  eût  pu  le  remplacer  en  prêtant  serment  à  la 
dynastie  nouvelle  ;  il  ne  pensa  pas  qu'il  lui  fût  permis  de  le 
faire.  Mais  quand,  dans  les  complications  que  fit  naître  l'éta- 
blissement du  nouveau  royaume  de  Belgique,  le  bruit  se  ré- 
pandit d'une  nouvelle  coalition  des  puissances  du  Nord  contre 
la  France,  le  duc  de  Luynes,  ne  prenant  conseil  que  de  son 
patriotisme,  écrivit  au  ministre  de  la  guerre  une  lettre  à  jamais 
mémorable.  11  s'y  déclarait  nettement  pour  la  cause  de  l'indé- 
pendance nationale,  se  ralliait  au  pouvoir  nouveau,  son  défen- 
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seur,  mettait  à  la  disposition  du  Gouvernement  une  somme 
considérable  dans  sa  situation  d'alors,  et  s'engageait  à  marcher 
en  personne,  à  tel  rang  qui  lui  serait  assigné,  si  la  France 
était  menacée  sur  ses  frontières.  Le  maréchal  duc  de  Dalmatic 
répondit,  le  jour  même,  2  avril,  à  celte  lettre,  d'une  manière 
digne  des  sentiments  qui  l'avaient  inspirée.  Les  deux  lettres 
parurent  au  Moniteur  du  lendemain. 

Déjà  le  duc  de  Luynes,  après  les  journées  de  i83o,  avait 
organisé  à  Dampierre  un  bataillon  de  garde  nationale,  qui 
l'élut  son  commandant  et  qu'il  équipa  en  partie  à  ses  frais. 
En  i836,  nommé  par  ses  concitoyens  membre  du  conseil  géné- 
ral de  Seinc-et  Oise,  il  en  accepta  les  fonctions,  et,  constamment 
réélu,  il  les  remplit  avec  un  dévouement  sans  égal  jusqu'au 
2  décembre  1  85i.  Ce  qu'il  rendit  de  services,  seize  ans  durant, 
aux  intérêts  généraux  de  son  département,  aux  classes  ou- 
vrières en  particulier;  ce  qu'il  répandit  de  bienfaits  en  tout 
genre  sur  l'arrondissement  qu'il  représentait,  par  les  fonda- 
tions qu'il  fit  ou  provoqua,  par  les  encouragements,  les  sub- 
ventions personnelles  qu'il  multiplia,  pour  l'instruction  du 
peuple,  pour  l'assistance  des  pauvres,  des  malades,  pour  les 
progrès  de  l'agriculture  et  la  facilité  des  communications,  nous 
ne  saurions  le  dire  ici,  même  en  peu  de  mots.  Qu'il  nous  sul- 
fise  de  remarquer  que  sa  bienfaisance  éclairée  poursuivit 
constamment  un  double  but:  améliorer  la  condition  matérielle 
des  hommes  en  favorisant  le  travail,  élever  les  âmes  par  le 
sentiment  du  devoir  accompli,  de  la  récompense  méritée. 

Ces  diversions  administratives  et  plus  tard  politiques,  sur 
lesquelles  nous  aurons  bientôt  à  revenir,  dans  des  circon- 
stances bien  autrement  graves,  n'empêchèrent  ])as  notre  nou- 
veau confrère  de  continuer  ses  travaux  archéologiques,  tout  en 
les  compliquant  d'études  scientifiques,  au  premier  coup  d'oeil 
fort  différentes.  A  peine  avait-il  pris  séance  à  l'Académie,  qu'elle 

TOME  XXVII,  i"  partie.  36 


282  HISTOIRE  DE  L'ACADÉMIE 

l'appela  clans  sa  commission  annuelle  pour  le  concours  de  nu- 
mismatique et  l'y  perpétua  tant  qu'elle  le  put,  car  il  en  était 
une  des  lumières,  et  il  en  fut  maintes  fois  le  rapporteur  auto- 
risé. Quelques-unes  de  ses  premières  publications  avaient  déjà 
établi  sa  haute  compétence,  depuis  ses  études  sur  le  Déniarc- 
Lion,  monnaie  d'or  syracusaine  du  temps  de  Gélon  1",  et  son 
explication  des  médailles  de  Tarente,  représentant  Y  Apollon 
IJyacinthien,jusqu3i  ses  études  sur  (jiickiues  types  relatifs  au  culte 
d'Hécate,  où  il  montra  mieux  encore  toute  la  profondeur  de 
son  savoir  mythologique  ,  attesté  par  bien  d'autres  recherches. 
Sa  dissertation  sur  les  monnaies  dites  incuses ,  c'est-à-dire  frap- 
pées en  creux,  delà  Grande-Grèce,  ce  qui  est  un  caractère  d'an- 
tiquité reculée,  fut  une  des  plus  remarquables  qu'il  commu- 
niqua au  nouveau  Recueil,  fondé  par  lui  en  iSSy,  dans  une 
pensée  à  la  fois  scientifique  et  nationale:  c'étaient  les  iYowi'efe 
Annales  de  l'Institut  arclicolofuiiie,  publiées  à  Paris,  qu'il  crut 
pouvoir  rattacher  à  la  fondation  romaine,  mais  qui,  malgré 
son  exemple,  ses  encouragements,  ses  sacrifices,  n'eut  pas  le 
succès  qu'il  s'en  était  promis.  Sans  rompre  en  aucune  façon 
avec  les  anciennes  Annales,  il  transporta  dès  lors  sa  principale 
activité  numismatique  à  la  Revue  de  ce  nom,  et  y  donnait 
encore,  en  1809,  son  beau  travail  sur  leNumus  de  Servius  Tul- 
lius,  si  important  pour  la  connaissance  du  système  monétaire 

des  Romains. 

L'étude  des  peintures  de  vases  et  des  questions  de  toute  sorte 
qu'a  soulevées  de  nos  jours  la  céramique  des  anciens  fut  égale- 
ment l'une  des  prédilections  les  plus  constantes  du  duc  de 
Luyncs,  et  des  plus  heureuses  pour  le  progrès  de  la  science 
de  l'antiquité  en  général.  Dès  1882  et  1 833 ,  ses  recherches 
louchant  la  poterie  antique  et  les  vases  sans  fond ]cinieni  sur  ces 
produits  à  la  fois  si  vulgaires  et  si  précieux  de  fart  grec,  sur 
leur  fabrique  et  sur  leur  destination,  un  double  trait  de  lumière. 
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Bientôt  ses  descriptions  savantes,  ses  explications  si  l^ien  ins- 
pirées (le  (Jeux  monuments  de  premier  ordre,  trouvés  en 
Étrurie,  dont  l'un  représente  Arcésilas,  ce  roi  marchand  de 
Cyrène,  présidant  à  la  pesée  du  silphium,  source  de  richesse 
pour  son  trésor,  l'autre,  la  scène  fameuse  de  Crésus  sur  son 
bûcher,  racontée  par  Hérodote,  montrèrent  l'intérêt  que  de 
tels  monuments  peuvent  avoir  pour  l'histoire,  aussi  bien  que 
pour  la  connaissance  des  mœurs,  des  croyances  et  de  l'art  des 
Grecs  dans  sa  lointaine  propagation. 

Le  duc  de  Luynes  voulut  donner  lui-même  au  monde  sa- 
vant, en  18/40,  la  fleur  de  son  cabinet  en  fait  de  céramogra- 
phie  et  de  numismatique,  dans  deux  publications,  dont  les 
planches,  exécutées  sous  ses  yeux  d'érudit  et  d'artiste,  sont  d'une 
exactitude  égale  à  leur  beauté.  L'une  fut  intitulée  :  Description 
de  (fiiclfiucs  vases  peints  étrusques,  italiotcs ,  siciliens  et  grecs ,  titre 
qui,  en  quelques  mots,  consacrait  les  distinctions  établies  par 
la  science  entre  ces  produits  d'un  même  art  dans  des  pays 
divers.  L'autre  était  simplement  qualifiée  de  Choix  de  médailles 
greciiues,  et  devait  avoir  une  suite  qui  n'a  jamais  paru,  non  plus 
que  le  texte.  Mais  nombre  d'articles  publiés  peu  après  par  les 
Annales  et  par  la  Revue  numisrnaticjue,  notamment  ceux  qui  con- 
cernent les  médailles  de  Syracuse  et  ces  admirables  médaillons 
où  le  duc  de  Luynes  reconnut  le  premier  les  noms  des  gra- 
veurs, peuvent  en  être  regardés  comme  des  suppléments  ou 
comme  des  préludes. 

A  cette  époque,  notre  illustre  confrère,  sans  abjurer  le  culte 
de  sa  jeunesse  pour  les  antiquités  classiques,  se  sentit  invin- 
ciblement entraîné  par  le  mouvement  qui  poussait  de  plus  en 
plus  les  esprits  vers  l'étude  des  antiquités  orientales,  agrandie 
et  renouvelée,  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  par  une 
succession  de  grandes  découvertes.  Il  songea  d'abord  à  visiter 
l'Egypte,  cette  mystérieuse  séductrice  des  âmes,  depuis  Solon 
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et  Plalon,  qui  peu  à  peu  dépouillait  ses  voiles.  Mais  un  voyage 
entrepris  avec  ardeur,  sur  les  traces  des  successeurs  de  Cham- 
pollion,  fut  soudainement  interrompu  par  un  mal  redoutable 
qui  força  le  duc  de  Luynes  au  retour.  Il  se  consola  en  aidant, 
avec  cette  libéralité  dont  il  avait  donné  et  donna  depuis  tant 
d'exemples,  aux  frais  des  fouilles  si -fécondes  de  M.  Mariette 
autour  du  grand  spbinx,  non  loin  des  pyramides.  11  fit  plus  : 
le  besoin  d'interpréter  les  inscriptions  et  les  légendes  des  mo- 
liuments  qui  composaient  ses  collections,  de  plus  en  plus  nom- 
breuses, l'avait  rendu  pbilologue  et  paléographe  dans  le  do- 
maine de  l'antiquité  grecque  et  romaine;  il  voulut,  autant 
qu'il  se  pouvait,  les  expliquer  tous,  et  il  aborda  résolument 
les  textes  phéniciens,  araméens,  palmyréniens,  qu'il  possédait, 
en  les  rapprochant  de  ceux  qui  avaient  été  déjà  publiés  ou 
qui  existaient  dans  d'autres  collections,  x^insi  se  vit-il  conduit 
à  apprendre  l'hébreu  et  farabe,  double  condition  du  succès 
de  son  nouveau  dessein,  et  il  devint  orientaliste  pour  l'amour 
de  l'archéologie. 

Entré  dans  la  carrière  des  antiquités  sémitiques,  le  duc  de 
Luynes  y  débuta  par  son  Essai  sur  la  mimismaiùiiie  des  Satrapies 
et  de  la  Phénicie  sous  les  rois  Achéménides ,  qui  parut  en  i846. 
C'était  prendre  la  voie  la  plus  sûre  pour  s'y  orienter,  que  de 
poursuivre,  avec  le  fd  conducteur  d'une  chronologie  de  plus  en 
plus  positive,  les  travaux  de  ses  prédécesseurs  qui  laissaient 
encore  tant  à  désiier,  même  ceux  de  l'abbé  Barthélémy  et 
de  Gesenius.  Les  résultats,  en  général ,  ont  répondu  à  son  at- 
tente exprimée  par  lui-même  avec  une  si  prudente  réserve, 
et  sa  méthode  de  classification  des  médailles  phéniciennes 
dont  il  avait  à  s'occuper  n'a  guère  trouvé  que  des  approbateurs. 

Ce  premier  travail  fut  suivi  d'une  Lettre  à  M.  de  Saulcy  sur 
une  inscription  bilingue,  punique  et  palmyrénicnne,  trouvée 
en  Afrique,  et  sur  les  médailles  d'Abdémon,  de  Pharnabaze, 
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du  roi  Sypliax  et  d'Alexandre  Bala,  morceaux  communiqués  à 
\di  Revue  archéologuiuc  et  à  la  Revue  numismaticiae,  en  18/17 
et  i85o.  Mais  une  publication  d'une  bien  autre  importance, 
qui  introduisit  dans  la  science  une  classe  de  monuments  en- 
tièrement nouvelle,  et  souleva  des  questions  qui  ne  sont  pas 
encore  toutes  résolues,  ce  fut  le  livre  intitulé  :  Nuinismat'ujuc  'A 
inscriptions  cypriotes,  qui  vit  le  jour  en   i852. 

Quoi  qu'on  doive  penser  de  l'opinion  de  l'auteur  sur  la 
langue,  pour  lui-même  problématique,  de  ces  inscriptions^ 
surtout  de  celle  de  la  tablette  de  bronze  découverte  à  Dali , 
l'ancienne  Idalium,  la  sage  circonspection  qui  l'arrêta  devant 
l'interprétation  de  ce  monument  était  bien  supérieure  à  l'by- 
pothèse  compliquée  en  vertu  de  laquelle  le  docteur  Rôtli  crut 
y  lire  une  «proclamation  du  roi  Amasis  aux  Cypriotes  ».  Telle 
était,  du  reste,  l'impartialité  généreuse  du  duc  de  Luynes, 
que,  frappé  à  certains  égards  des  idées  de  Rôtb,  en  acceptant 
la  dédicace  de  son  ouvrage  écrit  en  allemand,  il  lui  fournit  les 
moyens  de  le  publier  à  Paris  et  à  Heidelberg.  Dégageant  plus 
tard  des  conjectures  anté-historiques  la  question  des  rapports 
des  Pbéniciens  avec  l'Egypte,  il  n'eut  pas  de  peine  à  établir 
leur  présence  dans  ce  pays  à  différentes  époques  ;  il  signala  les 
traces  qu'ils  y  ont  laissées  de  leur  langue  et  de  leur  écriture 
sur  certains  monuments,  et  l'échange  de  symboles  et  de  cultes 
qui  se  fit  de  bonne  heure  entre  les  Egyptiens  et  les  populations 
d'origine  phénicienne,  en  Asie  et  en  Afrique.  On  sait  que  cette 
question  renouvelée  de  nos  jours,  surtout  par  notre  confrère, 
M.  le  vicomte  de  Rougé,  à  la  lumière  des  découvertes  faites 
sur  les  bords  du  Nil,  a  pris  une  importance  capitale  pour  l'his- 
toire defÉgypte  comme  pour  celle  de  la  Pliénicie  et  des  con- 
trées voisines,  dès  les  temps  les  plus  reculés. 

Nulle  trouvaille  au  reste,  dans  l'état  où  étaient  encore  les 
études  phéniciennes,  pas  même  celle  de  l'importante  inscrip- 
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tion  de  Marseille,  expliquée  par  M.  d(i  Saulcy  et  par  d'autres, 
n'eut  plus  de  retentissement,  n'exerça  plus  d'influence  sur  le 
progrès  de  ces  études,  que  la  découverte  du  sarcophage  et  de 
l'inscription  funéraire  du  roi  de  Sidon,  Esmounazar,  faite  à 
Sayda  en  i  855  par  le  chancelier  du  consulat  de  France  à  Bey- 
routh, M.  Peretié.  Ce  fut  l'occasion  du  travail  le  plus  consi- 
dérable et  le  plus  justement  remarqué  de  notre  confrère  sur 
cette  épineuse  madère,  et  bientôt  l'objet  d'un  présent  qu'il  fit 
à  la  science  et  à  son  pays  par  l'acquisition  de  ce  précieux  mo- 
nument pour  le  Musée  du  Louvre.  Il  vintlire  et  justifier  devant 
vous,  cette  même  année,  dans  un  commentaire  paléogra- 
phique, philologique  et  historique,  la  traduction  qu'il  avait  pré- 
parée de  fépitaphe  en  vingt-deux  lignes  qui  règne  sur  le  cou- 
vercle presque  entier  du  tombeau,  et  se  reproduit  en  grande 
partie  autour  de  la  tête  du  mort,  seule  à  découvert.  Le  roi  de 
Sidon,  dans  une  lamentation  solennelle,  y  déplore  lui-même  sa 
disparition  de  l'assemblée  des  hommes,  pour  rester  désormais 
couché  dans  son  cercueil.  Il  prononce  des  imprécations  for- 
midables contre  ceux,  grands  ou  petits,  qui  oseraient  violer 
sa  sépulture,  et  les  dévoue  aux  dieux  infernaux.  La  lecture  que 
le  duc  deLuynes,  désigné  par  vous  tout  d'une  voix,  donna  de 
ce  texte  imposant  et  de  l'historique  de  la  découverte,  dans  la 
séance  publique  annuelle  de  l'Institut,  du  i  4  août,  produisit 
une  sensation  extraordinaire.  Le  Mémoire  entier  parut  l'année 
suivante  et  fut  salué  par  les  savants,  dans  toute  fEurope,  d'un 
applaudissement  presque  universel.  Leurs  critiques  mêmes 
aussi  bien  que  leurs  éloges  prouvèrent  qu'enfin  fépi graphie 
phénicienne  était  hors  de  page,  et,  quant  aux  conséquences 
historiques,  il  fut  démontré,  par  un  témoignage  éclatant,  que 
six  ou  sept  siècles  avant  notre  ère,  pour  l'art  comme  pour  la 
religion,  la  Phénicie  était  tombée  dans  la  sphère  d'attraction 
de  l'Egypte. 
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Un  dernier  Iravail  d'épigraphie  et  d'histoire,  qui  eut  aussi 
sa  nouveauté  et  son  importance,  c'est  la  dissertation  sur  les 
Monnaies  des  rois  Nabalcens,  que  le  duc  de  Luynes  communi- 
qua, deux  ans  après,  à  la  Revue  nnmismaliiiue.  Il  déchiffra  les 
légendes  araméennes  gravées  sur  les  médailles  de  ces  princes 
à  peu  près  inconnus  jusque-là,  et,  avec  la  suite  de  leurs  ré- 
gnes, en  partie  reconstituée,  il  acheva  de  faire  revivre,  après 
E.  Quatremère,  la  mémoire  d'un  peuple  qui,  bien  avant  la 
prise  de  Pélra  par  les  Romains,  avait  joué  un  certain  rôle  en 
Arabie  par  le  commerce  et  par  les  arts,  et  y  avait  répandu 
l'usage  de  l'idiome  araméen. 

L'étude  des  antiquités,  tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident, 
mise  au  service  de  l'histoire  des  peuples  comme  de  l'Iiistoire 
de  l'art,  fut  la  passion  dominante  du  duc  de  Luynes,  la  préoc- 
cupation principale  de  sa  vie  de  savant.  Toutefois,  cet  esprit 
curieux  et  positif,  sensible  au  beau,  mais  ayant  soif  du  vrai, 
cherchant  les  idées  sous  les  formes,  mais  toujours  attentif  aux 
faits  et  même  aux  procédés  techniques,  dans  les  œuvres  de 
la  main  de  l'homme,  ne  pouvait  manquer,  quand  le  moyen 
âge  le  frappa  par  le  caractère  de  grandeur  qui  lui  appartient, 
de  sonder  avant  tout,  par  ses  propres  travaux  et  par  ceux  qu'il 
suscita  autour  de  lui,  les  sources  si  troublées  de  ses  annales. 

En  1839,  il  entra  dans  cette  voie.  Le  moyen  âge  italien  l'at- 
tira tout  d'abord,  initié  comme  il  l'était  parles  lectures  qu'avaient 
exigées  ses  voyages,  et  séduit  plus  qu'un  autre  du  spectacle 
des  monuments  d'architecture  et  de  sculpture  qui  pouvaient 
recevoir  de  l'histoire  autant  de  lumière  c^u'ils  lui  en  prêlaieut. 
Son  premier  travail  fut  un  vrai  travail  de  bénédictin,  où  il  en- 
treprit d'éclaircir,  en  y  rétabhssant  l'ordre  chronologique,  le 
texte  du  journal  [Diurnali)  attribué  à  Matteo  Giovenazzo,  que 
l'on  regardait  généralement  alors  comme  auUientique,  et  qui 
lui  paraissait  important  pour  la  connaissance  de  l'Italie  méri- 
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dionale  pendant  le  second  tiers  du  xuf  siècle.  D'un  autre  côté, 
dès  1 836 ,  il  avait  chargé  M.  Baltard,  alors  pensionnaire  de  l'Aca- 
démie de  France  à  Rome,  aujourd'hui  notre  confrère  à  l'Institut, 
de  dessiner  les  principaux  monuments  des  princes  normands  et 
souahes  qui  subsistaient  encore  dans  les  provinces  continentales 
du  royaume  de  Naples.  Le  but  de  ces  deux  entreprises  se  dé- 
voila bientôt,  lorsqu'aux  belles  planches  exécutées  sous  la  di- 
rection du  jeune  architecte,  vinrent  se  joindre,  en  1844,  dans 
une  splendide  publication,  les  Recherches  sur  les  monuments  et 
l'histoire  des  Normands  et  de  la  maison  de  Soiiabe  dans  l'Italie  méri- 
dionale, confiées  au  zèle  et  au  savoir  de  M.  Huillard-Bréholles, 
qui  ne  devait  pas  en  rester  là.  Ce  fut  le  principe  de  l'immense 
travail  de  diplomatique  et  d'histoire,  poursuivi  seize  ans  du- 
rant par  fhabile  archiviste,  encouragé  de  toute  manière  par 
son  noble  patron,  et  qui  parut  en  12  volumes  in-4°,  de  i85'2 
à  1861:  un  volume  de  chroniques  latines  s'y  rattacha  en  i856. 
Le  règne  de  l'empereur  Frédéric  II,  point  culminant  de  la  lutte 
féconde  et  tragique  de  l'empire  et  de  la  papauté,  y  était  éclairé 
de  la  longue  série  des  actes  originaux  de  cet  empereur  et  de 
ses  fils,  d'une  suite  de  lettres  des  papes,  de  documents  divers, 
et  résumé  dans  une  introduction  française,  doublement  remar- 
quable par  la  justesse  des  idées  et  la  fermeté  du  style.  Le  duc 
de  Luynes,  dans  une  dédicace  latine,  digne  d'un  membre  de 
cette  Académie,  voulut  inscrire  en  tête  de  cette  grande  collée-  }' 

tion  le  nom  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  IV,  protec-  ^ 

teur  des  sciences  et  des  arts,  comme  favait  été  de  son  temps 
Frédéric  IL  Nous  n'oserions  dire  que  le  roi  ait  répondu  à  une 
pensée  de  notre  confrère,  si  sincère  dans  sa  modestie,  en  lui 
conférant  son  ordre  du  Mérite  civil,  réservé  à  une  rare  élite 
de  savants  étrangers.  Ce  dont  nous  sommes  certain,  c'est  qu'il 
n'ambitionna  ni  ne  reçut  jamais  dans  son  pays  aucune  distinc- 
tion de  ce  genre;  il  lui  suffisait  de  les  mériter  toutes  sans  se 
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ravoucr.  Quant  au  savant  non  moins  niodeste,  (jiii  avait  si  bien 
compris  ses  vues,  l'Académie  se  cliargea,  pour  sa  part,  de  la 
récompense  qui  pouvait  le  mieux  mettre  en  lumière  ce  notable 
service  rendu  à  l'histoire  d'un  grand  siècle  et  d'un  grand  sou- 
verain, lorsqu'elle  décerna,  en  1809,  k  M.  Huillard-BrélioUes 
le  prix  fondé  par  le  baron  Gobcrt. 

De  plus  en  plus  épris  de  l'histoire  de  l'Italie  au  xiii'  siècle, 
le  duc  de  Luynes  avait  résolu  de  donner  un  pendant  aux 
publications  précédentes,  dans  un  dernier  ouvrage  consacré 
aux  rois  de  la  maison  d'Anjou,  dont  il  s'était  réservé  la  rédac- 
tion. En  i853,  il  avait  confié  à  un  autre  jeune  architecte,  dont 
il  pressentait  l'avenir,  le  soin  de  dessiner,  dans  les  églises  de 
Naples,  les  somptueux  tombeaux  de  ces  rois.  Lui-même  bientôt 
il  se  mettait  à  l'œuvre  et  recueillait  de  toutes  parts  les  maté- 
riaux du  texte  qui  devait  accompagner,  reproduits  par  la  litho- 
chromie,  les  magnifiques  dessins  de  M.  Charles  Garnier.  Mais 
les  espérances  fondées  sur  cette  reproduction  ne  se  réalisèrent 
point,  et  d'autres  mécomptes,  d'une  nature  irréparable,  étant 
venus  contrister  fâme  de  noire  confrère,  fentrcprise  fut  aban- 
donnée; les  dessins  mêmes,  si  dignes  de  voir  le  jour,  sont 
restés  en  portefeuille. 

Ailleurs  encore  qu'en  Italie,  le  xiii*' siècle  avait,  de  très-bonne 
heure,  appelé  l'attention  du  duc  de  Luynes.  Désireux  de  rem- 
plir une  lacune  qui  lui  paraissait  regrettable  dans  la  collection 
des  Mémoires  sur  l'histoire  de  France,  publiée  par  notre  illustre 
confrère,  M.  Guizot,  il  avait  induit,  en  i84i,  M.  Huillard- 
Bréholles  à  traduire  en  français  la  Grande  Chronicjue  latine  de 
Matthieu  Paris,  et,  en  la  faisant  paraître,  il  l'accompagna  d'une 
Inlroduciion  remarquable  par  des  jugements  politiques  d'un  es- 
prit sagement  libéral.  «  L'œuvre  de  Pembroke  et  de  Leycester,  » 
dit-il,  en  parlant  de  la  grande  charte,  «cette  transition  salu- 
taire du  régime  féodal  au  régime  constitutionnel,  source  des 
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prospérités  et  de  la  grandeur  de  l'Angleterre,  subsiste  encore 
aujourd'hui.  Elle  atteste  le  génie  de  ces  hommes  qui  reconnu- 
rent la  nécessité  de  la  réforme,  l'accomplirent  avec  une  noble 
audace,  et  la  léguèrent  à  la  postérité.» 

Le  duc  de  Luynes  ne  méconnaissait  point,  d'ailleurs,  les 
conditions  si  différentes  de  la  liberté,  en  Angleterre,  où  l'aris- 
tocratie fut  longtemps  son  solide  rempart,  et  en  France ,  où  la 
démocratie,  sous  le  nom  d'égahté ,  a  fait  plus  d'une  fois  bon 
marché  de  la  liberté  elle-même.  Pour  lui,  il  ne  les  séparait  pas 
l'une  de  fautre.  Comme  son  père,  il  eût  voté,  à  la  première 
Assemblée  constituante,  fabolition  des  privilèges  de  la  no- 
blesse; mais  il  n'entendait  pas  voir  son  pays  livré  ni  à  l'anar- 
chie, ni  au  despotisme  d'un  seul  ou  de  plusieurs.  Le  coup  de 
main  de  février  i848  qui,  par  l'imprévoyance  de  tous,  avait 
si  soudainement  emporté  la  monarchie  constitutionnelle  de 
Juillet,  le  trouva  prêt  à  remplir  ses  devoirs  de  citoyen.  11  était 
alors  à  Rome,  où  sa  santé  l'avait  obligé  de  passer  l'hiver;  il 
rentra  aussitôt  en  France.  Elu  député  à  la  nouvelle  Assemblée 
constituante,  par  ces  populations  de  Seine-et-Oise  qui  le  con- 
naissaient si  bien,  il  crut  devoir  respecter  le  pacte  établi  par 
le  suffrage  universel,  sur  la  base  des  institutions  républicaines, 
n'aliénant  rien  de  sa  liberté  et  prenant  pour  règle  suprême  sa 
conscience.  Peu  fait  pour  se  jeter  dans  la  mêlée  des  partis, 
encore  moins  pour  dominer  par  la  parole  les  passions  aux 
prises  dans  les  discussions  politiques,  il  se  retrancha  habituel- 
lement dans  les  travaux  parlementaires  auxquels  il  se  sentait 
préparé,  surtout  à  ceux  qui  intéressaient  les  arts  et  la  prospé- 
rité matérielle  du  pays.  Le  Gouvernement  ayant  ])résenté, 
en  1849,  ^^^  demande  de  crédit  pour  faclièvement  du  tom- 
beau de  fempereur  Napoléon  aux  Invalides,  il  fut  l'âme  de  la 
commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi.  Il  y  soutint 
et  y  lit  prévaloir  les  vrais  principes  en  matière  d'art  et  de  mo- 
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numents  pul)]ics.  Jl  hiama  énergiquement  les  irrcgiilarilés  de 
toute  sorte  commises  clans  le  cours  des  travaux  dej)uis  i8/|i  , 
les  varialions  perpétuelles  de  plans  et  de  devis,  les  fantaisies 
coûteuses,  comme  11  les  appelait,  et  dans  le  rapport,  terminé 
par  un  contre-projet,  qui  lui  fut  confié,  il  s'éleva  contre  la  faci- 
lité habituelle  de  fadminist ration  à  dépasser  les  crédits  votés, 
contre  findulgence  des  assemblées  délibérantes,  accordant  sans 
terme  les  suppléments  de  crédit  demandés  sans  mesure.  Ce 
rapport  n'eut  ])as  de  suite  ;  avant  qu'il  fût  déposé,  le  Gouverne- 
ment avait  retiré  son  projet;  mais  il  fut  imprimé,  et  les  paroles 
qui  le  terminent  sont  bonnes  à  rappeler  dans  tous  les  temps. 
<(  L'Assemblée  nationale,  disait  le  rapporteur,  avec  le  sentiment 
des  droits  de  ce  grand  corps,  voudra  mettre  un  terme  aux  abus 
commis  dans  toutes  les  branches  du  service;  elle  voudra  sur- 
tout arrêter,  par  une  inflexible  sévérité,  les  largesses  fastueuses, 
les  travaux  inutilement  grandioses  que  l'administration  serait 
coupable  de  proposer  aux  assemblées  délibérantes,  et  encore 
plus  de  tolérer  ou  d'encourager  contre  le  vœu  formel  de  la  loi. 
La  France  a  voulu,  dans  une  mesure  honorable,  mais  définie, 
rendre  hommage  à  la  mémoire  d'un  grand  homme,  et  il  n'ap- 
partient à  personne  de  prétendre  comprendre  mieux  qu'elle 
ce  qu'il  convient  de  faire  pour  atteindre  ce  noble  but.  » 

Le  courage  civil  du  duc  de  Luynes,  dans  les  circonstances 
les  plus  graves  d'une  époque  si  agitée ,  égala  cette  sage  fermeté 
avec  laquelle  il  maintenait  le  contrôle  des  représentants  de  la 
nation  sur  les  dépenses  publiques.  Lorsqu'au  i5  mai  i84H 
l'Assemblée  fut  envahie  par  fémeute  ,  il  resta  ferme  à  son  banc 
dans  le  trouble  universel.  Quand,  aux  journées  de  juin,  la 
guerre  civile  éclata  dans  Paris,  le  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale de  Chevreuse,  amené  par  son  fds,  qui  se  montra  digne 
de  lui,  fut  bientôt  suivi  de  celui  de  Dampierre,  dont  il  prit 
lui-même  le  commandement.  A  la  tête  de  cette  troupe  dévouée , 
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il  se  jeta  au  fort  de  Tinsiirrection,  et,  à  la  place  Maubert,  il 
allait  être  enveloppé  avec  les  siens,  lorsqu'un  renfort,  envoyé 
]3ar  le  général  Négrier,  vint  le  dégager.  La  victoire  de  l'ordre, 
rétabli  par  le  concours  énergique  de  l'armée  et  des  citoyens, 
ne  le   trouva  plus  que  compatissant  aux  souffrances,  irritées 
par  de  folles  doctrines,  qui  avaient  exaspéré  tant  de  malheu- 
reux. La  cérémonie  touchante  qui  eut  lieu,  le  mois  suivant, 
aux  Quinze-Vingts,  témoigne  de  la  reconnaissance  du  peuple, 
désormais  mieux  inspiré,  pour  son  bienfaiteur.  A  l'issue  d'une 
messe  où  se  pressaient  les  ouvrières  du  quartier,  deux  jeunes 
filles,  vêtues  de  blanc,  s'approchèrent  de  fun  des  assistants  et 
lui  remirent  une  médaille  d'argent,  portant  ces  inscriptions  : 
A  M.  d'Albert  de  Liiynes ,  rcprcsentanl  du  peuple,  les  femmes   du 
fauhourcj  Saint-Antoine  reconnaissantes.  —   Vniçjt familles  sauvées. 
Du  travail  assuré  à  douze  cents  femmes.  Dans  la  rigueur  de  ces 
temps  de  révolution,  qui  pesait  plus  ou  moins  sur  tous,  le  duc 
de  Luynes,  pour  accomplir,  de  concert  avec  sa  digne  épouse, 
cette  fondation  pieuse  et  patriotique,  avait  dû  faire  fondre  son 
argenterie,    et  puiser   dans  la   bourse  d'un  de  ses  serviteurs 
moins  gêné  que  lui. 

Le  2  décembre  i85i  mit  fin  à  la  carrière  politique  de  notre 
confrère  qui,  toute  courte  qu'elle  fut,  reste  un  noble  épisode 
dans  sa  vie  de  savant.  Rentré  dans  ses  foyers,  après  quelques 
jours  de  détention  au  mont  Valérien,  il  se  démit  des  fonc- 
tions gratuites  qu'il  avait  remplies  jusque-là,  au  conseil  géné- 
-  rai  de  son  département,  au  conseil  de  surveillance  de  fAssis- 
tance  publique,  ce  ministère  de  la  bienfaisance  pour  lequel  il 
semblait  né,  au  Comité  historique  des  arts  et  monuments, 
qui  voyait  en  lui  une  de  ses  lumières  et  dont  il  était  président. 
Il  n'en  continua  pas  moins  la  mission  d'intérêt  général  qu'il 
tenait  de  lui-même,  et  de  donner  aux  sciences,  aux  lettres  et 
aux  arts  les  plus  précieux  encouragements. 
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Les  sciences  ]iropreinent  dites,  les  sciences  physiques  et 
nalurell(\s,  il  Ht  plus  que  les  encourager,  il  les  cultiva  lui- 
même  avec  un  goût  presque  égal  à  celui  qui  le  portait  vers  les 
sciences  historiques  et  surtout  vers  rarchéologie.  Les  décou- 
vertes de  la  chimie  et  les  applications  nouvelles  qu'on  en  pou- 
vait faire,  soit  à  l'industrie,  soit  aux  arts,  les  lumières  qu'on 
en  pouvait  tirer  pour  pénétrer  le  secret  de  certains  procédés 
techniques,  d'époques  plus  ou  moins  anciennes,  dont  les  ré- 
sultats seuls  étaient  connus,  le  préoccupèrent  pendant  nomhre 
d'années.  Doué  de  l'esprit  d'ohservation  et  formé  par  des  maîtres 
hahiles,  il  voulut  avoir,  dans  son  château  de  Dampierre,  un 
laboratoire  et  des  collections.  Là,  prenant  pour  guide  le  Traité 
de  Chimie  de  Berthier,  répétant  les  expériences  qui  y  sont  dé- 
crites, il  tenta  de  nouvelles  analyses  dont  il  tenait  ou  faisait 
tenir  des  registres  d'une  exactitude  à  étonner  les  savants  les 
plus  exercés.  Divers  essais  sur  les  combinaisons  des  métaux, 
communiqués  à  l'Académie  des  sciences,  ne  furent  que  les 
préludes  de  son  mémoire  capital  sur  la  Fabrication  de  l'acier 
fondu  et  damassé,  fruit  des  procédés  suivis  par  lui  dans  son 
laboratoire  pour  le  traitement  des  métaux  par  la  voie  sèche. 
La  beauté  et  la  perfection  des  armes  fabriquées  chez  lui,  et 
qui,  dans  son  cabinet  de  Paris,  rivalisèrent  longtemps  avec  les 
cimeterres  de  Damas  et  d'Ispahan,  lui  valurent  une  médaille 
d'argent  à  TExposition  de  findustrie,  en  i844.  Ce  secret,  dé- 
robé aux  armuriers  de  l'Orient,  il  le  livra,  avec  sa  libéralité 
ordinaire,  à  findustrie  privée;  il  en  ht  profiter  les  fabricants 
d'instruments  de  chirurgie  et  par  eux  le  public. 

Parmi  d'autres  recherches  qui  n'obtinrent  pas  le  même  suc- 
cès, il  en  est  une  dont  fhabile  antiquaire  devait  être  naturel- 
lement séduit,  je  veux  dire  celle  de  la  composition  chimique 
de  f enduit  noir  qui  recouvre  les  vases  peints,  désignés  encore 
pai-  le  nom   cYêtruscjaes.   Il   parvint  à  fabriquer  des  couvertes 
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qui  pouvaient  tromper  l'œil  même  des  connaisseurs,  dans  des 
vases  grecs  de  sa  façon,  (ju'il  faisait  cuire  à  la  manufacture  de 
Sèvres.  Disons  en  passant  que,  dans  ce  grand  établissement 
national,  fautorité  de  sa  parole  à  l'Assemblée  législative,  en 
1  85o,  contribua  à  faire  rétablir  la  fabrication  de  la  porcelaine 
tendre  et  celle  des  émaux.  Mais  dons  la  tentative  archéologique 
de  retrouver  l'enduit  des  vases  grecs,  qui  se  compliquait  pour 
lui  d'une  question  d'utilité  générale,  il  n'hésita  pas  à  recon- 
naître, après  mainte  expérience,  que  l'avantage  reslait  aux 
humbles  potiers  de  l'antiquité  sur  tous  les  moyens  de  la  science 
moderne,  et  que  leur  secret,  cette  fois,  lui  avait  échappé. 

A  côté  de  son  laboratoire  et  de  son  cabinet  de  produits  chi- 
miques, le  duc  de  Luynes  avait  formé  un  cabinet  d'histoire 
naturelle  par  les  soins  de  M.  Gory,  son  auxiliaire  de  tous  les 
jours,  non  moins  dévoué  que  M.  Debacq,  son  architecte  ordi- 
naire, chargé  de  ces  dispositions  intérieures  et  de  bien  d'autres 
travaux.  Si  la  zoologie  actuelle,  dans  ce  cabinet,  se  borne  à  la 
faune  de  Dampierre  et  des  environs,  la  collection  géologique 
embrasse  la  France  entière  et  s'y  complète,  non-seulement 
par  des  minéraux  de  tous  les  pays,  par  une  suite  nombreuse 
de  pierres  et  de  fers  météoriques,  mais  par  des  fossiles  qui  y 
représentent,  dans  des  échantillons  d'un  grand  prix,  des  faunes 
antérieures  à  la  nôtre. 

Notre  confrère,  qui  avait  trouvé  la  renommée  sans  la  cher- 
cher, était  si  connu  pour  sa  haute  compétence  dans  tout  ce 
qui  concerne  les  arts  aussi  bien  que  les  sciences  et  leur  appli- 
cation à  findustrie,  qu'en  1 85 1,  l'année  même  où  devaient 
cesser  si  brusquement  ses  fonctions  publiques,  il  lut  nommé 
président  du  vingt-troisième  jury  international  à  TExposition 
universelle  de  Londres.  Le  rapport  qu'il  fut  chargé  de  faire  à 
la  Gommission  française  sur  l'inJustrie  des  métaux  précieux,  et 
qui  fut  réimprimé  en  France  à  flmprimerie  impériale,  en 
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i854,  avec  tous  ses  développements,  est  un  traité  coinplet  sur 
la  matière.  L'auteur  s'y  montre  tour  à  tour  savant,  initié  a 
tous  les  procédés  industriels,  érudit,  connaissant  F  histoire 
d'une  fabrication  qui  tient  une  grande  plac(^  dans  le  travail  des 
peuples  civilisés;  artiste,  en  état  de  comparer  et  d'apprécier 
les  belles  œuvres  avec  un  goût  sûr  et  délicat;  économiste  enfin , 
comprenant  les  lois  de  la  production  et  capable  de  signaler 
au  commerce  ses  vrais  intérêts. 

Une  industrie  nouvelle  d'un  genre  particulier  et  imprévu, 
qui  se  rattache  tout  ensemble  à  la  science  et  à  l'art,  sans  être 
ni  un  art  ni  une  science,  appela  vers  cette  époque  et  fixa  long- 
temps fattcntion  du  duc  de  Luynes.  C'était  la  plwlocjrapliie, 
dont  il  entrevit  favenii-  dès  ses  débuts,  et  dont  il  seconda  effi- 
cacement les  progrès,  frappé  tout  d'abord  des  services  qu'elle 
était  appelée  à  rendre  à  ses  études  favorites.  H  la  considéra  en 
chimiste  non  moins  qu'en  amateur,  et  le  but  qu'il  poursuivit 
constamment ,  ce  fut  d'amener  fart  nouveau  à  ce  degré  de  per- 
fection qui  permettait  de  livrer  à  findustrie  des  produits  à  la 
fois  inaltérables  et  peu  dispendieux.  Pour  atteindre  plus  sûre- 
ment ce  but,  il  recourut  à  un  des  moyens  qui  lui  étaient  fami- 
liers, H  fit  appel  à  l'émulation  des  inventeurs  par  finstitution 
(fun  prix  que  la  Société  française  de  photographie,  dont  il 
était  membre,  fut  priée  de  décerner  à  celui  qui  serait  parvenu 
à  reproduire  les  images  photographiques  par  fimpression  à 
fencre  mélangée  de  carbone.  Notre  illustre  conlrère,  M.  Re- 
gnault,  de  l'Académie  des  sciences,  fut  chargé  de  rédiger  le 
programme  et  développa  avec  une  netteté  supérieure  les  con- 
ditions du  problème  à  résoudre.  Une  récompense  accessoire, 
relative  au  tirage  et  à  la  conservation  des  épreuves  positives, 
était  deslinée  à  favoriser  la  solution.  Après  des  tentatives  plus 
ou  moins  heureuses  et  des  délais  multipliés,  le  prix  principal 
fut  enfin  décerné,  sur  le  lapport  d'une  commission  spéciale, 
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en  1867,  à  M.  Poitevin,  qui  avait  déjà  remporté  le  prix  acces- 
soire. Des  applications  nouvelles  et  nombreuses  sont  nées  du 
procédé  de  cet  inventeur,  des  efforts  de  ses  émules;  mais  il  est 
juste  de  les  rapporter  en  principe  à  la  fondation  du  duc  de 
Luynes,  et,  comme  l'a  dit  un  juge  compétent,  c'est  à  sa  géné- 
reuse initiative,  à  ses  encouragements  incessants,  que  sont  dus 
les  progrès  déplus  en  plus  rapides  qui,  depuis  i855,  en  France 
et  à  l'étranger,  ont  fait  avancer,  non-seulement  la  gravure  et 
la  lithographie,  mais  encore  les  divers  modes  d'impression 
sans  sels  métallir[ues. 

Pour  représenter  le  duc  de  Luynes  tout  entier,  dans  son  : 

caractère  multiple  desavant,  et  dans  sa  mission  de  protecteur  . 

aussi  généreux  qu'éclairé  des  arts,  je  voudrais  faire  pénétrer,  ,'f 

au  moins  par  la  pensée,  ceux  qui  m'écoutent,  dans  ce  château 
historique  de  Dampierre,  sa  résidence  de  prédilection,  dont 
notre  conh^ère,  M.  Duban,  accomplit  ki  restauration  avec  tant 
de  savoir  et  de  goût,  de  i84o  à  i843.  Je  voudrais,  après  avoir 
salué  au  ]>assage  la  Pénélope  surprise  par  le  sommeil,  de 
M.  Cavelicr,  esliniée  par  £on  noble  acquéreur  bien  au  delà  du 
prix  qu'y  mettait  la  modestie  du  jeune  artiste,  m'arréter  quel- 
ques instants  dans  une  salle  richement  décorée,  devant  la  '] 
statue  en  argent  dédicepar  le seuliment  pieux  du  ducde  Luynes, 
comme  celles  des  Dieux  lares  dans  Vatrium,  au  roi  qui  fit  la 
grandeur  ei  l'opulence  de  sa  maison.  C'est  Louis  XllI  sortant 
de  fenfance  (s'il  en  sortit  jamais) ,  c'est  le  charme  de  la  per- 
sonne uni  à  la  capricieuse  faiblesse  du  caractère,  chez  fado- 
lescent  couronné,  tels  que  les  a  rendus  le  talent  de  M.  Fiudde. 
Bien  d'autres  chefs-d'œuvre  de  l'art,  en  partie  inspirés  par  le 
duc  hii-mème,  ornent  la  suite  des  pièces.  JMais  c'est  à  félage 
supérieur  qu'il  avait  voulu  faire,  delà  vaste  salle  qui  en  occupe 
le  centre,  un  sanctuaire  du  beau,  comme  on  fa  si  bien  dit,  et 
(|ui  l'eût  été,  si  le  succès  avait  répondu  à  son  attente.  C'est  là, 
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en  eiïet,  que  devait  se  trouver,  que  se  trouve,  uiais  inaclievée, 
celte  grande  page  de  peinture  allégorique,  VAfjc  dor,  mis  en 
contraste  avec  VAcje  de  fer  à  peine  ébauché,  qui,  peut-être, 
quelques  années  plus  tôt,  et  dans  un  mode  plus  assorti  aux 
habitudes  du  premier  peintre  de  notre  époque,  fût  devenu  le 
T3endant  de  X A-pothéose  d'Homère.  Elle  reste  pourtant  et  restera 
à  la  place  d'honneur  que  lui  avait  assignée  le  duc  de  Luynes, 
comme  un  double  témoignage  de  la  puissance  du  pinceau  qui 
en  a  tracé  certaines  parties,  et  de  l'inconstance  humaine. 

Au-devant  de  ce  tableau,  hal^iluellement  voilé,  se  dresse  sur 
son  piédestal  cette  restitution  statuaire,  dans  des  proportions 
restreintes,  de  la  fameuse  Minerve  en  or  et  en  ivoire  de  Phidias, 
que  tout  le  monde  a  vue  à  l'Exposition  universelle  de  i855, 
et  qui  devint  un  moment,  elle  aussi,  l'objet  d'une  polémique 
si  animée.  Œuvre  savante  et  hardie  d'un  sculpteur  épris  entre 
tous  du  beau  antique,  le  regrettable  Simart,  et  jusqu'à  un 
certain  point,  par  l'inspiration  du  moins,  de  l'archéologue 
passionné  qui  en  fit  les  frais  avec  magnificence,  on  ne  saurait 
nier  que,  dans  le  milieu  où  elle  se  trouve  aujourd'hui,  elle  ne 
produise  un  assez  grand  effet.  Mieux  qu'aucune  autre,  à  coup 
sûr,  des  restitutions  essayées  jusqu'ici  par  le  dessin  et  la  cou- 
leur, cette  imitation  d'un  modèle  perdu,  fidèle  aux  données 
antiques,  fait  comprendre  le  caractère  auguste  et  sévère  à  la 
fols  de  la  Vierge  du  Parthénon. 

Dans  cette  belle  demeure  de  Dampierre,  où  le  travail  avait 
sa  place  sous  toutes  les  formes,  à  côté  des  trésors  de  fart  et  de 
la  science,  nous  ne  saurions  oublier  la  bibliothèque  historique 
commencée  par  la  duchesse  de  Luynes,  vers  la  fin  du  xviii' 
siècle,  et  que  son  petit-fils  avait  tant  agrandie.  Il  avait  laissé 
dans  son  hôtel  de  Paris,  dans  ce  cabinet,  asile  de  ses  premières 
et  toujours  de  ses  plus  chères  études,  avec  les  inestimables 
collections  auxquelles  il  devait  donner  une  destination  si  pa- 
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triotiqiie,  les  livres  qui  étaient  le  commentaire  obligé,  pour 
un  érudit  tel  que  lui,  des  monuments  antiques,  qu'il  ne  cessait 
de  recueillir  et  de  méditer.  Il  voulut  avoir  sous  la  main,  à 
Dampieire,  durant  les  longs  séjours  qu'il  y  faisait,  pour  faci- 
liter ses  recherches  et  celles  de  ses  auxiliaires,  tant  sur  l'his- 
toire de  France  que  sur  le  moyen  âge  européen  en  général, 
la  série  des  grands  recueils  historiques  de  ces  pays  divers,  enri- 
chie d'une  vaste  collection  de  mémoires,  de  dissertations,  de 
monographies  tendant  à  éclaircir  des  points  particuliers  de 
leurs  annales.  Un  de  ceux  qui  en  ont  le  mieux  profité  a  jus- 
tement qualifié  cette  bibliothèque  d'histoire  d'une  des  plus 
précieuses  et  des  mieux  choisies  parmi  les  bibliotlièques  parti- 
culières qui  existent  en  France. 

C'est  là,  c'est  dans  cette  rciraite  de  Dampierre,  quil  avait 
transformée ,  dans  cette  contrée  sur  laquelle  il  répandait  tant  de 
bienlaits,  dont  il  se  plaisait  à  évoquer  les  vieux  souvenirs  par 
cette  suite  de  savants  cartulaires  publiés  sous  ses  auspices, 
que  le  duc  de  Luynes  passa  les  plus  douces  années  de  sa  vie 
et  les  plus  fécondes  pour  les  travaux,  pour  les  études  qu'il  cul- 
tivait lui-même  ou  qu'il  encourageait  chez  les  autres.  Mais,  on 
l'a  dit  dès  longtemps,  toute  existence  humaine  est  un  drame 
dans  les  plus  hautes  comme  dans  les  plus  humbles  fortunes, 
et  tôt  ou  tard  vient  le  malheur.  L'essentiel,  c'est  que,  sous 
quelque  forme  qu'il  se  présente,  f épreuve  ou  f expiation,  il 
soit  noblement  supporté  et  que  le  dénouement  soit  digne  de  la 
pièce. 

Ame  tendre  et  plus  ardente  qu'elle  ne  le  paraissait,  mais 
qui  sut  se  dompter  de  bonne  heure,  le  duc  de  Luynes  avait 
besoin  d'affections  intimes,  et  ce  fut  à  son  foyer  qu'il  les  cher- 
cha. Il  rappelait  encore,  l'avant-dernière  année  de  sa  vie, 
«l'inexorable  deuil»  dont  il  avait  vu  sa  jeunesse  frappée  dans 
sa  première  fleur.  Vingt-deux  ans  après  seulement,  il  en  trouva 
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la  consolation  dans  une  nouvelle  union  qui  le  rendit  heureux, 
autant  qu'il  pouvait  Telre,  pendant  quinze  années.  Il  épousa 
en  secondes  noces  la  veuvcdu  vicomtedeContades,  dont  il  avait 
marié  la  fdle  à  son  fds,  le  jeune  duc  de  Ghevreuse,  unique  reje- 
ton de  son  premier  mariage.  Ce  fds,  élevé  avec  la  plus  vive  solli- 
citude, n'élait  pas  sans  instincls  généreux,  et  il  l'avait  montré 
un  jour;  mais,  dominé  par  des  goûts  peu  semblables  à  ceux  de 
son  père,  il  fut,  quelques  années  après,  emporté  par  une  mort 
presque  soudaine.  Le  duc  de  Luynes  supporta  avec  courage 
ce  coup  terrible,  soutenu  dans  son  afQiction  par  le  dévouement 
de  la  femme,  d'un  cœur  et  d'un  esprit  élevés,  qu'il  avait  atta- 
chée à  son  sort.  Elle  lui  fut  elle-même  ravie,  en  1861,  et, 
malgré  les  soins  de  sa  belle-fdle,  ange  de  douceur  et  de  piété, 
il  ne  voulut  plus  être  consolé.  11  vécut  jusqu'à  sa  fin  dans  la 
pensée  de  cette  épouse  adorée,  et  il  épancha  sa  douleur,  sans 
l'épuiser  jamais,  en  visitant  chaque  jour  son  tombeau  dans  la 
chapelle  funèbre  où  il  réunit  autour  d'elle  les  restes  de  ceux 
qu'il  avait  perdus;  en  contemplant  son  image  dans  la  belle 
statue  qui  décore  ce  tombeau;  en  traçant  de  sa  plume  émue, 
pour  la  faire  connaître  à  ses  petits-enfants,  le  portrait  moral 
et  non  moins  fidèle  de  leur  aïeule. 

Mais  la  mort  n'avait  point  achevé  son  œuvre  dans  cette  fa- 
mille décimée.  Le  duc  de  Luynes  avait  vu,  non  sans  douceur, 
parmi  tous  ces  deuils,  funion  de  sa  petite-fille  avec  un  homme 
digne  d'elle,  le  marquis  de  Sabran-Pontevès.  Moins  de  trois 
ans  après,  elle  fut  enlevée,  en  quelques  heures,  à  son  époux 
désolé,  à  sa  mère  et  à  son  aïeul,  déjà  sî  cruellement  blessés 
tous  deux. 

Sous  ces  coups  frappés  sans  relâche,  notre  infortuné  con- 
frère fut  pendant  quelque  temps  atterré:  mais  son  noble  cœur 
dévoué  à  Fhumanité  souflVantc,  comme  à  son  pays,  comme  à 
toutes  les  grandes  choses,  se  releva,  et  d'abord  pour  le  bien. 
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On  le  vit,  surtout  en  1866,  l'année  même  de  son  dernier  deuil. 
Le  choléra  sévissait  avec  violence  à  Amiens  et  dans  le  départe- 
ment de  la  Somme.  Il  courut  de  sa  personne  au  fort  du  dan-  | 
ger,   tandis  que,   de  loin,  il  veillait,  par  de  prudentes  me-  i; 
sures,  sur  la  population,  menacée  elle-même,  de  ce  beau  pays 
d'Hyères,  où ,  chaque  hiver,  sa  santé  affaiblie  le  ramenait ,  pen-                        |i 
dant  quelques  mois,  sous  un  ciel  plus  doux.  Dans  ses  domaines  ;' 
de  Picardie,  affligés  parle  fléau,  il  ne  cessa,  un  mois  durant,  ^ 
de  prodiguer  à  tous  les  soins,  les  secours,  les  consolations. 
On  en  rapporte  un  trait  des  pkis  touchants,  dont  nous  em- 
pruntons le  récit  à  son  biographe,  si  bien  informé.  Il  apprend 
que,  dans  une  chaumière  isolée,  une  pauvre  femme  gisait, 
malade  et  abandonnée.  Il  s'y  rend  aussitôt  et  s'y  attarde.  Son 
régisseur,  inquiet  de  son  absence,  se  met  à  sa  recherche  et  le  ; 
retrouve  auprès   d'un  lit  funèbre.    «Retirez-vous,  lui  dit  le 
duc,  vous  n'avez  rien  k  faire  ici.  »  Mais  un  rapide  coup  d'œil  • 
avait  suffi  pour  apercevoir  le  noble  garde-malade  occupé  à                       ^^ 
écarter  les  mouches  qui  s'acharnaient  déjà  sur  le  visage  hvide 
de  la  mourante. 

La  science  non  plus  n'avait  pas  perdu  ses  droits  sur  le  duc 
de  Luynes,  qui  avait  tant  fait  pour  elle,  à  qui  elle  l'avait  rendu 
quelquefois  en  charmant  ses  douleurs.  Si,  depuis  la  plus  cui- 
sante de  toutes,  en  1861,  il  cessa  de  paraître  à  nos  séances, 
comme  il  disparut  du  monde,  qui  n'occupa  jamais  une  grande 
place  dans  sa  vie,  nous  le  vîmes  pourtant,  à  son  retour  d'Hyères,  - 

fan  dernier  encore,  assister  pieusement  aux  obsèques  d'un  de 
nos  confrères  (M.  Reinaud),  qu'il  devait  suivre  trop  tôt  dans 
la  tombe.  Il  ne  prenait  plus  part  à  nos  travaux,  mais  il  ne  ces- 
sait pas  de  s'y  intéresser,  de  répondre  à  notre  appel,  quand  il 
s'agissait  de  faciliter  quelques  publications  importantes,  de 
seconder  quelque  entreprise  utile  avec  cette  haute  libéralité 
qui  ne  faisait  acception  ni  d'opinions,  ni  de  personnes,  qui 
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s'étendaità  tous  ceux  qu'il  jugeait  dignes  de  son  appui  par  leur 
caractère  et  par  leur  mérite,  nationaux  ou  étrangers.  C'est  ce 
qu'il  avaitfait,  en  1809,  pour  M.  Amari,  Tillustre  orientaliste, 
proscrit  alors,  aujourd'hui  sénateur  du   royaume  d'Italie,  en 
publiant  sa  belle  carte  comparée  de  la  Sicile  moderne  et  de  la 
Sicile  arabe  au  xii''  siècle,  avec  un  savant  commentaire,  cl  en 
ajournant  sa  propre  carte  de  l'île  aux  temps  antiques  qu'il  n'a 
pu  terminer.  C'est  ce  qu'il  fit  encore  pour  la  mémoire  aimée 
(le  notre  confrère  Félix  Lajard,  dont  le  grand' ouvrage  sur  le 
Culte  cl  les  Mystères  de  Mithra,  auquel  il  avait  dévoué  sa  vie  et 
presque  sa  fortune,  resta  inachevé,  A  sa  mort,  en  i858,  il  se 
trouva  que  M.  Lajard,  renouvelant  le  testament  d'Eudamidas 
pour  ce  fruit  de  ses  œuvres,  avait  compris  le  duc  de  Luynes 
parmi  les  trois  exécuteurs  testamentaires  auxquels  il  léguait  le 
soin  de  publier  son  livre.  Le  duc  s'empressa  de  compléter  la 
somme  allouée  par  l'État  pour  une  impression  dont  les  frais 
n'avaient  cessé  de  s'accroître;  mais  il  refusa,  par  esprit  d'é- 
quité envers  ses  colégataires  autant  que  par  modestie,  la  dé- 
dicace de  l'ouvrage  que  la  veuve  de  noire  confrère  le  priait 
d'accepter. 

D'autres  genres  d'études,  d'autres  travaux  furent,  jusqu'aux 
derniers  temps,  l'objet  des  encouragements  et  des  subventions 
généreuses  du  duc  de  Luynes,  soit  l'exploration  archéologique 
et  épigrapbique  de  la  Tunisie,  par  l'intrépide  voyageur  M.  \ic- 
tor  Guérin,  un  des  anciens  membres  de  noire  École  française 
d'Athènes,  soit  la  préparation  de  vastes  travaux  non  encore 
acbevés  sur  les  sources  de  notre  histoire  et  de  notre  vieille 
langue  nationale.  Le  premier,  avant  que  l'Etat  fût  intervenu, 
il  aida  M.  Teulet  dans  cette  colossale  entreprise  de  l'inven- 
taire du  Trésor  des  Chartes,  dont  notre  savant  auxiliaire  ne 
devait  pas  voir  la  fin.  Et  quand  la  démarche  de  l'un  de 
vous,  que  notre  confrère  se  plut  à  interpréter  comme  le  vœu 
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de  la  Compagnie  entière,  lui  eut  fait  connaître  le  projet  de 
M.  Godefroy,  de  publier  son  Vocabulaire  commencé  de  la 
langue  française  au  moyen  âge,  il  vous  fit  savoir  aussitôt,  par 
votre  secrétaire  perpétuel,  qu'il  mettait  à  la  disposition  de  ce 
laborieux  pbilologue  une  somme  importante  pour  1  exécution 
de  ce  projet,  lispérons  qu'un  travail  de  si  longue  baleine,  que 
vous  avez  maintes  fois ,  mais  sans  succès,  signalé  aux  concur- 
rents du  prix  fondé  par  le  baron  Gobert,  atteindra  quelque 
jour  son  terme,  grâce  au  double  encouragement  de  l'Empereur 
et  du  Ministre  de  l'instruction  publique,  unis  dans  la  pensée 
dont  s'était  inspiré  le  duc  de  Luynes. 

Dès  longtemps  il  méditait  lui-même  deux  grands  desseins, 
qu'il  lui  fut  donné  d'accomplir  avant  de  quitter  cette  vie,  et 
qui  montrent  à  c[uel  point  son  âme,  accablée  par  le  malheur, 
garda  jusqu'à  la  fm  son  ressort  pour  la  science  et  pour  la  patrie. 

Il  voulut  être  assuré  que  les  précieuses  collections  de  mo- 
numents antiques  qu'il  avait  formées  avec  tant  d'amour  depuis 
sa  jeunesse,  où  il  avait  puisé  les  nobles  jouissances  du  beau  et 
du  vrai,  continueraient  de  servir  à  ces  jouissances  pour  ceux 
qui  sont  dignes  de  les  goûter,  et  resteraient  à  la  France  qui  ne 
meurt  pas,  au  lieu  d'être  dispersées  après  lui.  Il  arrêta  donc 
de  les  donner  au  Cabinet  des  médailles  et  antiques  de  la  Bi- 
bliothèque impériale ,  comme  à  l'établissement  national  par 
excellence  qui  pouvait  le  mieux  répondre  à  ses  vues.  11  savait 
qu'elles  seraient  là,  sous  la  garantie  publique,  conservées  dans 
leur  intégrité  en  quelque  sorte  personnelle,  exposées  aux  re- 
gards de  tous  sous  l'œil  d'une  surveillance  attentive  et  intelli- 
gente, et  il  se  sentait  heureux  encore,  au  fond  de  son  cœur  si 
français,  en  songeant  qu'elle  contribuerait  à  maintenir  la  préé- 
minence du  Cabinet  fondé  par  Louis  XIV  sur  les  autres  cabi- 
nets de  f Europe.  Ce  fut  l'objet  d'une  négociation,  d'abord 
confidentielle,  engagée  avec  le  savant  et  dévoué  conservateur 
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du  Cahinet  des  médailles,  puis  d'une  communication  oflicielle 
à  l'administrateur  général  de  la  Bibliothèque.  L'acte  de  doria- 
tion  ayant  été  signé  par  le  duc  de  Luyncs,  accepté  provisoire- 
ment par  M.  Tascliereau  au  nom  de  l'Etat,  un  décret  impérial, 
rendu  le  3o  novembre,  ratifia  cette  acceptation.  Ainsi  se  trouva 
consommé  ce  don  d'un  prix  inestimable,  le  plus  rare  en  son 
genre  qui  ait  jamais  été  fait  par  un  particulier  à  sou  pays.  Si 
quelque  chose  peut  en  relever  encore  le  mérite,  ce  sont  les 
conditions  qu'y  mit  le  duc  de  Luynes  dans  fintérét  des  savants 
et  des  artistes.  Pour  lui-même,  il  ne  stipula  guère  que  l'unité 
de  sa  collection,  à  laquelle  son  nom  dut  rester  attaché,  dans 
une  salle  spéciale  dont  il  indiqua  les  dispositions.  Ses  volontés 
furent  exécutées,  et  M.  le  Ministre  de  finslruclion  publique 
tint  à  honneur  d'y  concourir,  en  levant  les  difficultés  maté- 
rielles qu'on  n'avait  pu  prévoir.  L'illustre  donateur  s'assura, 
en  i865,  au  retour  du  grand  voyage  dont  nous  allons  parler, 
qu'il  avait  été  bien  compris,  et  quand,  le  premier,  il  visita  sa 
collection  installée,  avec  le  Cabinet  des  médailles,  dans  les 
bâtiments  neufs  de  la  rue  Richelieu,  il  n'y  vint  pas  sans  témoi- 
gner sa  satisfaction  d'une  manière  digne  de  lui.  Il  apportait, 
entre  autres  dons  partiels  qu'il  fit  au  Cabinet,  cà  différentes 
époques,  Fépée  d'apparat,  tirée  de  sa  belle  panoplie,  qui  avait 
appartenu  à  fun  des  derniers  princes  maures  de  Grenade.  Ce 
ne  fut  pas,  au  reste,  la  seule  fois  qu'il  usa  du  droit,  qu'il  s'était 
tacitement  réservé,  de  compléter  et  d'enrichir  jusqu'à  la  fin  sa 
collection.  Mais  il  déchna,  de  son  vivant  au  moins,  fhom- 
mage  que  la  Bibliothèque  reconnaissante  voulait  lui  décer- 
ner, en  érigeant  son  buste  dans  la  salle  de  Luyncs.  Cet  hom- 
mage ne  lui  manquera  pas  après  sa  mort. 

Il  la  pressentait  depuis  quelques  années,  après  les  secousses 
morales  dont  le  contre-coup  avait  ébranlé  sa  constitution.  Mais 
il  ne  s'en  allermit  que  davantage  dans  le  second  dessein  qu'il 
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avait  formé.  Ce  fut  un  dernier  adieu  qu'il  voulut  dire,  comme 
d'un  seul  coup,  aux  travaux  si  divers  qui  avaient  partagé  sa 
vie  et  qui  l'avaient  tant  honorée.  Ce  fut  aussi  un  grand  effort 
qu'il  tenta  sur  lui-même  pour  sortir  de  l'abattement  où  l'avaient 
plongé  ses  derniers  malheurs,  et  pour  finir  en  homme  et  en 
savant.  D'ailleurs  l'entreprise  qu'il  se  proposait  était  dans  un 
secret  accord  avec  les  pensées  qui  le  dominaient,  même  quand 
il  cherchait  à  s'en  distraire;  elle  répondait  à  ses  anciennes 
études,  à  ses  méditations  sur  les  textes  bibliques,  sur  les  mo- 
numents écrits  ou  figurés  de  la  Phénicie  et  des  pays  voisins; 
elle  eut  par-dessus  tout  un  but  scientifique  et  positif  dont  té- 
moigne avec  certitude  le  programme  qu'il  traça  de  sa  main. 

Ce  but,  c'était  fexploration  savante  de  la  mer  Morte,  ce 
bassin  isolé,  encaissé,  si  profondément  déprimé  au-dessous 
du  niveau  général  des  mers,  et  qui  fut  le  théâtre  évident  de 
quelques-unes  des  plus  terribles  convulsions  de  la  nature. 
C'était  l'examen  de  sa  constitution  physique  à  tous  les  points 
de  vue,  et  la  solution  des  problèmes  qu'elle  soulève  encore 
après  tant  do  recheiches;  Fobservation  des  productions  natu- 
relles que  lelac  Asphaltite  des  anciens  récèle  dans  son  sein  ou 
sur  ses  bords;  enfin,  fétude  des  populations  qui  les  habitent 
ou  les  ont  habités,  et  des  monuments  laissés  par  ces  dernières. 

Pour  remplir  ce  programme  si  judicieux  dans  sa  simpli- 
cité, le  duc  de  Luynes  s'associa  trois  hommes  dont  le  carac- 
tère et  les  aptitudes  en  garantissaient,  sous  sa  direction  et  avec 
le  concours  de  son  savoir,  la  conqolète  exécution.  C'étaient 
MM.  Vignes,  lieutenant  de  vaisseau,  Lartet,  naturaliste  au 
Muséum,  et  Combe,  docteur  en  médecine.  Une  barque,  soli- 
dement et  artistement  construite,  dans  les  ateliers  de  la  Seyne, 
près  de  Toulon,  qui  marchait  à  la  voile  et  à  f aviron,  et  se 
démontait  en  plusieurs  pièces,  fut  destinée  à  naviguer  sur  la 
mer  Morte,  avec  un  équipage  de  dix  personnes,  et  transportée 
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à  JafTa,  puis  à  Jérusalem,  comme  tout  le  matériel  de  Texpé- 
dition.  Le  duc  de  Luynes,  arrivé  à  Beyroutli  le  2l[  février 
1864,  le  rejoignit  dans  la  ville  sainte,  par  Nazareth,  Sébastieh 
ou  Samarie,  et  Naplouse,  l'ancienne  Sicliem,  non  sans  avoir 
examiné  tout  d'abord,  de  l'œil  du  géologue  et  de  l'archéo- 
logue, les  cavernes  ou  brèches  osseuses  situées  près  de  Bey- 
routh, et  les  bas-reliefs  inscrits  des  noms  des  Pharaons  et  des 
Sargonides  sur  les  rochers  voisins.  Il  ne  fit  que  passer  à  Jéru- 
salem,  qu'il  devait  visiter  au  retour;  car  il  tendait  à  son  hut 
principal  du  peu  qu'il  lui  restait  de  forces,  et  après  avoir  sur- 
veillé par  lui-même,  à  travers  d'énormes  difficultés,  le  trans- 
port de  la  barque  et  des  bagages,  il  arriva  avec  ses  compagnons 
sur  la  plage  d'Aïn  Feschkha.  Là  fut  remontée  et  ajustée  fem- 
barcation,  et  le  Sécjor,  comme  on  la  baptisa,  du  nom  d'une  des 
villes  de  la  Pentapole,  fut  mis  à  flot  sur  la  mer  Morte,  le 
1  4  mars,  avec  un  plein  succès. 

Ni  la  mer  Morte,  ni  ses  environs,  n'ont  l'aspect  désolé  que 
la  tradition  prête  à  ces  lieux  maudits  et  que  tant  de  pèlerins 
ont  rêvé  avec  elle.  Ce  vaste  lac,  aux  eaux  bleues  et  transpa- 
rentes,  est  enceint  de  pentes  ravinées,  vêtues  d'arbustes  épi- 
neux, et  ses  rivages,  dans  cette  saison,  furent  trouvés  par  les 
voyageurs  plus  verdoyants  que  ceux  de  la  mer  de  Bretagne  ou 
de  la  Méditerranée  à  Toulon.  L'air  y  est  rafraîchi  par  des 
brises  régulières,  le  climat  salubre;  les  aspects,  au  soleil  cou- 
chant, sont  radieux.  Les  eaux,  sur  lesquelles  le  Ségor  les  porta 
avec  agilité  dans  toutes  les  directions,  et  dont  ils  firent,  en 
savants,  l'exploration  hydrographique,  leur  présentèrent  le 
caractère  dominant  d'une  salure  excessive.  La  densité  en  varie 
peu,  et  les  eaux  douces  des  affluents  ne  s'y  mêlent  que  près 
de  la  surface.  Elles  sont  limpides  à  foeil,  mais,  au  toucher, 
huileuses  et  acres,  jusqu'à  déterminer  des  éruptions.  Le  fond 
se  compose  d'un  mélange  de  vase  bleue  et  de  cristaux  de  sel. 

TOME  XXVII,  Impartie.  Sg 
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Par  elle-même,  cette  mer  intérieure  est  absolument  stérile 
d'êtres  vivants;  aussi  les  poissons  et  les  coquillages,  amenés  par 
les  courants  qui  s'y  rendent,  meurent-ils  transportés  à  quelque 
distance  dans  les  eaux  fortement  saturées.  On  reconnaît ,  aux 
lignes  horizontales  qu'elles  ont  tracées  par  intervalles  sur  les 
rochers  environnants,  la  trace  de  niveaux  différents  qui  les  ont 
successivement  abaissées  sous  l'action  de  causes  violentes,  à 
des  époques  reculées.  Quant  au  niveau  actuel  de  ces  eaux,  il 
fut  constaté,  par  un*ensemble  de  mesures  soigneusement  prises 
et  comparées,  qu'il  est  de  892  mètres  au-dessous  du  niveau 
de  la  Méditerranée. 

La  mer  Morte  demeure  donc,  bien  que  dépouillée  de  sa 
sombre  et  miraculeuse  auréole,  un  des  plus  remarquables  phé- 
nomènes de  notre  vieux  continent,  et  de  ceux  qui  donnent  le 
plus  à  penser  sur  les  causes  des  révolutions  du  globe.  Les 
voyageurs  en  retrouvèrent  plus  d'une  trace  encore  dans  les 
deux  excursions  qu'ils  firent  sur  les  côtes  orientales  du  lac, 
aux  ruines  de  Masada  et  à  celles  de  Rabbath-Moab,  avant  de 
terminer  leurs  opérations  hydrographiques,  et  surtout  quand 
ils  reprirent  l'exploration  du  pays  situé  au  delà  du  Jourdain. 
Ils  furent  surpris  d'y  rencontrer  des  monuments  tout  sem-  | 

blables  à  ceux  qui,   dans  l'occident  de   notre   Europe,   ont  J 

été  si  longtemps  regardés  comme  celtiques.  Puis,  ayant  visité 
les  ruines  si  différentes  et  si  controversées  d'Aâraq-el-Emyr,  ^ 

déjà  relevées  par  nos  confrères  MM.  de  Saulcy  et  de  Vogué,  '^ 

ils  poussèrent  au  sud  pour  gravir  le  mont  Nébo,  d'où  Moïse  f 

aperçut  la  terre  promise.  Pievenant  alors  sur  leurs  pas,  ils  ga- 
gnèrent Jérusalem  où  ils  n'avaient  fait  que  passer  en  traversant 
la  Palestine,  et  où  ils  reconnurent  les  lieux,  les  monuments 
vénérés  de  tout  temps  par  les  fidèles,  mais  qui,  dans  nos  jours 
de  critique,  ont  soulevé  tant  de  débats  entre  les  savants.  ; 

Il  restait  à  reconnaître  la  contrée  à  l'ouest  de  la  mer  Morte, 
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théâtre  de  la  grande  catastrophe  racontée  par  la  Blhle,  et  à 
rechercher  au  midi  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  cette  mer 
et  de  celles  du  golfe  Arahi([ue.  Après  avoir  vu  Semoa,  où  se 
trouvent  des  restes  curieux  d'un  art  qui  paraît  être  judaïque, 
l'expédition  examina  de  près  la  montagne  de  sel,  Djcbel-Usdoin , 
souvenir  légendaire  de  la  fameuse  Sodome,  et  reconnut  les 
vestiges  d'une  ville  importante  au  lieu  appelé  aujourd'hui 
Safieh.  S'engageant  de  là  dans  la  vallée  de  l'Arahah,  après 
quatre  jours  de  marche  elle  atteignit  le  point  d'où  les  eaux 
opposées  courent,  au  nord,  se  perdre  par  le  Wady-el-Zeib 
dans  le  bassin  de  la  mer  Morte,  au  sud  vont  se  jeter  dans  le 
golfe  d'Akabah.  Le  Jourdain  ne  traverse  donc  point  la  mer 
Morte  pour  reprendre  son  cours  vers  la  mer  Rouge,  et  la  pre- 
mière reçoit  à  la  fois,  sans  les  rendre  autrement  que  par  l'éva- 
poration,  les  eaux  du  nord  aussi  bien  que  celles  du  midi.  Notre 
illustre  confrère  Letronne,  d'après  des  données  moins  exactes, 
l'avait  déjà  établi. 

Bravant  une  chaleur  de  43  degrés  à  l'ombre,  les  voyageurs 
ne  résistèrent  point  au  désir  de  s'avancer  dans  cette  direction 
jusqu'au  golfe,  et  surtout  de  visiter,  au  retour,  après  une 
halte  au  mont  Hor  et  au  tombeau  apocryphe  d'Aaron ,  les 
monuments  de  Pétra,  si  dignes  de  leur  renommée,  et  dont 
aucun  Européen  n'avait  pu  approcher  depuis  cinq  ans.  Le 
duc  de  Luynes  avait  des  droits,  de  par  la  science,  sur  le  pays 
des  rois  Nabatéens  dont  il  avait  si  bien  expliqué  les  médailles; 
bien  lui  en  prit,  toutefois,  d'en  avoir  conquis  d'autres  vis-à- 
vis  des  scheiks  arabes,  par  la  fermeté  avec  laquelle  l'émir 
Franc,  comme  ils  le  nomment  encore,  sut  leur  imposer,  ici  et 
ailleurs. 

Le  but  de  l'expédition  était  atteint  et  son  programme  rem- 
pli. L'émir  Franc  put  donc  s'embarquer  à  Jafl'a,  le  8  juin, 
laissant  à  MM.  Vi":nes  et  Lartet  le  soin  de  faire,  dans  la  vallée 

39. 
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du  Jourdain,  des  opérations  de  nivellement  et  des  observa- 
lions  géologiques  complémentaires. 

Ces  habiles  auxiliaires  étendirent  bien  au  delà  leurs  re- 
cherches, l'un  d'eux  secondé  par  un  jeune  aspirant  de  ma- 
rine, M.  Fouet.  Us  s'avancèrent  d'une  part  jusqu'aux  sources 
du  fleuve  et  au  mont  Liban,  d'autre  part  jusque  dans  le 
désert  de  Palmyre  et  jusqu'aux  ruines  célèbres  de  la  ville  de 

Zénobie. 

Ce  fut  le  dernier  corollaire  de  cette  expédition  scientifique 
qui  avait  excité  une  si  grande  attente  et  qui  la  justifia.  Ce  fut 
aussi  la  dernière  jouissance  intellectuelle  du  duc  de  Luynes, 
qui  s'y  retrouva  tout  entier,  dans  le  sentiment  de  ces  nouveaux 
services  rendus   aux  études  qu'il  aimait,  après  qu'il  eut  sur- 
monté, par  la  vertu  de  l'action  et  par  l'exemple  ainsi  que  les 
conseils  de  ses  dévoués  compagnons,  fétat  d'accablement  où 
il  était  un  moment  retombé.  Il  se  mit  donc  courageusement  à 
préparer  la  publication  de  leurs  recherches  et  des  siennes, 
avec  cet  esprit  de  haute  équité  qui  laissait  à  cliacun  fhonneur 
de  ses  œuvres,  et  cette  libérahté  qui  n'avait  pas  d'égale.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  fit  paraître^  par  anticipation,  en  i865  et  1866,  la 
relation  du  lieutenant  Vignes,  accompagnée  de  deux   cartes 
excellentes  dressées  par  cet  officier  avec  le  concours  du  doc- 
teur Combe  et  de  M.  Fouet.  Il  songeait  également  à  publier 
fensemble  des  observations  de  M.  Louis  Lartet,  dont  les  résul- 
tats partiels  étaient   communiqués,   vers  le  même   temps,  à 
notre  Société  géologique.  Lui-même,  il  s'était  réservé  la  partie 
archéologique   du   voyage,  et    il  devait  traiter,  entre  autres 
«luestions,  celle  de  l'emplacement  des  villes  de  la  Pentapole, 
de  Ségor  surtout;  il  devait  y  joindre  les  notions  recueillies  par 
M.  Combe  sur  l'anthropologie,  la  zoologie,  la  botanique  des 
pays  explorés.   Le   coup  si  imprévu  de  la  mort  de  sa  petite- 
fille,  succédant  à  tant  d'autres,  l'avait  brisé  sans  l'abattre;  il 
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reprenait  vaillamment  ses  travaux,  lorsque  survint  un  en- 
chaînement (le  circonstances  Fatales  qui  y  niit  un  terme  pour 
toujours. 

C'est  ici,  Messieurs,  la  partie  vraiment  tragique  de  mon 
sujet;  car  tous  les  sentiments,  toutes  les  idées,  tous  les  motifs 
qui,  dans  le  cours  de  cette  grande  vie,  ont  inspiré  la  conduite 
du  duc  de  Luynes,  ont  déterminé  ses  actions,  s'y  mêlent  et  s'y 
confondent  dans  une  crise  suprême  et  imprévue,  dans  une 
péripétie  profondément  morale. 

Il  allait  marier  faîne  de  ses  pelits-fds,  le  duc  de  Chevreuse, 
aujourd'hui  duc  de  Luynes,  à  la  fdle  de  M.  de  la  Rochefou- 
cauld, duc  de  Bisaccia,  et  cette  union,  qui  faisait  la  joie  de 
deux  familles  depuis  longtemps  alliées,  était  pour  lui  d'avance 
une  consolation  de  son  dernier  deuil.  Il  ne  devait  point  la  voir, 
de  ses  yeu.v  du  moins.  Son  pelit-fils,  emporté  par  un  mouve- 
ment chevaleresque,  partit  soudainement  pour  Piome,  au  mois 
d'octobre  1867,  à  la  nouvelle  du  danger  qui  menaçait  le  trône 
pontifical,  dont  il  avait  été  déjcà  f  un  des  défenseurs.  Après 
quelques  hésitations,  son  aïeul,  ne   pouvant  résister  à  fin- 
quiétude  qui  f  avait  saisi,  le  suivit  pour  veiller  de  plus  près 
sur  cet  ardent  jeune  homme  et  le  modérer  par  ses  conseils.  Il 
voulut  aussi,  n'en  douions  pas,  par  sa  présence  cà  Rome,  en 
cette  conjoncture  critique,  témoigner  de  son  ancienne  et  pro- 
fonde sympathie  pour  la  cause  de  fin  dépendance  du  Saint- 
Siège,  qu'il  avait  constamuient  soutenue  à  l'Assemblée  natio- 
nale, si  sincèrement  libéral  qu'il  fût  dans  ses  opinions,  pour 
laquelle,  récemment  encore,  il  avait  souscrit  une  somme  con- 
sidérable. Partout  et  toujours  bienfaiteur  du  peuple,  il  ne  fut 
jamais  courtisan  que  des  grandes  infortunes. 

Il  arriva  à  Rome  la  veille  de  la  bataille  de  Menlana,  qu'on 
ne  jugeait  point  si  prochaine,  ni  surtout  si  décisive.  Sa  sécu- 
rité à  cet  égard  était  telle,  que  le  matin  même  de  cette  jour- 
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née,  cédant  à  l'un  de  ses  entraînements  favoris,  il  allait  faire 
visite  à  M.  Henzen,  le  savant  secrétaire  de  rinstitut  archéolo- 
gique de  Rome,  notre  correspondant;  il  l'entretenait  de  fouilles 
nouvelles,  dont  il  avait  conçu  le  projet,  sur  le  sol  inépuisable 
en  découvertes  de  la  Ville  Eternelle. 

Le  lendemain,  cpii  ne  le  sait?  il  était  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  Menlana,  prodiguant  ses  soins  aux  blessés,  couvrant 
l'un  d'eux  de  son  propre  manteau,  au  prix  de  sa  santé,  peut- 
être  de  sa  vie,  ramenant  à  Rome,  dans  sa  voiture,  ceux  qu'il 
avait  pu  relever.  Plus  tard,  il  aggravait  une  indisposition,  lé- 
gère en  apparence,  par  d'excessives  fatigues,  pour  recueillir 
les  traces  et  sauver  la  mémoire  des  volontaires  tombés  sur  di- 
vers points,  en  défendant  le  territoire  garanti  au  Saint-Père. 
Survint  la  complication  redoutable  d'une  ancienne  afiection 
réveillée,  qui  le  força  à  garder  le  lit  de  douleur,  au  lieu  d'as- 
sister au  mariage  de  son  petit-fds  revenu  à  Paris.  C'est  de  là 
qu'il  envoyait  ses  vœux  aux  jeunes  époux,  en  y  joignant  ces 
graves  et  simples  paroles  : 

«Je  ne  désire  pas,  disait- il,  que  les  traverses  leur  soient 
inconnues.  Ce  sont  elles  qui  forcent  l'âme  de  considérer  et 
d'affronter  les  réalités  de  la  vie.  .  .  A  chacun  elles  enseignent 
à  ses  dépens  que  nous  ne  sommes  pas  dans  ce  monde  pour 
nous  amuser  puérilement,  et  que,  quand  nous  aurons  à 
quitter  notre  place,  elle  aura  dû  être  dignement  et  utilement 
occupée.  » 

L'heure  approchait  où  il  allait  couronner,  par  la  mort  d'un 
sage  et  d'un  chrétien,  une  vie  semée  de  tant  d'épreuves  et  si 
pleine  d'œuvres  pour  ses  semblables,  pour  son  pays  et  pour 
la  science.  Esprit  positif  de  sa  nature,  peu  enclin  au  mysti- 
cisme, dont  il  se  défiait,  quoi((ue  ouvert  par  ses  études  à  toutes 
les  idées  et  à  tous  les  dogmes,  longtemps  le  duc  de  Luynes 
s'était  guidé  par  les  seules  lumières  de  la  raison  pratique,  qui 
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sufTisaicnt  à  sa  conscience  si  ferme  et  si  droite.  Le  besoin  do 
croyances  plus  hautes  s'empara  peu  à  peu  de  son  âme,  quand 
les  êtres  si  chers  tombés  à  ses  côtés,  coup  sur  coup,  eurent 
posé  devant  lui  le  grand  problème  de  la  destinée  de  l'homme 
et  de  la  vie  à  venir.  Les  souvenirs  si  chers  de  la  piété  éclairée 
de  la  duchesse  de  Luynes,  la  douce  et  pénétrante  influence 
des  sentiments,  des  exemples  d'une  fille  digne  de  sa  mère, 
achevèrent  de  gagner  son  cœur,  même  avant  que  son  esprit 
fût  convaincu.  Après  bien  des  oscillations,  il  se  fixa  dans  la 
foi  de  ses  pères  et  résolut  de  finir  comme  avaient  fini  les  meil- 
leurs d'entre  eux,  mais,  comme  eux  aussi,  sans  ostentation  et 
sous  le  regard  du  Dieu  de  justice,  de  lumière  et  d'amour  au- 
quel il  se  rendait  enfin.  Quand,  à  la  nouvelle  du  danger  qu'il 
avait  cru  dcAoir  celer  aux  siens,  arriva  la  duchesse  de  Ghe- 
vreuse,  il  n'eut  qu'un  mot  à  lui  dire,  c'est  qu'il  avait  cédé  à 
ses  secrets  désirs,  dans  la  plénitude  de  sa  liberté  et  de  sa 
raison. 

Le  duc  de  Luynes  expira  le  i5  décembre  1867,  anniver- 
saire de  sa  naissance,  à  soixante-cinq  ans  jour  pour  jour,  dans 
cette  ville  de  Rome,  pour  lui  la  première  des  villes,  où  il  avait 
tant  de  fois  goûté  les  pures  jouissances  de  l'art,  de  la  science, 
des  méditations  sublimes  sur  le  passé  de  l'humanité.  A  ses  fu- 
nérailles, célébrées  à  Dampierre,  où  se  pressait,  autour  des 
illustrations  de  sa  famille,  de  celles  des  lettres  et  des  arts,  la 
population  entière  du  pays,  il  fut  justement  proclamé  par 
notre  président  a  un  grand  homme  de  bien  ».  Il  fut  de  plus  un 
savant,  à  plusieurs  égards  de  premier  ordre,  que  toutes  les 
Académies  de  l'Institut  se  fussent  disputé,  si  son  désintéresse- 
ment des  honneurs  n'eût  été  si  connu.  Estimé  en  Europe  au 
moins  autant  qu'en  France,  pour  la  variété  et  la  profondeur 
de  ses  connaissances,  il  était,  depuis  longues  années,  membre 
de  l'Académie  de  Berlin.  Sa  mort  a  retenti  partout  avec  plus 
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d'éclat  qu'il  ne  l'eût  souhaité.  Elle  a  laissé  dans  notre  sein  un 
vide  que  nous  avons  pu  du  moins  remplir  selon  son  cœur,  en 
nommant  à  sa  place  celui  qu'il  nous  eût  désigné  lui-même  et 
qui  sera  le  digne  éditeur  de  son  dernier  ouvrage,  M.  le  comte 
Melchior  de  Vogué. 
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tions, la  première  orientale,  et  la  seconde  grecque  et  latine.  Chaque  .section 

forme  un  volume  à  part,  au  prix  de i5  fr. 

Le  tomeXVIÏÏ,  2"  partie  (Papyrus  grecs  du  Louvre  et  de  la  Bibliotlicquc 
nationale),  avec  atlas  in-fol.  de  52  planches  de  fac-similé ,  se  vend.  .  .      45  fr. 

DiPLOMATA,       CIIART.E,      EPISTOL/E,     LEGES      ALIAQUE      instrumenta      au     RES      (,ALL()- 

FRANCicAS  SPECTANTIA,  uunc  uova  ratiouc  ordinata,  plurimumque  aucta 
jubente  ac  modérante  Academia  Inscriptionum  et  Humaniorum  Litterarum. 
Instrumenta    ab   anno  cdxvii   ad    annum  dccli.   2    volumes  in-fol.   Prix  du 

volume 3o  Ir. 

Table  chronologique  des  diplômes,  chartes,  titres  et  actes  imprimés  concer- 
nant L'HISTOIRE  DE  France.  Tomcs  I  à  IV  épuisés;  V  à  VIII,  in-fol.  (l'ouvrage 
est  terminé).  Prix  du  volume 3o  fr. 

TOME  xxvii,  i"  partie.  4o 
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Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troisième  race,  recueillies  par  ordre 
chronologique.  Tomes  I  à  XIX  épuisés;  XX,  XXI  et  volume  de  table,  in-fol. 
Prix  du  volume 3o  fr. 

Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  Tomes  I  à  XIX  épuisés  ; 
XX  à  XXIII,  in-fol.  Prix  du  volume 3o  fV. 

Recueil  des  historiens  des  Croisades  : 

Lois.  [Assises  de  Jérusalem.)  Tomes  I  et  II,  in-fol.  Prix  du  volume.  3o  fr. 

Historiens  occidentaux.  Tome  I  en  2  j^arties,  in-fol ^b  (r. 

— — Tomes  II  et  III.  Prix  du  volume 3o  fr. 

Historiens  arabes.  Tome  I,  in-fol 45  fr. 

Tome  II,  2"  partie,  in-fol 22  fr.  5o 

Historiens  arméniens.  Tome  I,  in-fol ,  ,  45  fr. 

Historiens  grecs.  Tome  I,  in-fol 45  fr. 

Histoire  littéraire  de  la  France.  Tomes  XI  à  XXVII  (tome  XIII  épuisé),  in-4°. 
Prix  du  volume 2 1  fr 

Gallta  CHiiisTiANA.  Tonic  XVI,  in-fol.  Prix  du  volume ,  .  .  .  .      3/  fr.  5o 

Œuvres  de  Borghesi.  Tomes  VII  et  VIII.  Prix  du  volume. 20  fr. 


EN  PREPARATION  : 

MÉMOIRES  DE  l'Académie.  Tome  XXIX,  i'''  et  2"  partie. 

Mémoires  présentés  par  divers  savants,  i"""  série  :  tome  IX,   1'"  partie. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits.  Tomes  XXIII,  XXIV  et  XXV,  1"'  partie;  XXVI 

et  XXVII,  2"  partie. 

Recueil  des  historiens  des  Croisades  :  Historiens  occidentaux.  Tome  IV. 

— —  Historiens  grecs.  Tome  II. 

Historiens  arabes.  Tome  II  et  III,  i'"  partie. 

Histoire  littéraire  de  la  France.  Tome  XXVIII. 
Œuvres  de  Borghesi.  Tome  IX. 
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